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Lerrre de MM. les Députés & Syndic de la 
Faculté de Théologie, à M. de Bufon. 


VE ONSIEUR, 


Nous avons été informés, par un d’entre nous de 
votre part, que lorfque vous avez appris que l'Hifloire 
Naturelle, dont vous êtes auteur, éroir un des ouvrages 
qui ont été choifis par ordre de la Faculié de Théologie 
pour être examinés àT cenfurés, comme renfermant des 
principes © des maximes qui ne font pas conformes à 
ceux de la Religion, vous lui avez déclaré que vous n'aviez 
pas eu intention de vous en écarter, ÈT que VOUS étiez 
difpofé à fatisfaire la Faculré fur chacun des articles 
qu'elle crouveroit répréhenfibles dans votredit ouvrage; 


nous ne pouyons, Monfieur, donner trop d'éloges à une 
a li] 


v} 

réfolution auffr chrérienne, à7 pour vous mettre en état de 

l'exécurer ; NOUS VOUS envoyons les Propofitions extraites 

_ de votre livre, qui nous ont paru contraires à la croyance 

de l'Eghfe. | 
Nous avons l'honneur d'être avec une parfaite conf 


 dération, 


MONSIEUR, 


Vos très-humbles dr très-obéifflans 
| Jerureurs., 

Les Députés & Syndic de la 

Faculté de Théologie de Paris. 


: En la Maïfon de la Faculté, 
Je 15 janvier 1751. 


PROPOSITIONS extraites d'un ouvrage qui a 
pour titre, Hifloire Naïurelle, à qui ont paru 
répréhenfibles a MM. les Députés de la Faculté 
de Théologie de Paris. | | 


| Ï. 
TE font les eaux de la mer qui ont produit les 
montagnes, les vallées de la terre... . ce font 


les eaux du ciel qui ramenant tout au niveau, rendront 
un jour cette terre à la mer, qui s’en emparera fuccef 
fivement, en laïflant à découvert de nouveaux continens 
femblables à ceux que nous habitons. édir. in-4.° tome I, 
page 124; édit. in-12, tome Î, page 181. 

| J I. 

Ne peut-on pas s'imaginer ...... qu'une comète 
tombant fur la furface du foleil aura déplacé cet aftre, 
& qu’elle en aura féparé quelques petites parties aux- 
quelles elle aura communiqué un mouvement d’impul- 
fion.....en forte que les planètes auroient autrefois 
appartenu au corps du foleil, & qu'elles en auroient été 


détachées, &c. édit. in-4° p. 133; m-12,p. 193. 
LEE 


Voyons dans quel état elles { {es planètes, & fur-tout 
la terre } fe font trouvées , après avoir été féparées de 


la mafle du foleil. édr. in-4.° p. 143; in-12, p.208, 


vil) | 
FV: 
Le foleil s’éteindra probablement . ..... faute de 
matière combuftible ..,... 11 terre au fortir du foleil 
étoit donc brülante & dans un état de liquéfaction. 


édit. in-g° page 149; 1n-12, page 217. 
NW 


Le mot de vérité ne fait naître qu’une idée vague…. 
& la définition elle-même, prife dans un fens général 
& abfolu, n’eft qu'une abftraction 7 n'exifte qu’en 
vertu de quelque fuppofition. édir. a dd rome À, # EL 
in-12, tome À, page 76,” 

Le À 

I y a plufieurs efpèces de vérités, & on a coûtume 
de mettre dans le premicr ordre les vérités. mathéma- 
tiques; ce ne font cependant que des vérités de déf- 
nition : ces définitions portent fur des fuppoñtions 
fimples, mais abfraites, & toutes les vérités en ce 
genre ne font que des conféquences compofécs , mais 
toûjours abftraites de ces définitions. dem. 


VTT e 


La fignification du terme de vérité eft vague & 
comble: il n’étoit donc pas poflible de fa "de 
généralement, 1 il falloit, comme nous venons de le 
faire, en diftinguer les genres, afin de s’en former une 
idée nette. édir. im-4.° rome À, page $$; in-12, rome I, 


APE T0: ; 
Pas as VII 


ed 


| EX 
VEIL 


Je ne parlerai point des autres ordres de vérités, 
celles de la morale, par exemple, qui font en partie 
réelles & en partie arbitraires... elles n’ont pour 
objet que des convenances & des probabilités. éd. 
in-4.° tome L, page JS; 1m-12, tome Î, page 7. 

I X. | s. 

L’évidence mathématique & la certitude phyfique 
font donc les deux feuls points fous fefquels nous 
devons confidérer la vérité; dès qu’elle s’éloignera de 
l’un ou de l’autre, ce n'eft plus que vrai-femblance & 


probabilité. édir. in-4.° page ÿ5; in-12, page #0. 


L’exiftence de notre ame nous eft démontrée, où 
pluftôt nous ne faifons qu'un, cette exiftence & nous. 
édir. im-4. tome ÎL, page 432; in-12, tome IV, page 1 54. 

X.E 

L'exiftence de notre corps & des autres objets exté- 
rieurs eft douteufe pour quiconque raifonne fans préjugé; 
car cette étendue en longueur, largeur & profondeur, 
que”nous appelons worre corps, & qui femble nous 
appartenir de fi près, qu’eft-elle autre chofe, finon un 
rapport de nos fens:! édir. em-4.° tome ÎT, page 432; 
in-12, tome ÎV, page 155. | 


4 ome IV. | h 


X LL 


Nous pouvons croire qu'il y a quelque chofe hors 
de nous, mais nous n’en fommes pas fürs, au lieu que 
nous fommes aflurés de l'exiflence réelle de tout ce 
qui eft en nous; celle de notre ame eft donc certaine, 
& celle de notre corps paroïît douteufe, dès qu’on 
vient à penfer que la matière pourroit bien n'être 
qu'un mode de notre ame, une de fes façons de voir. 
în-4. rome IL, page 434; in-12, tome IV, page 157. 

X EEE 

Elle { notre ame ) verra d’une manière bien plus 
différente encore après notre mort, & tout ce qui 
caufe aujourd’hui fes fenfations, la matière en général, 
_pourroit bien ne pas plus exifter pour elle alors que 
notre Propre COMPS, qui ne fera plus rien pour nous. 
édit. 1-4. AeRe ; In-12, page 15. 


X LV. 


L'ame..... eft impañlible par fon cie. édit in-4° 
rome IT, page 430; in-12 , tome IV, page If2. 


UE 


Réponse de M. de Buffon, à MM. les Députés 
& Syndic de la Faculté de Théologie. 


M ESSIEURS, : 


J'ai reçû la lettre que vous m'avez fait l'honneur de 
mécrire, avec les propofitions qui ont éré extraites de 
mon livre, à je vous remercie de m'avoir mis à portée 
de les expliquer d'une maniere qui ne laifle aucun doute 
ni aucune incertitude fur la droiture de mes intentions ; 
dr fi vous le defirez, Méfleurs, je publierai bien volontiers, 
dans le premier volume de mon ouvrage qui paroïtra, les 
explications que j'ai l'honneur de vous envoyer. Je fuis 
avec refpe®, 


MESSIEURS, 


© Vorre très-lumble & 
très-obéiffant fervireur, 
BUFFON. 
bi 


Le 12 mars 1767, 


Xi} 


: F déclare > 


* Que je n'ai eu aucune intention de contredire. 
| le & texte de lEtcriture; que je crois très fermement tout 
ce qui y eft rapporté fur la création, foit pour l'ordre 
des temps, foit pour les circonftances des faits; & que 


abandonne ce qui, dans mon livre, regarde la forma- 
tion de la terre, & en général tout ce qui pourroit être 
contraire à la narration de Moïfe, n’ayant préfenté mon 


hypothèfe fur la formation des planètes que comme 


une pure fuppofition philofophique. 


2.° Que par rapport à cette expreflion, le mor de 
vérité ne fais naître qu'une idée vague, je n'ai entendu 


que ce qu'on entend dans les écoles par idée géné- 
rique, qui n’exifte point en foi-même, mais feulement 
dans les efpèces dans lefquelles elle à une exiftence 


réelle ; & par CORRE Rent il y a réellement des vérités 


certaines en elles-mêmes, comme Je lexplique dans 
Particle fuivant. | 

* Qu'outre les vérités de conféquence & 7e {up- 
Dés il ya des premiers principes abfolument vrais 
& certains dans tous les cas, & indépendamment de 


toutes les fuppofitions, & que ces conféquences dé- 


duites avec évidence de ces principes, ne font pas 
des vérités arbitraires, mais des vérités éternelles & 
évidentes: n'ayant uniquement entendu par vérités de 
définitions que les feules vérités mathématiques. 

4.” Qu'il y a de ces principes évidens & de ces 


| | xiif 
conféquences évidentes dans pluf ieurs fciences, & für- 
tout dans la métaphyfique & la morale ; que tels font en 
particulier dans la métaphyfique l’exiftence de Dieu, 
fes principaux attributs, l’exiftence, la fprritualité & 
l’immortalité de notre ame: & dans la morale, l'obli- 
gation de rendre un culte à Dieu, & à un chacun ce 
qui lui eft dû, & en conféquence qu’on eft obligé 
d'éviter le larcin, l’homicide & les autres actions que 
la 04 condamne. 

° Que les objets de notre Foi font très-certains, 
ue être évidens ; & que Dieu qui les a révélés, & que 
la raifon même m'apprend ne pouvoir me tromper, 
m'en garantit la vérité & la certitude; qué ces objets 
font pour moi des vérités du premier ordre, foit qu'ils 
regardent le dogme, foit qu’ils regardent la pratique 
dans la morale ; ordre de vérités dont j'ai dit expref- 
fément que je ne parlerois point, parce que mon fujet 
ne le demandoit pas. $ | 

6.” Que quand j'ai dit que les vérités de la morale 
n'ont pour objet & pour fin que des convenances & 
des probabilités, je n’ai jamais voulu parler des vérités 
réelles, telles que font non-feulement Îes préceptes de 
{a Loi divine, mais encore ceux qui appartiennent à Îa 
Loi naturelle : & que je n’entends par vérités arbitraires 
en fait de morale, que les loix qui dépendent de la 
volonté des hommes & qui font différentes dans diffé- 
rens pays, & par rapport à la pénis des différens 


États. 
b if 


XIV. | 
7. Qu'il n'eft pas vrai que l’exiftence de notre ame 
& nous ne foient qu'un, en ce fens que l’homme foit 
un être purement fpirituel, & non un compofé de 
corps & d’ame : que lexiftence de notre corps & des 
autres objets éxtérieurs eft une vérité certaine, puifque 
non feulement la Foi nous l'apprend, mais encore que 
la fagefle & la bonté de Dieu ne nous permettent pas 
de pobE qu'il voulût mettre les hommes dans une 
illufion perpétuelle & générale ; que par cette raifon, 
cette étendue en longueur, largeur & profondeuf (notre 
corps) n’eft pas un fimple rapport de nos fens. 

_ 8. Qu'en conféquence nous fommes très-fürs qu’il 
y a quelquë chofe hors de nous; & que la croyance 
que nous avons des vérités révélées, préfuppofe & 
renferme l’exiftence de plufieurs objets hors de nous: 
& qu’on ne peut croire que la matière ne foit qu’une 
modification de notre ame, même en ce fens, que nos 
fenfations exiftent véritablement, mais que les objets 
qui femblent les exciter n’exiftent point réellement. 

° Que quelle que foit la manière dont l’ame verra 
dans l’état où elle fe trouvera depuis fa mort jufqu’au 
jugement dernier, elle fera certaine de l’exiftence des 
corps, & en particulier de celle du fien propre, dont 

état futur l'intéreflera toüjours, ainf que Ecriture 
nous M" | 
° Que quand j'ai dit que ne étoit. iipaible | 

par sé effence, je n'ai prétendu dire rien autre chofe, 
finon que lame par fa nature n’eft pas fufceptible des 


| XV 
heppefions extérieures qui pourroient la détruire; & 
je n'ai pas cru que par la puifflance de Dieu elle ne 
pût être fufceptible des fentimens de douleur, que la 
Foi nous apprend devoir faire dans l’autre vie la peine 
du péché & le tourment des méchans. 


Le 12 mars 1751. Signé BUFFON,. 


Série 


SECONDE LETTRE de MM. les Députés & 
Syndic de la Faculté de Lhéologie, 
à M. ” Buffon. | 


| AT ONSIEUR, 


Nous avons regñ les explications que vous nous avez 
envoyées, des propofirions que nous avions trouvé répré- 
henfibles dans vorre ouvrage qui a pour titre, l'Hiftoire 
Naturelle ; à après les avoir lües dans notre affemblée 
particulière, mous les avons préfentées à la Faculté dans 
Jon affemblée générale du premier avril 17$1, préfente 
année ; à” après en avoir entendu la ledure, elle les à 


xvi 
acceptées à approuvées par rP déMénminE & fa conclufiors 
dudit jour. 
_ Nous ayons fait part en Lait cemps, Monfieur, & la 

Faculté, de la promeffle que vous nous avez faire de faire 
smprimer ces explications dans le premier ouvrage que 
vous donnerez au public, ft la Faculté le defire ; elle a 
reg cette propofition avec une extrême joie, à elle éfpère 
que vous voudrez bien l'exécurer. Nous avons l'honneur 
d'être, avec les fentimens de la plus parfaite confidérarion, 


MONSIEUR, 


Vos très-humbles à très-obéifflans 
JérMienrr ie 

Les Députés & Syndic de {x 

Faculté de Théologie de Paris. 


En la mäifon de la Faculté, le 4 mal 175$. 


HISTOIRE 


NATURELLE, 


Difcours fur la nature ia ur. 


Tome IV. | À 


NPA VEN ELLES EUInN UT TT 


PETE TE LEETEN EE 


Sur la nature des Animaux. 


OMME ce n’eft qu’en comparant que nous pouvons 
juger que nos connoiffances roulent même entière- 
ment fur les rapports que les chofes ont avec celles qui 
leur reffemblent ou qui en diffèrent, & que s’il n’exif- 
toit point d’animaux, la nature de l’homme feroit 
encore plus incompréhenfible; après avoir confidéré 
l’homme en lui-même, ne devons-nous pas nous fervir 


de cette voie de comparaifon: ne faut-il pas examiner 
À ij | 


« 


4 DISCOURS 

la nature es animaux, comparer leur organifation, étu- 
dier l’économie animale en général, afin d’en faire des 
applications particulières , d’en faifir les reflemblances, 
rapprocher les différences, & de la réunion de ces 
combinaïfons tirer affez de lumières pour diftinguer net- 
tement les principaux effets de la méchanique vivante, 
& nous conduire à la fcience importante dont l’homme 
même eft l’objet! 

Commençons par fimplifier les chofes, reflerrons 
l'étendue de notre füjet, qui d’abord paroît immenfe, 
& tâchons de le réduire à fes juftes limites. Les pro- 
priétés qui appartiennent à l'animal, parce qu’elles 
appartiennent à toute matière, ne doivent point être 
ici confidérées, du moins d’une manière abfolue *. Le 
corps de l'animal eft étendu, pefant, impénétrable, ffguré, 
capable d’être mis en mouvement, ou contraint de 
demeurer en repos par l’aétion ou par la réfiftance des 
corps étrangers; toutes ces propriétés qui lui font com- 
muñes avec le refte de [a matière, ne font pas celles 
qui caractérifent la nature des animaux, & ne doivent 
être employées que d’une manière relative, en compa- 
rant, par exemple, la grandeur, le poids, là figure, &c. 
d’un animal, avec la grandeur, le poids, la figure, &c. 
d’un autre animal. 

De même nous devons féparer de la nature particulière 
des animaux les facultés qui font communes à l'animal 

* Voyez ce que j'en ai dit au commencement du premier chapitre 
du fecond volume de cette Hiftoire Naturelle. 


SUR LA NATURE DES ANIMAUX. S$ 
& au végétal: tous deux fe nourriflent, fe développent 
& fe reproduifent; nous ne devons donc pas compren- 
dre dans l’économie animale, proprement dite, ces 
facultés qui appartiennent aufir au végétal, & c’eft par 
cette raifon que nous avons traité de la nutrition, du 
développement, de la reproduétion, & même de la 
génération des animaux , avant que d’avoir traité de ce 
qui appartient en propre à l'animal, ou pluftôt de ce 
qui n'appartient qu’à Jui. 

Enfuite, comme on comprend dans la clafle des: 
animaux plufieurs êtres animés dont l’organifation eft 
très-différente de la nôtre & de celle des animaux dont 
le corps eft à peu près compofé comme le nôtre, nous 
devons éloigner de nos confidérations cette efpèce de 
_ nature animale particulière , & ne nous attacher qu'à 
celle des animaux qui nous reffemblent le plus; l’éco- 
nomie animale d’une huitre, par exemple, ne doit pas 
faire partie de celle dont nous avons à traiter. 

Mais comme l’homme n’eft pas un fimple animal, 
comme fa nature eft fupérieure à celle des animaux . 
nous devons nous attacher à démontrer la caufe de: 
cette fupériorité, & établir, par des preuves claires & 
folides, le degré précis de cette infériorité de la nature 
des animaux, afin de diftinguer ce qui n'appartient qu’à 
l’homme, de ce qui lui ELLE en commun avec 
l'animal. 

Pour mieux voir notre objet, nous venons de le cir- 
confcrire , nous en avons retranché toutes les extrémités 
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sccédéntés & nous n avons. confervé que les parties 
néceffaires. Divifons -le maintenant pour le confidé- 
rer avec toute l'attention qu'il exige, mais divifons-le 
par grandes maffes; avant d’examiner en détail les parties 
de la machine animale & Îles fonctions de chacune 
de ces parties, voyons en général le réfultat de cette 
méchanique, & fans vouloir d’abord raifonner fur les 
caufes, bornons-nous à conflater les effets. 

L'animal a deux manières d’être, l’état de mouvement 
& l’état de repos, la veille & le fommeil, qui fe fuc- 
cèdent alternativement pendant toute la vie; dans le 
premier état, tous les reflorts de la machine animale font 
en action; dans le fecond, il n’y en a qu'une partie, & 
cette partie qui eft en action pendant le fommeil, ef 
auffi en action pendant la veille: cette partie eft donc 
d’une néceflité abfolue, puifque l'animal ne peut exifter 
d'aucune façon fans elle; cette partie eft indépendante 
de l’autre, puifqu’elle agit feule; l’autre au contraire 
dépend de celle-ci, puifqu'elle ne peut feule exercer 
fon action: l’une eft la partie fondamentale de l’écono- 
mie animale, puifqu’elle agit continuellement & fans 
interruption ; l’autre eft une partie moins effentielle, 
puqu'elts n'a d'exercice que par intervalles & er 
manière alternative. 

Cette première divifion de noue animale me 
paroît naturelle, générale & bien fondée; l'animal qui 
dort ou qui eft en repos eft une machine moins com- 
PHquee & plus aifée à confidérer que l’animal qui veille 


SUR LA NATURE DES ANIMAUX. 
ou qui eft en mouvement. Cette différence efteflen- 
tielle, & n’eft pas un imples changement d'état}; commé 
dans'un corps inanimé qui peut Alerrent & indifférem- 
ment être en repos ou en mouvement ; car un corps 
inanimé, qui eft dans l’un ou l’autre de ces-états, reftera 
 perpétuellement dans cet état, à moins que des forces ou 
des réfiflances étrangères ne le ‘contraignent à en chan- 
ger ; mais c’eft par fes propres forces que l'animal 
change d'état; il pale du repos à l’action, & de l’action 
au repos , naturellement & fans'contrainte : le moment 
de l'éveil revient auf néceflairement que celui du 
fommeil, & tous deux arriveroient indépendamment 
des caufes étrangères , puifque l’animal ne peut exifter 
que pendant un certain temps dans l’un ou dans l’autre 
état, & que la continuité non interrompue de la veille 
ou du fommeil, de l’aétion ou du repos, amèneroit 
également la cefatioh de a continuité du mouyement 
vital | | 

Nous pouvons donc Hier Er l'économie ami- 
male deux parties , dont la première agit pérpémelement 
fans aucune interruption, & la feconde n'agit que par 
intervalles. L'action du cœur & des poumons dans l’ani- 
mal qui refpire, l’aétion du cœur dans le fœtus, paroïflent 
être cette première partie de l’économie animale: lac- 
tion des fens & le mouvement du corps & des membres, 
femblent conftituer la feconde. | 

- Si nous imaginions donc des êtres auxquels la Nature 
n’eût accordé que cette première partie de l'économie: 


À. |: DU Vie GR": 


animale ; ces êtres , qui feroient néceflairement privés 
de fens & de mouvement progreflif, ne laïfferoient pas 
d'être des êtres animés, quine différeroient en rien-des 
animaux qui: dorment. Une huître, un zoophy te, qui 
ne paroit avoir nimouvement extérieur fenfible, ni fens 
externe , eft un être: formc:pour dormir toûjours; un 
végétal n’eft dans ce fens qu'un animal qui dort, & en 
général les fonctions de tout être organifé qui n’au- 
roit ni mouvement, ni fens, pourroient être comparées 
aux fonctions d’un animal qui feroit par fa nature con- 
traint à dormir perpétuellement. 

Dans l'animal, l’état de fommeil n’eft donc pas un 
état accidentel, occafionné par le plus ou moins grand 
exercice de fes fonétions pendant la veille; cet état 
eft au contraire une manière d’être eflentielle, & qui 
fert de bafe à l’économie animale. C’eft par le fommeil 
que commence notre exiftence ; le fœtus dort prefque 
continuellement, & l'enfant dort beaucoup plus qu (h 
ne veille. | 

_ Le fommeïl, qui paroît être un état pürement pafif, 
une efpèce de mort, eft donc au contraire le premier 
état de l'animal vivant & Île fondement de la vie: ce 
n’eft point une privation, un anéantiflement, c’eft une 
manière d’être, une façon d’exifter tout aufli réelle & 
plus générale qu'aucune autre; nous exiftons de cette 
façon avant d’exifter autrement: tous les êtres organifés 
qui n’ont point de fens n’exiftent que de cette façon, 
aucun n’exifte dans un état de mouvement continuel, 

& 


= 
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& l’exiftence de tous Le 4e plus ou moins à cet état 
de repos. . 

Si nous réduifons l'animal même le plus pois à cette. 
partie qui agit feule & continuellement, il ne nous pa- 
roitra pas différent de ces êtres auxquels nous avons 
peine à accorder le nom d’Animal; il nous paroitra, 
quant aux fonctions extérieures, prefque femblable au 
végétal; car quoique l’organifation intérieure foit diffé- 
rente dans l'animal & dans le végétal, l'un & l'autre 
ne nous offriront plus que es mêmes réfultats, ils fe 
nourriront, ils croîtront, ils fe développeront, ils auront 
les principes d’un mouvement interne, ils pofléderont 
une vie végétale; mais ils feront également privés de 
mouvement progreffif , d'action, de fentiment, & ils 
n'auront aucun figne extérieur, aucun caraétère apparent 
de vie animale. Mais revêtons cette partie intérieure 
d’une enveloppe convenable, c’eft-à-dire, donnons- 
lui des fens & des membres, bien-tôt la vie animale 
fe manifeftera; & plus l’enveloppe contiendra de fens, 
de membres & d’autres parties extérieures, plus la vie 
animale nous paroîtra complète, & plus l’animal fera 
parfait. C’eft donc par cette enveloppe que les animaux 
diffèrent entre eux, la partie intérieure qui fait le fon- 
dement de l’économie animale appartient à tous les 
animaux fans aucune exception, & elle eft à peu près 
la même, pour la forme, dans l’homme & dans les ani- 
maux qui ont de la chair & du fang; mais l'enveloppe 
extérieure eft très- différente, 6 ht aux extrémités de 
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cette enveloppe que font les plus grandes différences. 

Comparons, pour nous faire mieux entendre , le corps 
de l'homme avec celui d’un animal, par exemple, avec 
le Carpe du cheval, du bœuf, du cochon, &c. la partie 
intérieure qui agit continuellement, c ’eft-à-dire, le cœur 
& les poumons, ou plus généralement les organes de 
la circulation & de la refpiration , font à peu près Îles 
mêmes dans l’homme & dans l'animal; mais la partie 
extérieure, l’enveloppe, eft fort différente. La charpente 
du gorge de l'animal, quoique compofée de parties fimi- 
laires à celles du corps humain, varie prodigieufement 
_ pour le nombre, la grandeur & la pofition ; les os y font 
plus ou moins alongés, plus ou moins accourcis, plus 
ou moins arrondis, plus ou moins applatis, &c. leurs 
extrémités font plus ou moins élevées, plus ou moins 
cavées, plufieurs font foudés enfemble, il y en a même 
quelques-uns qui manquent abfolument, comme les cla- 
_vicules; il y en a d’autres qui font en plus grand nombre, 
comme les cornets du nez, les vertèbres, les côtes, &c. 
d’autres qui font en plus petit nombre, comme les os 
du carpe, du métacarpe , du tarfe, du métatarfe, les 
phalanges, &c. ce qui produit des différences très-con- 
fidérables dans la forme du corps de ces animaux, rela- 
tivement à la forme du corps de l’homme. 

De plus, fi nous y faifons attention, nous verrons 
que les plus grandes différences font aux extrémités, 
&. que c’eft par ces extrémités que le corps de l’hom- 
me diffère le plus du corps de l'animal: car divifons 
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Le corps en trois parties principales, le tronc, la tête 
& les membres; la tête & les membres, qui font 
les extrémités du corps, font ce qu'il y a de plus 
différent dans l’homme & dans l’animal: enfuite, en 
confidérant les extrémités de chacune de ces trois par- 
ties principales, nous reconnoîtrons que la plus grande 
différence dans la partie du tronc fe trouve à l’extré- 
mité fupérieure & inférieure de cette partie, puifque 
dans le corps de l’homme ül y a des clavicules en haut, 
au lieu que ces parties manquent dans {a plufpart des 
animaux : nous trouverons pareïllement à l’extrémité 
inférieure du tronc un certain nombre de vertebres 
extérieures qui forment une queue à l'animal; & ces 
vertèbres extérieures manquent à cette extrémité infé- 
rieure du corps de l’homme. De même lextrémité 
_ inférieure de la tête, les mächoires, & l'extrémité 
fupérieure de la tête, les os du front, diffèrent pro- 
 digieufement dans l’homme & dans l'animal: les mâ- 
choires dans la plufpart des animaux font fort alongées, 
& les os frontaux font au contraire fort raccourcis. Enfin, 
en comparant les membres de l’animal avec ceux de 
l’homme, nous reconnoîtrons encore aifément que 
c’eft par leurs extrémités qu’ils diffèrent le plus, rien 
ne fe reflemblant moins au premier coup d'œil que Îa 
main humaine & le pied d’un cheval ou d'un bœuf. 
En prenant donc le cœur pour centre dans la ma- 
chine animale, je vois que l’homme reflemble parfai- 
tement aux animaux par l’économie de cette partie & 
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des autres qui en font voifines; mais plus on s 'éloigne 
de ce centre, plus les différences deviennent confi- 
dérables, & c’eft aux extrémités où elles font les plus 
grandes ; & lorfque dans ce centre même il fe trouve 
quelque différence, l'animal eft alors infiniment plus 
différent de l’homme, il ef, pour ainfi dire, d’une 
autre nature, & n’a rien de commun avec les efpèces 
d’animaux que nous confidérons. Dans la plufpart des 
Infectes, par remple l’organifation de cette princi- 
pale partie de l'économie aninalé eft fingulière ; au lieu 
de cœur & de poumons on y trouve des parties qui 
fervent de même aux fonétions vitales, & que par cette 
raifon l’on a regardé comme analogues à ces vifcères, 
mais qui réellement en font très- diféveités: tant par la 
future que par le réfultat de leur ation: auff les 
Infectes diffèrent-ils, autant qu’il eft poffible, de l’homme 
 & des autres animaux. Une légère différence dans ce 
centre de l’économie animale eff toûjours accompagnée 
d’une différence infiniment plus grande dans les parties 
extérieures. La tortue, dont le cœur eft fingulièrement 
conformé , eft auffr un animal extraordinaire, qui ne 
reflemble à aucun autre animal. 

Que l’on confidère l’homme, les animaux quadru- 
pèdes, les oifeaux, les cétacées, les poiflons, les am- 
phibies, les reptiles ; quelle prodigieufe variété dans 
la figure, dans la proportion de leur corps, dans 
de nombre & dans la polition de leurs membres, dans 
‘a fubflance de leur chair, de leurs os, de leurs 
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tégumens ! Les quadrupèdes ont affez généralement 
des queues, des cornes, & toutes les extrémités du 
corps différentes de celles de l’homme: les cétacées 
vivent dans un autre élément, & quoiqu'ils fe multi- 
plient par une voie de génération femblable à celle des 
quadrupèdes, ils en font très-différens par Îa forme, 
n’ayant point d’extrémités inférieures : les oifeaux fem- 
blent en différer encore plus par leur bec, leurs plumes, 
leur vol, & leur génération par des œufs : les poiflons 
& les amphibies font encore plus éloignés de la forme 
humaine : les reptiles n’ont point de membres. On 
trouve donc la plus grande diverfité dans toute l’enve- 
lppe extérieure, tous ont au contraire à peu près la 
même conformation intérieure; il ont tous un cœur, 
un foie, un eflomac, des inteftins, des organes pour 
da génération : ces parties doivent donc être regardées 
comme les plus effentielles à l’économie animale, puif- 
qu’elles font de toutes les plus conftantes & les moins 
fujettes a la variété. | 
.… Mais on doit obferver que dans l'enveloppe mêmeil y 
a aufli des parties plus conftantes les unes que les autres ;, 
les fens, fur-tout certains fens, ne manquent à aucuns 
de ces animaux. Nous avons expliqué dans l’article des 
fens /Vol. r1r.) quelle peut être leur efpèce de toucher: 
nous ne favons pas de quelle nature eft leur odorat & 
eur goût, mais nous fommes aflurés qu’ils ont tous le 
fens de la vûe, & peut - être aufli celui de louiïe. Les: 


 {ens peuvent donc être regardés comme une autre partie 
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effentielle de l’économie animale, aufli-bien que le 
cerveau & fes enveloppes, qui fe trouve dans tous les 
animaux qui ont des fens, & qui en effet eft la partie 
dont les fens tirent leur origine, & fur laquelle ils 
exercent leur première aétion. Les Infeétes mêmes, qui 
diffèrent fi fort des autres animaux par le centre de 
l’économie animale, ont une partie dans la tête, ana 
logue au cerveau, & des fens dont les fonétions font 
femblables à celles des autres animaux; & ceux qui, 
comme les huîtres, paroiflent en être privés, doivent 
être regardés comme des demi-animaux, comme des 
êtres qui font la nuance entre les animaux & les 
végétaux. ; 

Le cerveau & les fens forment donc une feconde 
partie effentielle à l’économie animale ; le cerveau ef 
le centre de l'enveloppe, comme le cœur eft Îe centre 
de la partie intérieure de l'animal. C’eft cette partie 
qui donne à toutes les autres parties extérieures Île 
mouvement & l’action, par le moyen de la moëlle, 
de l’épine & des nerfs, qui n’en font que le prolon- 
gement: & de la même façon que le cœur & toute {a 
partie intérieure communiquent avec le cerveau & avec 
toute l’enveloppe extérieure par les vaifleaux fanguins 
qui s’y diftribuent, le cerveau communique auffi avec 
le cœur & toute la partie intérieure par les nerfs qui s’y 
ramifient. L'union paroît intime & réciproque, & quoi- 
que ces deux organes aient des fonctions abfolument 
différentes les unes des autres lorfqu'on les confidère 
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à part, ils ne peuvent cependant être féparés fans que 
l'animal périfle à l’inftant. 

Le cœur & toute la partie intérieure agiffent continuel- 
lement, fans interruption, &, pour ainfi dire, méchani- 
quement & indépendamment d'aucune caufe extérieure ; 
les fens au contraire & toute lenveloppe n’agiflent 
que par intervalles alternatifs, & par des ébranlémens 
fucceflifs caufés par les objets extérieurs. Les objets 
exercent leur action fur les fens, les fens modifient 
cette action des objets, & en portent l'impreflion 
modifiée dans le cerveau, où cette impreflion devient 
ce que l’on appelle fenfation ; le cerveau, en confé- 
quence de cette impreffion, agit fur les nerfs & leur 
communique l’ébranltement qu'il vient de recevoir, & 
c'eft cet ébranlement qui produit le mouvement pro- 
greflif & toutes les autres aétions extérieures du corps 
& des membres de l'animal. Toutes les fois qu’une 
caufe agit fur un corps, on fait que ce corps agit lui- 
même par fa réaction fur cette caufe : ici les objets 
agiflent fur l’animal par le moyen des fens, & l'animal 
réagit fur les objets par fes mouveèmens extérieurs; en 
général l’aétion eft la caufe, & la réaétion l'effet. 

On me dira peut-être qu'ici l'effet n’eft point pro- 
portionnel à la caufe; que dans les corps folides qui 
fuivent les loix de la méchanique la réaétion eft toû- 
jours égale à l’action; mais que dans le corps animal il 
paroît que le mouvement extérieur ou la réaction eft 
incomparablement plus grande que laétion, & que par 
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conféquent le mouvement progreflif & [es autres mou 
vemens extérieurs ne doivent pas être regardés comme 
de fimples effets de l’impreffion des objets fur les fens. 
Mais il eft aifé de ÉpRAAEE que fi les effets nous pa- 
roiffent proportionnels à a leurs caufes dans certains cas 
& dans certaines circonftances , il y a dans la Nature 
un bien plus grand nombre de cas & de circonftances 
où les effets ne font en aucune façon proportionnels à 
leurs caufes apparentes. Avec une étincelle on enflamme 
un magafin à poudre, & l'on fait fauter une citadelle; 
avec un léger frottement on produit par l'électricité un 
coup violent, une fecoufle vive, qui fe fait fentir dans. 
l'inflant même à de très-grandes diftances, & qu’on 
n’afloiblit point en la partageant, en forte que mille 
perfonnes qui fe touchent ou fe tiennent par la main, 
en font également affectées, & prefque aufli violemment 
que fi le coup n'avoit porté que fur une feule; par 
conféquent il ne doit pas paroître extraordinaire qu’une 
légère impreflion fur les fens puiffe produire dans le 
corps animal une violente réaction, qui {e manifefte par 
les mouvemens extérieurs. 

Les caufes que nous pouvons Aimée & dont nous 
pouvons en conféquence eftimer au Jufte la quantité 
des effets, ne font pas en auf grand nombre que celles 
dont les qualités nous échappent, dont la manière d'agir 
nous eft inconnue, & dont nous ignorons par conféquent 
Ja relation proportionnelle qu’elles peuvent avoir avec 


Jeurs effets. Il faut, pour que nous puiffions mefurer une 
çaufe, 
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caufe, qu’elle foit fimple, qu’elle foit toûjours la même, 
que fon action foit conflante , ou, ce qui revient am 
même, qu’elle ne foit variable que füivant une foi qui 
nous foit exaétement connue. Or dans la Nature, la 
plufpart des effets dépendent de plufieurs caufes diffé- 
remment combinées, de caufes dont l’action varie, de 
caufes dont les degrés d'activité ne femblent füivre 
‘aucune règle, aucune loi conftante, & que nous nepOUs 
vons par thhféqüenc, ni mefurer, ni même eftimer que 
comme on eftime des probabilités, en tâchant d’appro- 
cher de la vérité par le moyen des vrai-femblances. 

_ Je ne prétends donc pas aflurer comme une vérité 
démontrée, que le mouvement progrefff & les autres . 
mouvemens extérieurs de l’animal aient pour caufe, & 
pour caufe unique, l'impreflion des objets fur les fens: 
je le dis feulement comme une chofe vrai-femblable, 
& qui me paroit fondée fur de bonnes analogies; car 
je vois que dans la Nature tous les êtres organifés 
qui font dénués de fens, font aufli privés du mou- 
_vement progreflf, & que tous ceux qui en font 
pourvûs ont tous aufli cette qualité active de mouvoir 
leurs membres & de changer de lieu. Je vois de plus 
qu'il arrive fouvent que cette aétion des objets fur 
les fens met à l’inflant l'animal en mouvement, fans 
même que la volonté paroïfle y avoir part, & qu'il 
arrive toûjours, lorfque c’eft la volonté qui détermine 
le. mouvement, qu’elle a été elle-même excitée par 


la fenfation qui réfulte de l'impreflion aétuelle des 
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objets fur les fens, ou de la réminifcence d’ une im= 
preffion antérieure. 
Pour le faire mieux fentir, confidérons-nous nous- à 
mêmes, & analyfons un peu le phyfique de nos actions. | 
Lorfqu'un objet nous frappe par quelque fens que ce 
{oit, que la fenfation qu'il produit eft agréable, & qu'il 
fait naître un defr, ce defr ne-peut être que relatif à 
quelques-unes de nos qualités & à quelques-unes de 
nos manières de jouir; nous ne pouvons. defirer cet 
objet que pour le voir, pour le goûter, pour l’enten- 
dre, pour le fentir, pour le toucher: nous ne le defirons 
que pour fatisfaire plus pleinement le fens avec lequel 
nous l'avons aperçû, ou pour fatisfaire quelques-uns de 
nos autres fens en même temps, c’eft-à-dire, pour rendre | 
la première fenfation encore plus agréable, ou pour en 
exciter une autre, qui eft une nouvelle manière de jouir 
de cet objet: car fi dans le moment même que nous 
l’apercevons, nous pouvions en jouir pleinement & 
par tous les fens à la fois, nous ne pourrions rien de- 
firer. Le defr ne vient donc que de ce que nous 
fommes mal fitués. par rapport à l'objet que nous venons 
d'apercevoir, nous. en fommes trop loin ou trop près: 
nous changeons donc naturellement de fituation, parce 
qu'en même Lemps que nous ayons aperçû l’objet, nous 
avons aufli aperçû la diflance ou la proximité qui fait 
lincommodité de notre fituation, & qui nous empêche 
d’en jouir pleinement. Le mouvement que nous faifons 
en conféquence du der, & le defr lui-même, ne 
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viénñent donc que de l'impreffion Eutr fait cet objet 
der nos fens. 

‘Que ce foit un objet que nous ayons aperc par les 

‘yeux & que nous defrions de toucher, s’il eft à notre 
portée nous étendons le bras pour l’atteindre, & s’il eft 
éloigné nous nous mettons en mouvement pour nous 
en approcher. Un homme profondément occupé d’une 
fpéculation ne faïfira-t-1l pas, s'il a grand faim, le pain 
qu’il trouvera fous fa main! il pourra même le porter à 
fa bouche & le manger fans s’en apercevoir. Ces mou- 
vemens font une fuite néceflaire de la première impref- 
ion des objets; ces mouvémens ne manqueroient jamais 
ide fuccéder à cette impreflion, fi d’autres impreflions 
5 fe réveillent en même temps ne s’oppofoient fouvent 
à cet effet naturel, foit en afloibliffant, foit en détruifan int 
Jaction de cette spé imprefhon. 
- Un être organifé qui n’a point de fens, une huïtre, 
* par exemple, qui rit n’a qu'un toucher fort 
imparfait, eft donc un être ‘Ai non feulement de 
‘mouvement progreflif, mais même de fentiment & de 
toute intelligence, puifque l’un ou l'autre produiroient 
également le defir, & fe manifefteroient par le mouve- 
ment extérieur. Je n’aflurerai pas que ces tres privés 
de fens foient auffi privés ‘du fentiment même de leur 
exiflence, mais au moins peut-on dire qu'ils né la fen- 
tent que très-imparfaitement, puifqu'ils né peuvent 
init ni fentir l’exiftence des autres êtres. 


C'eft donc Pa“ion des objets fur les fens qui fait 
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naître le defir, & c’eft le defir qui produit le mouve- 
ment progreflif. Pour le faire encore mieux fentir, 
fuppofons un homme, qui dans l’inftant où il voudroit 
s'approcher d’un objet, fe trouveroit tout à COUP privé 
des membres néceflaires à cette action, cet homme, au- 
quel nous retranchons les jambes, tâcheroit de marcher 
fur fes genoux; Ôtons-lui encore les genoux & les 
cuifles, en lui cônfervant toûjours le defir de s’appro- 
cher de l’objet, il s’efforcera alors de marcher fur fes 
mains ; privons-le encore des bras & des mains, il ram- 
pera, il fe trainera, il employera toutes les forces de fon 
corps & s’aidera de toute la flexibilité des vertèbres pour 
fe mettre en mouvement, il s’accrochera par le menton 
ou avec les dents à quelque point d’appui pour tâcher 
de changer de lieu; & quand même nous réduirions fon 
corps à un point phyfique, à un atome globuleux, fi le 
defir fubffte, il employera toûjours toutes fes forces 
pour changer de fituation: mais comme il n’auroit alors 
d’autre moyen pour fe mouvoir que d'agir contre le 
plan fur lequel il porte, il ne manqueroit pas de s’élever 
plus ou moins haut pour attendre à l’objet. Le mouve- 
ment extérieur & progreflif ne dépend donc point de 
lorganifation & de la figure du corps & des membres, 
puifque de quelque manière qu'un être fût extéricure- 
ment conformé, il ne pourroit manquer de fe mouvoir, 
_pourvû qu il eût des fens & le defr de les fatisfaire. 
C’eft à la vérité de cette organifation extérieure 
que dépend la facilité, Ia vitefle, la direction, la 
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continuité, &c. du mouvement: mais la caufe, le prin- 
cipe, l’action, la détermination, viennent uniquement 
du defir occafionné par l'impreffion des objets fur les 
fens: car fuppofons maintenant que la conformation 
extérieure étant toüjours la même, un homme fe trouvât 
privé fucceffivement de es fens, il ne changera pas de 
lieu pour fatisfaire fes yeux, s'il eft privé de la vûe; il 
ne s’approchera pas pour entendre , fi le fon ne fait 

aucune impreffion fur fon organe; il ne fera jamais aucun 
mouvement pour refpirer une bonne odeur ou pour en 
éviter une mauvaife, fi fon odorat eft détruit; il en eft 
de même du toucher & du goût, fi ces deux fens ne 
font plus fufceptibles d'impreflion, il n'agira pas pour 
les fatisfaire; cet homme demeurera donc en repos, & 
perpétuellement en repos, rien ne pourra le faire chan- 
ger de fituation & lui imprimer le mouvement progrefif, 
quoique par fa conformation extérieure il fût parfaite- 
ment capable de fe mouvoir & d'agir. 

= Les befoins naturels, celui, par exemple, de prendre 
de la nourriture, font des mouvemens intérieurs dont 
les impreffions font naître le defir, l'appétit, & même 
la néceflité; ces mouvemens intérieurs pourront < de 
produire des mouvemens extérieurs dans l'animal, 
porn qu’il ne foit pas privé de tous les fens extérieurs, 
pourvû qu'il ait un fens relatif à fes befoins, il agira 
pour les fatisfaire. Le befoin n’eft pas le defir, il en 
diffère comme la caufe diffère de l'effet, & il ne peut 
le produire fans le concours des fens. Toutes les fois 
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que Î PARTE aperçoit quelque objet relatif à Les befoins, 
le defir ou l'appétit naît, & l’adion fuit. | 

Les objets extérieurs exerçant leur aétion für les ns 
il eft donc néceflaire que cette action produife quelque 
effet, & on concevroit aifément que l'effet de cette 
action feroit le mouvement de l'animal, fr toutes les 
fois que fes fens font frappés de la même façon, le 
même effet, le même mouvement fuccédoit toûjours à 
cette impreflion: mais comment entendre cette modi- 
fication de l’action des objets fur l'animal, qui fait 
naître l'appétit ou la répugnance’ comment concevoir 
ce qui s’opère au-delà des fens à ce terme moyen entre 
Paction des objets & l’action de l'animal! opération 
dans laquelle cependant confifte le principe de la déter- 
mination du mouvement, puifqu’elle change & modife 
 Padion de l'animal, & qu’elle la rend quelquefois nulle 
malgré l’impreflion des objets. 

Cette queftion eft d'autant plus difficile À réfoudre, 
qu'étant par notre nature différens des animaux, l'ame 
a part à prefque tous nos mouvemens, & peut-être à 
tous, & qu'il nous eft très-difhcile de diftinguer les 
effets de l’action de cette fubftance fpirituelle, de ceux 
qui font produits par les feules forces de notre être 
matériel: nous ne pouvons en juger que par analogie & 
en comparant à nos actions les opérations naturelles des 
animaux; mais comme cette fubftance fpirituelle n’a été 
accordée qu’à l’homme, & que ce n’eft que par elle 
au’il penfe & qu'il réfléchit; que l'animal eft au contraire 
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un être purement matériel, qui ne penfe ni ne réfléchit, 
& qui cependant agit & femble fe déterminer , nous ne 
pouvons pas douter que le principe de la détermination 
du mouvement ne foit dans l’animal un efiet purement 
méchanique, & abfolument dépendant de fon orga- 
nifation. | 

Je conçois donc que dans l animal l’action des objets 
fur les fens en produit une autre fur le cerveau, que je 
regarde comme un fens intérieur & général qui reçoit 
toutes les impreffions que les fens extérieurs lui tranf- 
mettent. Ce fens interne eft non feulement fufceptible 
d’être ébranlé par l’aétion des fens & des organes 
“extérieurs, mais il eft encore, par fa nature, capable 
de conferver long-temps lébranlement que produit 
cette action; & c’eft dans la continuité de cet ébran- 
lement que confifte l’impreflion, qui eft plus ou moins 
profonde à proportion que cet ébranlement dure pes 
ou moins de temps. 

Le fens intérieur diffère né des fens extérieurs ; 
d’abord par la propriété qu’il a de recevoir générale- 
ment toutes les impreflions, de quelque nature qu’elles: 
foient; au lieu que les fens extérieurs ne les reçoivent 
que d’une manière particulière & relative à leur confor- 
mation, puifque l’œil n’eft jamais ni pas plus ébranlé 
par le fon que l'oreille par la lumière. Secondement, ce 
fens intérieur diffère des fens extérieurs par la durée 
de lébranlement que produit l’aétion des caufes exté- 
rieures ; mais pour tout le refle, il eft de la même nature 
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que les fens extérieurs. Le fens intérieur de l'animal 
eft, auffi-bien que fes fens extérieurs, un organe, un 
réfultat de méchanique, un fens purement matériel. Nous 
avons, comme l'animal, ce fens intérieur matériel, & 
nous poffédons de plus un fens d’une nature fupérieure 
& bien différente, qui réfide dans la fubflance fpiri- 
tuelle qui nous anime & nous conduit. 

Le cerveau de l'animal eft donc un fens interne 
général & commun, qui reçoit également toutes les 
impreflions que lui tranfmettent les fens externes, c’eft- 
à-dire, tous les ébranlemens que produit l’aétion des 
objets, & ces ébranlemens durent. & fubfiftent bien 
plus long-temps dans ce fens interne que dans les fens 
externes: on le concevra facilement, fi l’on fait atten- 
tion que même dans les fens externes il y a une diffé- 
rence très-fenfible dans la durée de leurs ébranlemens. 
L’ébrantement que la lumière produit dans l'œil, fubfifte 
plus long-temps que l’ébranlement de l'oreille par le 
fon; il ne faut, pour s’en aflurer, que réfléchir fur des 
phénomènes fort connus. Lorfqu’on tourne avec quel- 
que vitefle un charbon allumé, ou que l’on met le feu 
à une fufée volante, ce charbon allumé forme à nos 
yeux un cercle de feu, & la fufée volante une longue 
trace de flamme: on fait que ces apparences viennent 
de la durée de l’ébranlement que la lumière produit fur 
lorgane, & de ce que l’on voit en même temps Ia 
première & la dernière image du charbon ou de la 


fufée volante ; or le temps entre la première & la 
dernière 
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dernière impreffion ne laiffe pas d’être fenfible. Mefu- 
rons cet intervalle, & difons qu'il faut :uñe demi- 
feconde, ou, fi l’on veut, un quart de feconde pour 
que le charbon allüimé décrive {on cercle & fe retrouve 
‘au même point de la circonférence; cela étant, lébran- 
Jement caufé par la lumière dure une demi-feconde 
ou un quart de feconde au moins. Mais l’ébranlement 
que produit le fon n’eft pas à beaucoup près d’une 
‘auffi longue durée, car l’oreille faifit de bien plus petits 
intervalles de temps: on peut entendre diftinétement 
trois ou quatre fois le même fon, ou trois ou quatre 
ons fucceflifs dans l’efpace d’un quart de feconde, & 
fept ou huit dans une demi-feconde, & la dernière 
impreflion ne fe confond point avec la première, elle 
en ft diftincte & féparée; au lieu que dans l'œil {a 
première & la dernière impreflion femblent être con- 
tinues, & c’eft par cette raifon qu'une fuite de couleurs, 
qui fe fuccéderoient aufli vite que des fons, doit fe 
brouiller néceffairement, & ne peut pas nous affecter 
d’une manière diftinéte comme le fait une fuite de 
fons. 

Nous pouvons donc préfumer, avec affez de fon- 
dement, que les ébranlemens peuvent durer beaucoup 
plus long-temps dans le fens intérieur qu'ils ne durent 
dans les fens extérieurs, puifque dans quelques-uns de 
ces fens même l’ébranlement dre plus long - temps 
que dans d’autres, comme nous venons de de faire 
voir de l'œil, dont les ébranlemens font plus durables 
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que ceux de l'oreille : c’eft par cette raïfon que les 
impreflions que ce fens tranfmet au fens intérieur, font 
plus fortes que les impreflions tranfmifes par l'oreille, 
& que nous nous repréfentons les chofes que nous 
avons vûes, beaucoup plus vivement que celles que nous 
avons entendues. Il paroït même que de tous les fens 
l'œil eft celui dont les ébranlemens ont le plus de 
durée, & qui doit par confequent former les impreffions 
les plus fortes, quoïqu’en apparence elles foient les plus 
légères; car cet organe paroît par fa nature participer 
plus qu'aucun autre à la nature de l'organe intérieur. 
On pourroit le prouver par la quantité de nerfs qui 
arrivent à l’œil ; il en reçoit prefque autant lui feul 
que l’ouie, l’odorat & le goût pris enfemble. 

L’œil peut donc être regardé comme une continua- 
tion du fens intérieur; ce n’eft, comme nous l'avons 
dit à l’article des fens, qu’un gros nerf épanoui, un 
prolongement de l’organe dans lequel réfide le fens 
intérieur de l'animal; il n’eft donc pas étonnant qu'il 
approche plus qu'aucun autre fens de la nature de ce 
fens intérieur: en effet, non feulement fes ébranlemens 
font plus durables, comme dans le fens intérieur, mais 
il a encore des propriétés éminentes au deflus des autres 
fens, & ces propriétés font femblables à celles du fens 
intérieur. lo : 

L’œil rend au dehors les impreffions intérieures, il 
exprime le def que l’objet agréable qui vient de le 
frapper a fait naître; c'e, comme le fens intérieur, un 
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fens actif; tous les autres fens au contraire font prefque 
purement pañlifs, ce font de fimples organes faits pour 
recevoir les impreffions extérieures, mais incapables 
de les conferver, & plus encore de les réfléchir au 
dehors. L’œil les réfléchit, parce qu’il les conferve; & 
il les conferve, parce que les ébranlemens dont il eft 
affecté font durables, au lieu que ceux des autres fens 
naiflent & finiflent prefque dans le même inftant. 
Cependant lorfqu'on ébranle très-fortement & très- 
long-temps quelque fens que ce foit, l’ébranlement 
fubfifte & continue long-temps après l’action de l’objet 
extérieur. Lorfque l’œil eft frappé par une lumière trop 
vive, ou lorfqu'il fe fixe trop long-temps fur un objet, 
fi la couleur de cet objet eft éclatante, il reçoit une 
impreffion fi profonde & fi durable, qu’il porte enfuite 
l’image de cet objet fur tous les autres objets. Si l’on 
regarde le foleil un inftant, on verra pendant plufieurs 
minutes, & quelquefois pendant plufieurs heures & 
même plufieurs jours, l’image du difque du foleil fur 
tous Îles autres objets. Lorfque l'oreille a été ébranlée 
pendant quelques heures de fuite par le même air de 
mufique, par des fons forts auxquels on aura fait atten- 
tion , comme par des hautbois ou par des cloches, 
T’ébranlement fubfifte, on continue d’entendre les clo- 
ches & les hautbois, l’impreffion dure quelquefois plu- 
fleurs jours, & ne s’efface que peu à peu. De même, 
lorfque l’odorat & le goût ont été affcétés par une 
odeur très-forte & par une faveur très -defagréable, 
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on fent encore long-temps après cette mauvaife odeur 
ou ce mauvais goût: & enfin lorfqu’on exerce trop le 
fens du toucher fur le même objet, lorfqu'on applique 
fortement un corps étranger fur quelque partie de notre. 
corps, l'impreflion fubfifte auf pendant quelque temps, 
& il nous femble encore toucher & être touché. 7. 
Tous les fens ont donc la faculté de conferver plus 
ou moins Îles impreflions des caufes extérieures, mais 
l'œil l’a plus que les autres fens; & le cerveau, où 
réfide le fens intérieur de l’animal, a éminemment cette 
propriété, non feulement il conferve les impreffions 
qu'il a reçûes, mais il en propage l’action en commu- 
niquant aux nerfs les ébranlemens. Les organes des fens 
extérieurs, le cerveau qui eft l'organe du fens intérieur, 
la moëlle épinière , & les nerfs qui fe répandent dans 
toutes les parties du corps animal, doivent être regardés 
comme faifant un corps continu, comme une machine 
organique dans laquelle les fens font les parties fur lef- 
quelles s'appliquent les forces ou les puiflances exté- 
rieures ; le cerveau eft l’hypomochlion ou la mafle 
d’appui, & les nerfs font les parties que l’aétion des 
puiflances met en mouvement. Mais ce qui rend cette 
machine fi différente des autres machines, c’eft que 
l’hypomochlion eft non feulement capable de réfiflance 
& de réaétion, mais qu'il eft lui-même actif, parce 
qu’il conferve long-temps l'ébrantement qu'il a reçû; 
& comme cet organe intérieur, le cerveau & les mem- 
branes qui l’environnent, eft d’une très-grande capacité 
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& d’une très-grande fenfibilité, il peut recevoir un 
très-grand nombre d’ébranlemens fucceflifs & contem- 
porains, & les conferver dans l’ordre où il les a reçûs, 
parce que chaque impreffion n'ébranle qu’une partie du 
. cerveau, & que les impreflions fuccefives ébranlent dif- 
féremment la même partie, & peuvent ébranler auf 
des parties voifines & contigues. 

Si nous fuppoñons un animal qui n’eût point de 
cerveau, mais qui eût un fens extérieur fort fenfible & : 
fort étendu, un œil, par exemple, dont la rétine eût une 
auffi grande étendue que celle du cerveau, & eût en 
même temps cette propriété du cerveau de conferver 
long-temps les impreflions qu'elle auroit reçûes; il eft 
certain qu'avec un tel fens l’animal verroit en même 
temps, non feulement les objets qui le frapperoïent 
actuellement , mais encore tous ceux qui lauroient 
frappé auparavant, parce que dans cette fuppofition les 
ébranlemens fubfiftant toüjours, & la capacité de Îa 
rétine étant aflez grande pour les recevoir dans des par- 
ties différentes, il apercevroit également & en même 
temps les premières & les dernières images; & voyant 
ainfi le pañlé & le préfent du même coup d’œil, l 
feroit déterminé méchaniquement à faire telle ou telle 
aétion en conféquence du degré de force & du nom- 
bre plus ou moins grand des ébranlemens produits par 
les images relatives ou contraires à cette détermination. 
Si le nombre des images propres à faire naître l’ap- 
pétit, furpafle celui des images propres à ch naître L& 
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répugnance , l’animal fera néceflairement déterminé à 
faire un mouvement pour fatisfaire cet appétit; & fi le 
nombre ou la force des images d’appétit font égaux au 
nombre ou à la force des images de répugnance, l’ani- 
mal ne fera pas déterminé, il demeurera en équilibre 
entre ces deux puiflances égales, & il ne fera aucun 
mouvement, ni pour atteindre, ni pour éviter. Je dis 
que ceci fe fera méchaniquement & fans que la mémoire 
y ait aucune part, car l'animal voyant en même temps 
toutes les images, elles agiflent par conféquent toutes 
en même temps: celles qui font relatives à l'appétit fe 
réuniflent & s’oppofent à celles qui font relatives à la 
répugnance, & c’eft par la prépondérance, ou pluftôt 
par l'excès de la force & du nombre des unes ou des 
autres, que l’animal feroit dans cette fuppofition nécef- 
fairement déterminé à agir de telle ou telle façon. 

Ceci nous fait voir que dans l’animal le fens intérieur 
ne diffère des fens extérieurs que par cette propriété 
qu'a le fens intérieur de conferver les ébranlemens, les 
impreflions qu'il a réçües, cette propriété feule eff fuf- 
fifante pour expliquer toutes les actions des animaux & 
nous donner quelque idée de ce qui fe paffe dans leur 
intérieur ; elle peut aufii fervir à démontrer la différence 
effentielle & infinie qui doit fe trouver entre eux & 
nous, & en même temps à nous faire reconnoïitre ce 
que nous avons de commun avec eux. 

Les animaux ont les fens excellens, cependant ils ne 
les ont pas généralement tous auffi bons que l’homme, 
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& il faut obferver que les degrés d’excellence des fens 
fuivent dans l’animal un autre ordre que dans l’homme. 
Le fens le plus relatif à la penfée & à la connoiffance 
eft le toucher; l’homme, comme nous l'avons prouvé*, 
a ce fens plus parfait que les animaux. L’odorat eft le 
fens le plus relatif à l'inftinét, à l’appétit; l’animal a ce 
fens infiniment meilleur que l’homme: auffi l’homme 
doit plus connoître qu’appéter, & l'animal doit plus 
appéter que connoître. Dans l’homme, le premier des. 
fens pour excellence eft le toucher, & l’odorat eft le 
dernier ; dans l'animal, l'odorat eft le premier des fens, 
& le toucher eft le dernier: cette différence eft relative 
à la nature de l’un & de l'autre. Le fens de la vûe ne 
peut avoir de füreté, & ne peut fervir à la connoiffance 
que par le fecours du fens du toucher; auffi le fens de 
la vûe eft-il plus imparfait, où pluflôt acquiert moins de 
perfection dans l'animal que dans l’homme. L’oreille, 
quoique peut-être aufh-bien conformée dans l’animal 
que dans l’homme, lui eft cependant beaucoup moins 
utile par le défaut de la parole, qui dans l’homme eft 
une dépendance du fens de l’ouie, un organe de com- 
munication , organe qui rend ce fens actif, au lieu que 
dans l’animal l’ouie eft un fens prefque entièrement 
_ pañlif. L'homme a donc le toucher, l'œil & l'oreille 
plus parfaits, & l’odorat plus imparfait que l'animal; & 
comme le goût eft un odorat intérieur, & qu'il eft 
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encore plus relatif à l’appétit qu'aucun des autres fens ; 
on peut croire que l'animal a auffi ce fens plus für & 
peut-être plus exquis que l’homme: on pourroit le 
prouver par la répugnance invincible que les animaux ont 
pour certains alimens, & par l'appétit naturel qui les 
porte à choïfir, fans fe tromper, ceux qui leur convien- 
nent, au lieu que l’homme, s’il n’étoit averti, mangeroit 
le fruit du mancenillier comme la pomme; & la cigue 
comme le perfil. ; 

L’excellence des fens vient de Îa nature, mais l’art 
& l'habitude peuvent leur donner auffi un plus grand 
degré de perfeétion ; il ne faut pour cela que les exercer 
fouvent & long-temps fur les mêmes objets: un Peintre 
accoûtumé à confidérer attentivement les formes, verra 
du premier coup d’œil une infinité de nuances & de 
différences qu'un autre homme ne pourra faifir qu’avec 
beaucoup de temps, & que même il ne pourra peut-être 
faifir. Un Muficien, dont l'oreille cft continuellement 
exercée à l'harmonie, fera vivement choqué d’une 
diffonance; une voix fauffe, un fon aigre l’offenfera, 
le bleffera; fon oreille eft un inffrument qu’un fon 
difcordant démonte & defaccorde. L’œil du Peintre eft 
un tableau où les nuances les plus légères font fentics, 
où les traits les plus délicats font tracés. On perfec- 


__ tionne auf les fens, & même l'appétit des animaux; on 


apprend aux oïfeaux à répéter des paroles & des chants; 
on augmente l'ardeur d’un chien pour la chaîle en lui 


Lo curée, 
Mais 
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Mais cette excellence des fens & la perfection même 
qu'on peut leur donner, n'ont des effets bien fenfibles 
que dans l’animal; il nous paroïîtra d’autant plus aétif 
& plus intelligent, que fes fens feront meilleurs ou plus 
perfectionnés. L’homme au contraire n'en eft pas plus 
raifonnable , pas plus fpirituel, pour avoir beaucoup 
exercé fon oreille & fes yeux. On ne voit pas que les 
perfonnes qui ont les fens obtus, la vüe courte, l'oreille 
dure, l’odorat détruit ou infenfible, aient moins d’ef- 
prit que les autres; preuve évidente qu'il y a dans 
l’homme quelque chofe de plus qu’un fens intérieur 
animal: celui-ci n’eft qu'un organe matériel, femblable 
à l’organe des fens extérieurs, & qui n’en diffère que 
parce qu'il a la propriété de conferver les ébranlemens 
qu'il a reçüs: lame de l’homme au contraire eft un 
Âens fupérieur, une fubftance fpirituelle, entièrement 
_ différente, par fon effence & par fon action, de la nature 
des fens extérieurs. | | 
Ce n'eft pas qu'on puiffe nier pour cela avi y ait 
dans l’homme un fens intérieur matériel, relatif, comme 
dans l'animal , aux fens extérieurs, l’infpeétion feule le 
démontre : la conformité des organes dans l’un & dans 
Vautre, le cerveau qui eft dans l’homme comme dans 
l'animal, & qui même eft d’une plus grande étendue, 
relativement au volume du corps, fufhifent pour aflurer 
dans l’homme l’exiftence de ce fens intérieur matériel. 
Mais ce que je prétends, c’eft que ce fens eft infini- 
ment fubordonné à l’autre ; la fubftance fprrituelle le 
Tome IV. E 
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‘commande, elle en détruit ou en fait naître " Aion ce 
fens, en un mot, qui fait tout dans l'animal, ne fait 
dans l’homme que ce que le fens fupérieur n'empêche 
: pas ; il fait auff ce que Île fens fupérieur ordonne. | 
Dans l'animal ce fens eft le principe de la détermi- 
nation du mouvement & de toutes les actions, dans 
l'hommece n'en eft Led le moyen ou la caufe fecon- 
dires à | 

Développons autant qu’il nous fera poffible ce point 
important, voyons ce que ce fens intérieur matériel 
peut produire : lorfque nous aurons fixé l’étendue de Ia 
fphère de fon activité, tout ce qui n’y fera pas compris 
dépendra néceflairement du fens fpirituel : lame fera 
tout ce que ce fens matériel ne peut faire. Si nous 
établiflons des limites certaines entre ces deux puif- 
fances, nous reconnoîtrons clairement ce qui appartient 
à chacune; nous diftinguerons aifément ce que les 
animaux ont de commun avec nous, & ce que nous 
avons au deflus d'eux. | 

Le fens intérieur matériel reçoit également toûtes 
les impreflions que chacun des fens extérieurs lui tranf- 
met: ces impreflions viennent de l’aétion des objets, 
elles ne font que pafler par les {ens extérieurs, & ne 
produifent dans ces fens qu'un ébranlement très- peu 
durable, &, pour ainfi dire , mflantané; mais elles s’arré- 
tent fur le fens intérieur, & produifent dans le cerveau, 
qui en eft l’organe, des ébranlemens durables & dif- 
tinéts. Ces ébranlemens font agréables ou defagréables, 
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c’eft-à-dire, font relatifs ou contraires à la nature de 
fanimal, & font naître l'appétit ou la répugnance, felon 
l'état & la difpofition préfente de lanimal. Prenons 
un animal au moment de fa naïflance; dès que par les 
foins de la mère il fe trouve débarraflé de fes envelop- 
RES, qu'il a commencé à refpirer & que le befoin de 
prendre de la nourriture fe fait fentir, l’odorat, qui 
eft le fens de l'appétit, reçoit les émanations de l’odeur 
du lait qui eft contenu dans les mamelles de la mère: 
ce fens ébranlé par les particules odorantes, commu- 
nique cet ébranlement au cerveau, & le cerveau agiffant 
à {on tour fur les nerfs, l’animal fait des mouvemens 
& ouvre la bouche pour fe procurer cette nourriture 
dont il a befoin. Le fens de l'appétit étant bien plus 
obtus dans l’homme que dans l'animal, lenfant nou- 
veau-né ne fent que le befoin de prendre de la nour- 
riture, il l’annonce par des cris; mais il ne peut fe la 
procurer feul, il n’eft point, averti par l'odorat, rien 
ne peut déterminer fes mouvemens pour trouver cette 
nourriture ; il faut l’approcher de la mamelle, & la lui 
faire fentir & toucher avec la bouche: alors ces fens 
ébranlés communiqueront leur ébranlement à fon cer- 
veau, & le cerveau agiffant fur les nerfs, l'enfant fera 
les mouvemens néceflaires pour recevoir & fuccer cette 
nourriture. Ce ne peut être que par l'odorat & par le 
goût, c’eft-à-dire, par les fens de l'appétit, que l'animal 
eft averti de [a préfence de la nourriture & du lieu où il 
faut la chercher : fes yeux ne font point encore ouverts, 
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& le fuffent-ils , ils feroient, dans ces prèmiers inftans, 
inutiles à la détermination du mouvement. L’œil, qui 
eft un fens plus relatif à la connoiïfflance qu’à l'appétit, 
eft ouvert dans l’homme au moment de fa naïffance, 
& demeure dans la plufpart des animaux fermé pour 
plufieurs jours. Les fens de l’appétit, au contraire, font 
bien plus parfaits & bien plus développés dans l'animal 
que dans lenfant: autre preuve que dans l’homme les 
organes de l’appétit font moins parfaits que ceux de Ia 
connoiflance, & que dans l'animal ceux de la connoif- 
fance le font moins que ceux de l'appétit. 

Les fens relatifs a l'appétit font donc plus dévelotnée 
dans l’animal qui vient de naître, que dans l’enfant nou- 
veau-né. Il en eft de même du mouvement progreflif 
& de tous les autres mouvemens extérieurs: l’enfant 
peut à peine mouvoir fes membres, il fe paflera beau- 
coup de temps avant qu’il ait la force de changer de 
lieu; Île jeune animal au contraire acquiert en trés-peur 
de temps toutes ces facultés : comme elles ne font 
dans l'animal que relatives à l'appétit, que cet appétit 
eft véhément & promptement développé, & qu'il eft 
le principe unique de la détermination de tous les mou- 
vemens; que dans l’homme au contraire l’appétit eft 
foible, ne fe développe que plus tard, & ne doit pas 
influer autant que la connoïffance, fur la détermination 
des mouvemens; l’homme eft à cet égard plus tardif 
que l'animal. 

out concourtdonc à prouver, NN dans le phyfique, 
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que l'animal n’eft remué que par l'appétit, & que 
l’homme eft conduit par un principe fupérieur : s’il y à 
toûjours eu du doute fur ce fujet, c’eft que nous ne 
concevons pas bien comment l'appétit feul peut pro- 
_ duire dans l'animal des effets f1 femblables à ceux que 
produit chez nous la connoiffance; & que d’ailleurs nous 
ne diftinguons pas aifément ce que nous faifons en vertu 
de la connoïffance, de ce que nous ne faïfons que par 
la force de l’appétit. Cependant il me femble qu'il n’eft 
pas impofñhble de faire difparoître cette incertitude, & 
même d'arriver a la conviétion, en employant le principe 
que nous avons établi. Le fens intérieur matériel, avons- 
nous dit, conferve long-temps Îles ébranlemens qu’il a 
reçûs; ce fens exifte dans l'animal, & le cerveau en eft 
l'organe, ce fens reçoit toutes les impreffions que cha- 
cun des fens extérieurs lui tranfmet: lorfqu’une caufe 
extérieure , un objet, de quelque nature qu'il foit, exerce 
donc fon action fur les fens extérieurs, cette ation: 
produit un ébranlement durable dans le fens intérieur, 
cet ébranlement communique du mouvement à l'animal ; 
_ ce mouvement fera déterminé, fi l’impreflion vient des: 
fens de lappétit, car l'animal avancera pour atteindre, 
ou fe détournera pour éviter l’objet de cette impreflion., 
felon qu’ik en aura été flatté ou bleflé; ce mouvement 
peut auffi être incertain ,lorfqu’il fera produit par les fens: 
qui ne font pas relatifs à l'appétit, comme l'œil. & 
l’orcille. L'animal qui voit ou qui entend pour la pre- 
muère fois, eft à la vérité ébranlé par la lumière ou par: 

E 1j 
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le fon; mais l’ébranlement ne produira d’abord qu'un 
mouvement incertain, parce que l'impreflion de la 
lumière ou du fon n’eft nullement relhtive à l’appétit; 
ce n’eft que par des actes répétés, & lorfque l'animal 
aura joint aux impreffions du fens de la vûe ou de l’ouie 
celles de l’odorat, du goût ou du toucher, que le mou- 
vement deviendra déterminé, & qu'en voyant un objet 
ou en entendant un fon, il avancera pour atteindre, ou 
reculera pour éviter la chofe qui produit ces impref- 
fions devenues par l’expérience relatives à fes appétits. 

Pour nous faire mieux entendre, confidérons un ani- 
mal inftruit, un chien, par exemple, qui, quoique preflé 
d’un violent appétit, femble n’ofer toucher & ne touche 
point en effet à ce qui pourroit le fatisfaire, mais en 
même temps fait beaucoup de mouvemens pour l'obtenir 
de la main de fon maître; cet animal ne paroit-il pas 
combiner des idées! ne paroït-il pas defirer & craindre, 
en un mot raifonner à peu près comme un homme qui 
voudroit s'emparer du bien d'autrui, & qui, quoique 
violemment tenté, eft retenu par la crainte du chüti- 
ment! voilà l'interprétation vulgaire de la conduite de 
l'animal. Comme c’eft de cette façon que la chofe fe 
pale chez nous, il eft naturel d'imaginer, & on ima- 
gine en effet, qu’elle fe pafle de même dans Fanimal : 
l'analogié, dit-on, eft bien fondée, puifque l'organifation 
& la conformation des fens, tant à l’extérieur qu'à linté- 
rieur, font femblables dans l’animal & dans l'homme. 
Cependant ne devrions-nous pas voir que pour que cette 
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analogie fût en effet bien fondée, il faudroit quelque 
chofe de plus, qu’il faudroit du moins que rien ne püût 
la démentir, qu’il feroit néceflaire que les animaux 
puffent faire, & fiffent dans quelques occafions, tout ce 
-que nous faifons ! or le contraire eft évidemment dé- 
montré ; ils n’inventent, ils ne perfectionnent rien, ils 
ne réfléchiflent par conféquent fur rien, ils ne font 
jamais que Îles mêmes chofes, de la même façon: nous 
pouvons donc déjà rabattre beaucoup de la force de 
cette analogie, nous pouvons même douter de fa réalité, 
& nous devons chercher fr ce n’eft pas par un autre 
principe différent du nôtre qu’ils font conduits, & fi 
leurs fens ne fufhfent pas pour produire leurs aétions, 
fans qu'il foit néceflaire de leur accorder une connoif- 
fance de réflexion.  FROITSN 

Tout ce qui eft relatif à leur appétit ébranle très- 
vivement leur fens intérieur, & le chien fe jetteroit a 
Vinftant fur l’objet de cet appétit, fi ce même fens inté- 
rieur ne confervoit pas les impreflions antérieures de 
douleur dont cette action a été précédemment accom- 
pagnée; les impreflions extérieures ont modifié l'ani- 
-mal, cette proie qu’on lui préfente n’eft pas offerte à 
un chien fimplement, mais à un chien battu; & comme 
il a été frappé toutes les fois qu'il s’eft livré à ce mou- 
vement d’appétit, les ébranlemens de douleur fe renou- 
vellent en même temps que ceux de l'appétit fe font 
fentir, parce que ces deux ébranlemens fe font toûjours. 
faits enfemble. L'animal étant donc pouflé tout à la fois 
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par deux impulfions contraires qui fe détruifent mutuel- 
lement, il demeure en équilibre entre ces deux puiffances 
égales; la caufe déterminante de fon mouvement étant 
contre-balancée, il ne fe mouvra pas pour atteindre à 
l'objet de fon appétit. Mais les ébranlemens de l’ap- 
pétit & de la répugnance, ou, fi l’on veut, du plaifir & 
de la douleur, fubfiftant toüjours enfemble dans une 
oppofition qui en détruit les effets, il fe renouvelle en 
même temps dans le cerveau de l'animal un troifième 
ébraniement, qui a fouvent accompagné les deux pre- 
miers ;, c'eft l’ébranlement caufé par l’aétion de fon 
maître, de la main duquel il a fouvent reçû ce morceau 
qui eft l’objet de fon appétit; & comme ce troifième 
ébranlement n'eft contre-balancé par rien de contraire, 
il devient la caufe déterminante du mouvement. Le 
chien fera donc déterminé à fe mouvoir vers fon maître 
& à s'agiter jufqu'à ce que fon sa {oit (AisPat en 
entier. 

On peut expliquer de la même bips & par les 
mêmes principes toutes les actions des animaux, quel- 
que compliquées qu’elles puiflent paroître, fans qu'il 
foit befoin de leur accorder, ni la penfée, ni la réflexion, 
leur fens intérieur fufht pour produire tous leurs mou- 
vemens. Îl ne refte plus qu’une chofe à éclaircir, c’eft 
la nature de leurs fenfations, qui doivent être, fuivant 
ce que nous venons d'établir, bien différentes des 
nôtres. Les animaux, nous dira-t-on, n’ont-ils donc 


aucune connoiflance ! leur Ôtez-vous la confcience de 
leur 
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feur exiftence, le fentiment ! puifque vous prétendez 
expliquer méchaniquement toutes leurs a@ions, ne les 
réduifez-vous pas à n'être que de fimples machines, 
que d’infenfibles automates: | 
_ Si je me fuis bien expliqué, on doit avoir déjà vê 
que, bien loin de tout ôter aux animaux, je leur accorde | 
tout, à l'exception de Ia periée & de la réflexion; ils 
ont le fentiment, ils l’ont même à un plus haut degré 
_que nous ne l'avons; ils ont auffi la confcience de leur 
exiftence actuelle, mais ils n’ont pas celle de leur exif- 
tence pallée; ils ont des fenfations, mais il leur manque 
la faculté de les comparer, c’eft-à-dire, la puiffance qui 
produit les idées; car les idées ne font que des fenfa- 
tions comparées, ou, pour mieux dire, des aflociations 
de fenfations. 

Confidérons en particulier chacun de ces objets. Les 
animaux ont le fentiment, même plus exquis que nous 
ne l'avons: je crois ceci déjà prouvé par ce que nous 
avons dit de l'excellence de ceux de leurs fens qui font 
relatifs à l'appétit, par la répugnance naturelle & invin- 
cible qu'ils ont pour de certaines chofes, & l'appétit 
conflant & décidé qu’ils ont pour d’autres chofes: par 
_ cette faculté qu’ils ont bien fupérieurement à nous, de 
diftinguer fur le champ & fans aucune incertitude ce 
qui feu convient de ce qui leur eft nuifible. Les animaux 
ont donc comme nous de la douleur & du plaifir; ils 
ne connoiflent pas le bien & le mal, mais ils le fen- 
tent: ce qui leur eft agréable eft bon, ce qui leur eft 
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defagréable eft mauvais; lun & l’autre ne font que des 
rapports convenables ou contraires à Îeur nature , à 
leur organifation. Le plaifir que le chatouillement nous 
donne, la douleur que nous caufe une bleffure, font des 
douleurs & des plaifirs qui nous font communs avec les 
animaux , puifqu’ils dépendent abfolument d’une caufe 
extérieure matérielle, c’eft-à-dire, d’une action plus où 
moins forte fur les nerfs qui font les organes du fenti- 
ment. Tout ce qui agit molilement fur ces organes, 
tout ce qui les remue délicatement, eft une caufe de 
plaïlir; tout ce quiles ébranle violemment, tout ce qui 
les agite fortement, eft une caufe de douleur. Toutes les. 
fenfations. font donc des fources de plaifir tant qu’elles: 
font douces, tempérées & naturelles; mais dès qu’elles 
deviennent trop fortes, elles produifent la douleur, qui, 
dans le phyfique, eft l'extrême plufiôt que le contraire 
du plaïfr. e 
En effet une lumière trop vive, un feu trop ardent, 
un trop grand bruit, une odeur trop forte, un mets 
infipide OÙ groffier , un frottement dur, nous bleffént 
ou nous affectent defagréablement; au lieu qu’une cou- 
eur tendre, une chaleur tempérée, un fon doux, un 
parfum délicat, une faveur fine, un attouchement léger, 
nous flattent & fouvent nous remuent délicieufement. 
Tout effleurement des {ens eft donc un plaifir, & toute 
fecoufle forte, tout ébranlement violent, eft une dou- 
leur; & comme les caufes qui peuvent occafionner des 
commotions & des ébranlemens violens fe trouvent plus 
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rarement dans la Nature que celles qui produifent des 
mouvemens doux & des effets modérés; que d’ailleurs 
les animaux, par l’éxercice de leurs fens, acquièrent en 
peu de temps les habitudes non feulement d'éviter les 
rencontres offenfantes, & de s’éloigner des chofes nui- 
fiblés , mais même de diflinguer les objets qui leur 
conviennent & de s’en approcher; il n’éff pas douteux 
qu’ils n’aient beaucoup plus de fenfations agréables que 
_de fenfations defagréables, & que la fomme du plaifir 
ne foit plus grande que celle de la douleur. 

Si dans l'animal le plaifir n’eft autre chofe que ce 
qui flatté les fens, & que dans le phyfique ce qui flatte 
les fens ne foit que ce qui convient à la Nature; fi Ia 
douleur au contraire n’eft que ce qui bleffe les organes 
& ce qui répugne à la Nature; fr, en un mot, le plaifir 
eft le bien, & la douleur le mal PR on né peut 
_guèré douter que tout être fentant n’ait en général plus 
de plaifir que de douleur: car tout ce qui eft convenablé 
à fa nature, tout ce qui peut contribuer à fa confer- 
vation, tout ce qui foûtient fon exiflence eft plaifir; 
tout cé qui tend au contraire à fa deftruétion, tout ce 
qui peut déranger fon organifation, tout ce qui change 
fon état naturel, eft douleur. Ce n’eft donc que par le 
plaifir qu'un être fentant peut continuer d’exifler; & fi 
la fommé des fenfations flatteufes, c’eft-à-dire, des eflets 
convenables à fx nature, ne furpañloit pas celle des 
fenfations douloureufés ou des effets qui lui font con- 
traires, privé de plaifir il languiroit Fe faute de 
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bien; chargé de douleur il péripei enfuite par ‘abon- 
dance du mal. 

Dans l’homme le plaifir & la douleur phyfiques ne: 
font que la moindre partie de fes peines & de fes plai- 
frs, fon imagination qui travaille continuellement fait 
tout, ou pluftôt ne fait rien que pour fon malheur; car . 
elle ne préfente à l'ame que des fantômes vains ou 
des images exagérées, & la force à s’en occuper ; plus 
agitée par ces illufions qu’elle ne le peut être par les. 
objets réels, l’ame perd fa faculté de juger, & même 
fon empire, elle ne compare que des chimères, elle. 
ne veut Fu qu’en fecond, & fouvent elle veut l’im- 
poffible ble; fa volonté qu'elle ne détermine plus lui 
devient FRE à charge, {es defirs outrés font des, 
peines, & fes vaines De ces font tout au plus de 
faux plaifirs qui difparoiffent & s’évanouiffent dès que 
le calme fuccède, & que l'ame reprenant fa place vient 
à les juger. | 

Nous nous. préparons donc des peines toutes les fois: 
que nous cherchons des plaifirs; nous fommes malheu- 
reux dès que nous defrons d’être plus heureux. Le 
bonheur eft au dedans de nous-mêmes, il nous a été. 
donné; le malheur eft au dehors & nous l’allons cher- 
cher. Pourquoi ne fommeés-nous pas convaincus que la. 
jouiflance paifible de notre ame eft notre feul & vrai, 
bien, que nous ne pouvons l’augmenter fans rifquer de 
le perdre, que moins nous defirons & plus nous poité- 
dons; qu en laut ce que nous voulons au delà de ce 
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que la Nature peut nous donner, éft peine, & que rien 
n'eft plaifir que ce qu’elle nous offre. 

Or la Nature nous a donné & nous offre encore à 
_ tout inflant des plaifirs fans nombre; elle a pourvû à nos 
befoins, elle nous a munis contre la douleur; il y a 
dans le phyfique infiniment plus de bien que de mal; 
ce n'eft donc pas la réalité, c'eft la chimère qu'il faut 
craindre; ce n’eft, ni la douleur du corps, ni les mala- 
dies, ni la mort, mais l'agitation de lame, les pallions 
& l’ennui qui font à copier. 

Les animaux n'ont qu’un moyen d'avoir du plaifr, 
€ eft d'exercer leur fentiment pour fatisfaire eur appétit ; 
nous avons cette même faculté, & nous avons de plus. 

un autre moyen de plaifr, c’eft d'exercer notre efprit, 

. dont are eft de favoir. Cette fource de plaifirs: 
{eroit la plus abondante & la plus pure, fi nos paflions, 
en s ’oppofant à fon cours, ne venoient à la troubler, 
elles détournent l’ame de toute contemplation; dès. 
qu “elles ont pris le deflus, la raifon eft dans le filence, 
ou du moins elle n’élève plus qu’une voix foible & fou- 
vent importune, le dégoût de la vérité fuit, le charme. 
de l’illufion augmente, l'erreur fe fortifie, nous entraîne. 
& nous conduit au malheur : car quel malheur plus grand: 
que de ne plus rien voir tel qu'il eft, de ne plus rien. 
juger que relativement à fa paflion, de n’agir que par 
{on ordre, de paroître en conféquence iniufisl ou ridi-- 
eule aux autres, & d’être forcé de fe méprifer foi-même: 
lorfqu’on vient à s’examiner! 
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Dans cet état d’illufion & de ténèbres, nous vou- 
drions changer la nature même de notre ame; elle ne 
nous à été donnée que pour connoître, nous ne vou- 
drions l’employer qu’à fentir; fr nous pouvions étoufter 
en enticr fa lumière, nous n’en regréterions pas Îa 
perte, nous envierions volontiers le fort des infenfés: 
comme ce n’eft plus que par intervalles que nous 
fommes raifonnables, & que ces intervalles de raïfon 
nous font à charge & fe paflent en reproches fecrets, 
nous voudrions les fupprimer; ainfr marchant toûjours 
d’illufions en illufions, nous cherchons volontairement 
à nous perdre de vûe pour arriver bien-tôt à ne nous 
plus connoître , & finir par nous oublier. 

Une pañlion fans intervalles eft démence, & l’état de 
démence eft pour l’ame un état de mort. De violentes 
paflrons avec des intervalles font des accès des folie, 
des maladies de l’ame d'autant plus dangereufes qu'elles: 
font plus longues & plus fréquentes. La fageffe n’eft 
que la fomme des intervalles de fanté que ces accès 
nous Jaiflent, cette fomme n’eft point celle de notre 
bonheur: car nous fentons alors que notre ame a été 
_ malade, nous blimons nos pailions, nous condamnons 
nos actions. La folie eft le germe du malheur, & c’eft 
la fagefle qui le développe; la plufpart de ceux qui fe 
difent malheureux font des hommes pañflionnés, c’eft- 
a-dire, des fous, auxquels il refte quelques intervalles 
de raifon, pendant lefquels ils connoiffent leur folie, & 
fentent par conféquent leur malheur: & comme il y à 
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dans les conditions élevées plus de faux defirs, plus de 
vaines prétentions, plus de pañlions defordonnées, plus 
d’abus de fon ame, que dans Îles états inférieurs, les 
grands font fans doute de tous les hommes les moins 
heureux. 

.Mais détournons les yeux de ces triftes objets & de 
ces vérités humiliantes, confidérons l’homme fage, le 
feul qui foit digne d’être confidéré: maitre de lui-même, 
il l’eft des évènemens; content de fon état, il ne veut 
être que comme il a toûjours été, ne vivre qne: Fo 
il a toûjours vécu; fe fufhfant à lui-même, il n'a qu'un 
foible befoin des autres, il ne peut leur être à charge; 
occupé continuellement à exercer les facultés de sé 
ame, il perfcétionne fon entendement, à cultive fon 
efprit, il acquiert de nouvelles connoiflances, & fe 
fatisfait à tout inftant fans remords, fans dégoût, il jouit 
de tout l'Univers en jouiffant de lui-même. 

Un tel homme eft fans doute l'être le plus heureux 
de la Nature, il joint aux plaifirs du corps, qui lui font 
communs avec les animaux, les joies de lefprit, qui 
n’appartiennent qu’à lui : il a deux moyens d’être heu- 
reux, qui s’aident & fe fortifient mutuellenrent; & fi par 
un dérangement de fanté, ou par quelque autre acci- 
dent, il vient à reflentir de la douleur, il foufire moins 
qu’un autre, la force de fon ame le foûtient, fa raïfon le 
confole ; il a même de la fatisfiétion en fouffrant, c’eft 
de fe fentir aflez fort pour fouffrir. 

La fanté de l’homme eft moins ferme & plus 
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chancelante que celle d’aucun des animaux, il eft malade 
plus fouvent & plus long-temps, il périt à tout âge, 
au lieu que les animaux femblent parcourir d’un pas 
égal & ferme l’efpace de la vie. Cela me paroît venir 
de deux caufes, qui, quoique bien différentes, doivent 
toutes deux contribuer à cet effet; la première eft l’agi- 
tation de notre ame, elle eft occafionnée par le dérè- 
glement de notre fens intérieur matériel : les pañions 
& les malheurs qu’elles entrainent influent fur la fanté, 
& dérangent les principes qui nous animent: fi l’on 
obfervoit les hommes, on verroit que prefque tous 
. mènent une vie timide ou contentieufe, & que la pluf- 
part meurent de chagrin. La feconde eft l’imperfeétion 
de ceux de nos fens qui font relatifs à l’appétit. Les 
animaux fentent bien mieux que nous ce qui convient 
à leur nature, ils ne fe trompent pas dans le choix de 
leurs alimens, ils ne s’excèdent pas dans leurs plaifirs ; 
guidés par le feul fentiment de leurs befoins auels, ils 
fe fatisfont fans chercher à en faire naître de nouveaux. 
Nous, indépendamment de ce que nous voulons tout 
à l'excès, indépendamment de cette efpèce de fureur 
avec laquelle nous cherchons à nous détruire en cher- 
chant à forcer la nature, nous ne favons pas trop ce 
qui nous convient ou ce qui nous cft nuifible, nous ne 
diftinguons pas bien les effets de telle ou telle nourri- 
ture, nous dédaignons les alimens fimples, & nous leur 
préférons des mets compofés, parce que nous avons 
corrompu notre goût, & que d'un fens de plaifir nous 
en 
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en avons fait un organe de débauche, qui n’eft flatté 
que de ce qui l'nrite. 

Il n’eft donc pas étonnant que nous foyons, plus que 
les animaux, fujets à des infirmités, puifque nous ne 
fentons pas aufli-bien qu'eux ce qui nous eft bon ou 
mauvais, ce qui peut contribuer à conferver ou à dé- 
truire notre fanté; que notre expérience eft à cet égard 
bien moins füre que leur fentiment; que d’ailleurs nous 
abufons infiniment plus qu'eux, de ces mêmes fens de 
l'appétit qu'ils ont meilleurs & plus parfaits que nous, 
puifque ces fens ne font pour eux que des moyens de 
confervation & de fanté, & qu’ils deviennent pour nous 
des caufes de deftruction & de maladies. L’intempérance 
détruit & fait languir plus d'hommes elle feule que tous 
les autres fléaux de la nature humaine réunis. 

Toutes ces réflexions nous portent à croire que les 
animaux ont le fentiment plus für & plus exquis que 
nous ne l'avons; car quand même on voudroit m'op- 
pofer qu’il y a des animaux qu’on empoifonne aifément, 
que d’autres s’empoifonnent eux-mêmes, & que par 
conféquent ces animaux ne diftinguent pas mieux que 
nous ce qui peut leur être contraire; je répondrai toû- 
jours qu’ils ne prennent le poifon qu’avec l’appas dont 
il eft enveloppé ou avec la nourriture dont il fe trouve 
‘environné; que d’ailleurs ce n’eft que quand ils n’ont 
point à choifir, quand la faim les preffe, & quand le 
befoin devient néceflité, qu’ils dévorent en effet tout 
ce qu'ils trouvent ou tout ce qui leur eft préfenté, &. 
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encore arrive-t-il que la plufpart fe laiflent confumer 
d’inanition & périr de faim, pluftôt que de dar des 
nourritures qui leur répugnent. . 

“Les animaux ont donc le fentiment, même à un plus 
haut degré que nous ne l’avons; je pourrois le prouver 
encore par l’ufage qu'ils font de ce fens admirable, 
qui feul pourroit leur tenir lieu de tous les autres fens. 
La plufpart des animaux ont l’odorat fi parfait , qu'ils 
fentent de plus loin qu’ils ne voient, non feulement 
ils fentent de très-loin les corps préfens & actuels, 
mais ils en fentent les émanations & les traces long- 
temps après qu’ils font abfens & pañlés. Un tel fens ef 
un organe univerfel de fentiment; c’eft un œil qui voit 
les objets, non feulement où ils font, mais même par- 
tout où ils ont été; c’eft un organe de goût par lequel 
l'animal favoure, non feulement ce qu'il peut toucher 
& faïfir, mais même ce qui eft éloigné & qu’il ne peut 
atteindre ; e’eft le fens par lequel il eft le plus tôt, Le 
plus fouvent & le plus fûrement averti, par lequel il 
agit, il fe détermine, par lequel il reconnoît ce qui eft 
convenable où contraire à fa nature, par lequel enfin 
il aperçoit, fent & choifit ce qui peut fatisfaire fon 
appétit. 

Les animaux ont donc les fens relatifs à à l'appétit 
plus parfaits que nous ne les avons, & par conféquent 
ils ont le fentiment plus exquis & à un plus haut degré 
que nous ne l’avons; ils ont auffi la confcience de leur 
exiflence actuelle, mais ils n’ont pas celle de leur 
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exiftence pañlée. Cette feconde propoftion mérite, 
comme Ja première, d’être confidérée; je vais tâcher 
d'en prouver la vérité. | 

La confcience de fon exiftence, ce fentiment inté- 
rieur qui conftitue le #01, eft compoié chez nous de la 
fenfation de notre exiftence actuelle, & du fouvenir 
de notre exiftence paflée. Ce fouvenir eft une fenfa- 
_ tion tout aufhi préfente que la première, elle nous occupe 
même quelquefois plus fortement, & nous affecte plus 
puiffamment que les fenfations adtuelles ; & comme ces 
deux efpèces de fenfations font différentes, & que notre 
ame a la faculté de les comparer & d’en former des 
idées, notre confcience d’exiftence eft d’autant plus 
certaine & d’autant plus étendue, que nous nous repré- 
fentons plus fouvent & en plus grand nombre les chofes 
palées, & que par nos réflexions nous les comparons 
& les combinons davantage entre elles & avec les 
chofes préfentes. Chacun conferve dans foi-même un 
certain nombre de fenfations relatives aux différentes 
exiftences, c’eft-à-dire, aux différens états où l'on s’eft 
trouvé; ce nombre de fenfations eft devenu une fuc- 
ceffion & a formé une fuite d’idées, par la comparaifon 
que notre ame a faite de ces fenfations entre elles. 
C’eft dans cette comparaifon de fenfations que confifte 
l’idée du temps, & même toutes les autres idées ne 
font, comme nous l'avons déjà dit, que des fenfations 
comparées. Mais cette fuite de nos idées, cette chaine 
de nos exiftences, fe préfente à nous sut dans un 
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ordre fort différent de celui dans lequel nos fenfations 
nous font arrivées: c ’eft l’ordre de nos idées, c’eft-i -à- 
dire, des comparaifons que notre ame a faites de nos 
fenfations, que nous voyons, & point du tout l’ordre de 
ces fenfations, & c’eft en cela principalement que con- 
fifte la différence des caractères & des efprits; car de 
deux hommes que nous fuppoferons femblablement 
organifés , & qui auront été élevés enfemble & de la 
même façon, l’un pourra penfer bien différemment de 
PV autre, Roues tous deux aient reçû leurs fenfations 
dans le même ordre; mais comme la trempe de Leurs 
ames eft différente, & que chacune de ces ames a com- 
paré & combiné ces fenfations femblables, d’une manière 
qui lui eft propre & particulière le réfultat général de 
ces comparaifons, c'eft-à- -dire, les idées, l'efprit & le 
caractère acquis, feront auffi différens. 

Il y a quelques hommes dont l’activité de Fame ef 
telle qu'ils ne reçoivent jamais deux fenfations fans les 
‘comparer & fans en former par conféquent une idée; 
ceux-ci font les plus fpirituels & peuvent, fuivant les 
circonftances, devenir les premiers des hommes en tout 
genre. Il y en a d’autres en aflez grand nombre dont 
Fame moins aétive laifle échapper toutes les fenfations 
‘qui n’ont pas un certain degré de force, & ne compare 
-que celles qui |’ ébranlent fortement; ceux-ci ont moins 
d'efprit que les premiers, & d'autant moins que leur 
ame fe porte: moins fréquemment à comparer leurs fen- 
ftions & à en former des idées ; d’ autres enfin, & € ef 
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la multitude, ont fi peu de vie dans l'ame, & une fi 
grande indolence à penfer, qu’ils ne comparent & ne 
combinent rien, rien au moins du premier coup d'œil; 
il Jeur faut des fenfations fortes & répétées mille & 
mille fois, pour que eur ame vienne enfin à en com- 
parer quelqu'’une & à former une idée: ces hommes 
font plus ou moins flupides, & femblent ne difiérer 
des animaux que par ce petit nombre d’ idées que eur 
ame a tant de peine à produire. | 

La confcience de notre exiftence étant FE com- 
pofée, non feulement de nos fenfations aétuelles, mais 
même de la fuite d'idées qu’ ‘a fait naître la comparaifon 
de nos fenfations & de nos exiftences pañlées, il ef 
évident que plus on a d'idées, & plus on eft für de 
fon exiflence; que plus on a d’efprit, plus on exife; 
qu’enfin c’eft par la puifflance de réfléchir qu'a notre 
ame, & par cette feule puiflance, que nous fommes 
ecrtains de nos éxiftences pañlées & que nous voyons 
_ nos exiftences futures, l’idée de l'avenir n’étant que la 
| comparaifon inverfe du préfent au pañlé, puifque dans 
cette vûe de Pl’ chprit le préfent eft Pre & l'avenir €ft 
préfent. | 
Cette puiflance de réfléchir ayant été refufée aux 
animaux *, il eft donc certain qu’ils ne peuvent former 
d'idées, & que par conféquent leur confcience d’exif- 
tence eft moins füre & moins étendue que la nôtre ; . 

* Voyez vol. 11 de cette Hiftoire Naturelle, art. de la nature 
# / Homme, 
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car ils ne peuvent avoir aucune idée du temps, aucune 
connoiflance du paflé , aucune notion de l'avenir : leur 
confcience d’exiftence eft fimple, elle dépend unique- 
ment des fenfations qui les affectent aétuellement, & 
confifle dans le fentiment intérieur que ces fenfations 
produifent. | 

Ne pouvons-nous pas concevoir ce que c ft que 
cette’ confcience d’exiftence dans les animaux, en faifant 
réflexion fur l'état où nous nous trouvons lorfque nous 
fommes fortement occupés d’un objet, ou violemment 
agités par une pañlion qui ne nous permet de faire 
aucune réflexion fur nous-mêmes! On exprime l’idée de 
_cet état en difant qu'on eft hors de foi, & l’on eft en 
cflet hors de foi dès que l’on n’eft occupé que des 
fenfations actuelles, & l'on eft d’autant plus hors de 
foi, que ces fenfations font plus vives, plus rapides, 
& qu’elles donnent moins de temps à l'ame pour les 
confidérer: dans cet état nous nous fentons, nous fen- 
tons même le plaifir & la douleur dans toutes leurs 
nuances ; nous avons donc alors le fentiment, la con- 
{cience de notre exiftence, fans que notre ame femble 
y participer. Cet état, où rious ne nous trouvons me 
par inftans, eft l'état habituel des animaux; privés 
d'idées & pourvûs de fenfations, ils ne favent point 
qu'ils exiftent, mais ils le fentent. 

Pour rendre plus fenfible la différence que j’établis 
ici entre les fenfations & les idées, & pour démontrer 
en même temps que les animaux ont des fenfations & 
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qu’ils n’ontepoint d'idées, confidérons en détail leurs 
facultés & les nôtres, & comparons leurs opérations à 
nos actions. Ils ont comme nous des fens, & par con- 
féquent ils reçoivent les impreflions des objets exté- 
rieurs: ils ont comme nous un fens intérieur, un organe 
qui conferve les ébranlemens caufés par ces impreflions, 
& par conféquent ils ont des fenfations qui, comme 
les nôtres, peuvent fe renouveler, & font plus ou moins 


fortes & plus ou moins durables; cependant ils n’ont ni 


l'efprit, ni l’entendement, ni la mémoire comme nous 
l'avons , parce qu’ils n’ont pas la puiflance de comparer 
leurs fenfations, & que ces trois facultés de notre ame 
dépendent de cette puiffance. 

Les animaux n’ont pas la mémoire’ le contraire pa- 
roît démontré, me dira-t-on; ne reconnoiffent-ils pas 
après une abfence les perfonnes auprès defquelles ils ont 
vécu, les lieux qu’ils ont habités, les chemins qu'ils 
ont parcourus? ne fe fouviennent-ils pas des châtimens 
qu’ils ont efluyés, des carefles qu’on leur a faites, des 
leçons qu'on leur a données! Tout femble prouver 
qu’en leur ôtant l’entendement & l’efprit, on ne peut 


leur refufer 11 mémoire, & une mémoire active, éten- 


due, & peut-être plus fidèle que la nôtre. Cependant, 
quelque grandes que foient ces apparences, & quelque 
fort que foit le préjugé qu’elles ont fait naître, Je crois 


qu’on peut démontrer qu'elles nous trompent; que les 


animaux n’ont aucune connoiflance du pañlé, aucune idée 
du temps, & que par cgnféquent ils n'ont pas la mémoire. 
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Chez nous, la mémoire émane de fa puiflance dé 
réfléchir, car le fouvenir que nous avons des chofes 
paflées fuppofe, non feulement la durée des ébranle- 
mens de notre fens intérieur matériel, c’eft-à-dire ; le 
renouvellement de nos fenfations antérieures, mais en- 
core les cormparsions que notre ame a faites de ces 
fenfations, c’eft-à-dire, les idées qu'elle en a formées. 
Si la mémoire ne confiftoit que dans le renouvellement 
des fenfations paffées, ces fenfations fe repréfenteroient 
à notre fens intérieur fans y laifler une impreffion 
déterminée ; elles fe préfenteroient fans aucun ordre, 
{ans liaifon entre elles, à peu près comme elles fe pré- 
fentent dans l’ivrefle ou dans certains rêves, où tout 
eft fl découfu, fi peu fuivi, f1 peu ordonné, que nous 
ne pouvons en conferver le fouvenir; car nous ne nous 
fouvenons que des chofes qui ont des rapports avec 
celles. qui les ont précédées ou füivies ; & toute fenfa- 
tion ifolée, qui n’auroit aucune liaifon avec les autres 
_fenfations, quelque forte qu’elle pât être, ne laifferoit 
aucune trace dans notre efprit : or © eft notre ame qui 
établit ces rapports entre les chofes, par la ‘comparaifon 
qu’elle fait des unes avec les autres; c’eft elle qui 
forme la liaifon de nos fenfations & qui ourdit la trame 
de nos exiftences par un fil continu d'idées. La mé- 
moire confifte donc dans une fucceffion d'idées, & 
fuppofe néceffairement la puiflance qui les produit. 
Mais pour ne laiffer,, s’il eft poflible, aucun doute 


fur ce point important, voyonsiguelle eft Frigpes de 
: fouvenir 
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fouvenir que nous laiffent nos fenfations, lorfqu’elles 
n’ont point été accompagnées d'idées. La douleur & 
le plaifir font de pures fenfations, & les plus fortes de 
toutes, cependant lorfque nous voulons nous rappeler 
ce-que nous avons fenti dans les inftans les plus vifs de 
plaifir ou de douleur, nous ne pouvons le fare que 
foiblement, confufément; nous nous fouvenons feule- 
ment que nous avons été flattés ou bleflés, mais notre 
fouvenir n’eft pas diftinc, nous ne pouvons nous repré- 
fenter, ni l’efpèce, ni le degré ni la durée de ces 
fenfations qui nous ont cependant fr fortement ébran- 
lés, & nous fommes d’autant moins capables de nous 
des repréfenter, qu’elles ont été moins répétées & plus 
rares. Une douleur, par exemple, que nous n’aurons 
éprouvée qu’une fois, qui n’aura duré que quelques inf- 
tans, & qui fera différente des douleurs que nous 
éprouvons habituellement, fera néceffairement bien-tôt 
oubliée, quelque vive qu’elle ait été; & quoique nous 
nous fouvenions que dans cette circonftance nous avons 
reffenti une grande douleur, nous n’avons qu’une foible 
réminifcence de la fenfation même, tandis que nous 
avons une mémoire nette des circonftances qu l accom- 
pagnoient & du temps où elle nous eft arrivée. 

Pourquoi tout ce qui s’eft paflé dans notre enfance 
eft-il prefque entièrement oublié! & pourquoi les vieil- 
_dards ont-ils un fouvenir plus préfent de ce qui leur eft 
arrivé dans le moyen âge, que de ce qui leur arrive 


dans leur vicilleffe! y a-t-il une meilleure preuve que 
Tome IV. 
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les fenfations toutes feules ne fuffifent pas pour produire 
la mémoire, & qu’elle n’exifte en effet que dans la fuite 
des idées que notre ame peut tirer de ces fenfations! 
car dans l’enfance les fenfations font aufli & peut-être 
plus vives & plus rapides que dans le moyen âge, & 
cependant elles ne laïflent que peu ou point de traces, 
parce qu’à cet âge la puiflance de réfléchir, qui feule 
peut former des idées, eft dans une inaétion prefque 
totale, & que dans les momens où elle agit, elle ne 
compare que des fuperhicies, elle ne combine que de 
petites chofes pendant un petit temps, elle ne met rien 
en ordre, elle ne réduit rien en fuite. Dans l’âge mûr, 
où la raifon eft entièrement développée, parce que la 
puiffance de réfléchir eft en entier exercice, nous tirons 
de nos fenfations tout le fruit qu’ellés peuvent produire, 
& nous nous formons plufieurs ordres d'idées & plu- 
fieurs chaînes de penfées dont chacune fait une trace 
durable, fur laquelle nous repaflons f1 fouvent, qu’elle 
devient profonde, inéfaçable, & que plufieurs années 
après, dans le temps de notre vieillefle, ces mêmes 
idées fe préfentent avec plus de force que celles que 
nous pouvons tirer immédiatement des fenfations ac- 
tuelles, parce qu’alors ces fenfations font foibles, lentes, 
émouflées, & qu'à cet âge l’ime même participe à la 
langueur du corps. Dans lenfance le temps préfent 
eft tout, dans l’âge mûr on jouit également du pañé, 
du préfent & de l'avenir, & dans la vieilleffe on fent 
peu le préfent, an détourne les yeux de l'avenir, & on 
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ne vit que dans le paflé. Ces différences ne dépendent- 
_elles pas entièrement de l’ordonnance que notre ame a 
faite de nos fenfations, & ne font-elles pas relatives au 
plus ou moins de facilité que nous avons dans ces diffé- 
rens âges à former, à acquerir & à conferver des idées! 
L'enfant qui jafe & le vieillard qui radote n’ont ni lun 
ni l’autre le ton de la raïfon, parce qu'ils manquent 
également d'idées; le premier ne peut encore en for- 
mer, & le fecond n’en forme plus. | 

… Un imbécille, dont les fens & les organes corporels 
nous paroiflent fains & bien difpofés, a comme nous 
des fenfations de toutes efpèces, il les aura auffi dans 
le même ordre s’il vit en fociété & qu’on l’oblige à 
faire ce que font les autres hommes; cependant, comme 
ces fenfations ne lui font point naître d'idées, qu'il n'y 
a point de correfpondance entre fon ame & fon corps, 
& qu'il ne peut réfléchir fur rien, il eft en conféquence 
privé de la mémoire & de la connoiffance de foi-même. 
Cet homme ne diffère en rien de l'animal, quant aux 
facultés extérieures, car quoiqu'il ait une ame, & que 
par conféquent il pofsède en lui le principe de la raifon, 
comme ce principe demeure dans l’inaétion & qu'il ne 
reçoit rien des organes corporels avec lefquels il n’a 
aucune correfpondance, il ne peut influer fur les aétions 
de cet homme, qui dès-lors ne peut agir que comme 
un animal uniquement déterminé par fes fenfations & 
par le fentiment de fon exiftence actuelle & de fes 
befoins préfens. Ainfi l’homme imbéaille & l'animal 
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font des êtres dont les réfultats & les opérations font 
les mêmes à tous égards, parce que l’un n’a point 
d’ame, & que l’autre ne s’en fert point, tous deux 
manquent de la puiffance de réfléchir, & n’ont par con- 
féquent ni entendement, ni efprit, ni mémoire, mais. 
tous deux ont des fenfations, du fentiment & du mou- 
vement. | | 

Cependant, me répétera-t-on toûjours, l’homme 
imbécille & l'animal n’agiflent-ils pas fouvent comme 
s’ils étoient déterminés. par la connoiflance des chofes 
pañlées’ ne reconnoiffent-ils pas les perfonnes avec lef- 
quelles ils ont vécu, les lieux qu’ils ont habités, &c. 
ces actions ne fuppofent-elles pas néceffairement {a mé- 
moirc’ & cela ne prouveroit-il pas au contraire qu'elle 
n'émane point de la puiflance de réfléchir ! | 

Si l’on à donné quelque attention à ce que je viens 
de dire, on aura déjà fenti que je diftingue deux efpèces 
de mémoire infiniment différentes l’une de l’autre par 
leur caufe, & qui peuvent cependant fe reflembler en 
quelque forte par leurs effets; la première eft la trace 
de nos idées, & la feconde, que j'appelerois volontiers 
réminifcence pluftôt que mémoire, n’eft que le renou- 
vellement de nos fenfations, ou: pluftôt des ébranlemens 
qui les ont caufées.; la première émane de l'ame, &, 
comme je l'ai prouvé, elle eft pour nous bien plus par- 
faite que la feconde; cette dernière au contraire n’eft 
produite que par le renouvellement des ébranlemens 
du fens intérieur matériel, & elle eft la feule qu'on. 
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puiffe accorder à l'animal ou à l’homme imbécille : leurs 
fenfations antérieures font renouvelées par les fen- 
fations actuelles, elles fe réveillent avec toutes Îles 
_ circonftances qui les accompagnoient, l’image princi- 
pale & préfente appelle les images anciennes & accef- 
foires , ils fentent comme ils ont fenti, ils agiffent donc 
comme ils ont agi, ils voient enfemble le préfent & 
le paflé, mais fans les diftinguer , fans les comparer, & 
par conféquent fans les connoitre. | | 

Une feconde objection qu’on me fera fans doute, & 
qui n’eft cependant qu’une conféquence de la pre- 
mière, mais qu'on ne manquera pas de donner comme 
une autre preuve de l’exiftence de la mémoire dans les 
animaux, ce {ont leurs rêves. H eft certain que les ani- 
maux fe repréfentent dans le fommeil les chofes dont 
ils ont été occupés pendant la veille; les chiens jappent 
fouvent en dormant, & quoique cet aboiement foit 
fourd & foible, on y reconnoît cependant la voix de 
la chaffe, les accens de la colère, les fons du defr ou 
du murmure, &c. on ne peut donc pas douter qu’ils 
n'aient des chofes paflées un fouvenir très-vif, très-actif 
& différent de celui dont nous venons de parler, puif- 
qu'il fe renouvelle indépendamment d’aucune caufe 
æxtérieure qui pourroit y tre relative. 

Pour éclaircir cette difficulté & y répondre. d’une 
manière fatisfaifante, il faut examiner la nature de nos. 
- rêves, & chercher s'ils. viennent de notre ame ou s'ils 
dépendent feulement de notre fens intérieur matériel;: 
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fi nous pouvions prouver qu’ils y réfident en entier, 
ce feroit, non feulement une réponfe à l’objeétion, 
mais une nouvelle démonftration contre entendement 
& la mémoire des animaux. | | 
Les imbécilles, dont l’ame eft fans ation, rêvent 
comme les autres hommes; il fe produit donc des rêves 
indépendamment de l'ame, puifque dans {es imbécilles 
fame ne produit rien: Îles animaux qui n’ont point 
d’ame peuvent donc rêver auf; & non feulement il fe 
produit des rêves indépendamment de l’ame, mais je 
ferois fort porté à croire que tous les rêves en font 
indépendans. Je demande feulement que chacun réflé- 
chifle fur fes rêves, & tâche à reconnoître pourquoi les 
parties en font fi mal liées & les évènemens fi bizarres ; 
il m'a paru que c’étoit principalement parce qu'ils ne 
roulent que fur des fenfations & point du tout fur des 
idées. L'idée du temps, par exemple, n'y entre jamais, 
on fe repréfente bien les perfonnes que l’on n’a pas vûües, 
_& même celles qui font mortes depuis plufieurs années, 
on les voit vivantes & telles qu’elles étoient, mais on 
les joint aux chofes actuelles & aux perfonnes préfentes, 
ou à des chofes & à des perfonnes d’un autre temps; il 
en eft de même dé l’idée du lieu, on ne voit pas où 
elles étoient; les chofes qu'on fe repréfente, on les voit 
ailleurs, où elles ne pouvoient être: fi l’ame agifloit, il 
ne lui faudroit qu’un inftant pour mettre de l’ordre dans 
cette fuite découfue, dans ce cahos de fenfations; 
mais ordinairement elle n'agit point, elle laifle les 
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repréfentations fe fuccéder en defordre, & quoique 
chaque objet fe préfente vivement, la fucceflion en eft 
fouvent confufe & toûjours chimérique: & s’il arrive 
que l’ame foit à demi réveillée par l’énormité de ces 
difparates, ou feulement par la force de ces fenfations, 
elle jettera fur le champ une étincelle de lumière au 
milieu des ténèbres, elle produira une idée réelle dans 
le fein même des chimères ; on rêvera que tout cela 
pourroit bien n'être qu’un rêve, je devrois dire on pen- 
fera, car quoique cette aélion ne foit qu’un petit figne 
de l’ame, ce n’eft point une fenfation ni un rêve, c’eft 
une penfée, une réflexion, mais qui n'étant pas aflez 
forte pour diffiper l'illufion, s’y mêle, en devient partie, 
& n'empêche pas les repréfentations de fe fuccéder, en 
forte qu'au réveil on imagine avoir rêvé cela même 
sa ‘on avoit pente. 

: Dans les rêves on voit beaucoup, on entend rare- 
ment, on ne raifonne point, on fent vivement, les 
images fe fuivent, les fenfations fe fuccèdent fans que 
l'ame les compare ni. les réunifle; on n’a donc que des 
{enfations & point d'idées, puifque les idées ne font 
que les comparaifons des fenfations; ainfi les rêves ne 
réfident que dans le fens intérieur matériel, l’ame ne les 
produit point , ils feront donc partie de ce fouvenir 
animal, de cette efpèce de réminifcence matérielle dont 
nous avons parlé: là mémoire au contraire ne peut 
exifter fans l’idée du temps, fans la comparaifon des 
idées antérieures & des idées actuelles, & puifque ces 
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idées n’entrent point dans les rêves, il paroft démontré 
qu'ils ne peuvent être, ni une conféquence, ni un 
effet, ni une preuve de la mémoire. Mais quand même 
on voudroit foûtenir qu il y a quelquefois des rêves 
d'idées, quand on citeroit pour le prouver les fomnam- 
bules, les gens qui parlent en dormant & difent des 
chofes fuivies, qui répondent à des queftions, &c. &: 
que l’on en infreroit que les idées ne font pas exclues 
des rêves, du moins aufli abfolument que je le prétends, 
il me füuffroit, pour ce que j'avois à prouver, que le 
renouvellement des fenfations puifle les produire; car 
dès-lors les animaux n’auront que des rêves de cette 
efpèce, & ces rêves, bien loin de fuppofer la mémoire, 
n'indiquent au contraire que la réminifcence matérielle. 
Cependant je fuis bien éloigné de croire que les 
fomnambules, les gens qui parlent en dormant, qui 
répondent à des queftions, &c. foient en effet occupés 
d'idées : l’ame ne me paroît avoir aucune part à toutes 
ces actions; car les fomnambules vont, viennent, agif- 
fent fans réflexion, fans connoïffance de leur fituation, 
ni du péril, ni des inconvéniens qui accompagnent leurs 
démarches, les feules facultés animales font en exercice, 
& même elles n’y font pas toutes; un fomnambule efl 
dans cet état plus flupide qu’un imbécile, parce qu’il n’y 
a qu’une partie de fes fens & de fon fentiment qui foit 
alors en exercice , au lieu que l’imbécille difpofe de tous 
er 1ème & jouit du fentiment dans toute fon étendue: 


plis ai des gens qui parlent en dormant, je ne 
crois 
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crois pas qu'ils difent rien de nouveau: la réponfe à 
certaines queftions triviales & ulitées, la répétition de 
quelques phrafes communes, ne prouvent pas l’action 
de lame, tout cela peut s’opérer indépendamment du 
principe de la connoiffance & de la penfée. Pourquoi 
dans le fommeil ne parleroit-on pas fans penfer, puif- 
qu’en s’examinant foi-même lorfqu'on eft le mieux 
éveillé, on s'aperçoit, fur-tout dans les paflions, qu’on 
| dit tant de chofes fans réflexion! 

_ À l'égard de la caufe occafonnelle des rêves, qui 
fait que les fenfations antérieures fe renouvellent fans 
être excitées par les objets préfens ou par des fenfations 
actuelles, on obfervera que l’on ne rêve point lorfque 
le fommeil ef profond, tout eft alors affoupi, on dort 
en dehors & en dedans; mais le fens intérieur s’endort 
le dernier & fe réveille le premier, parce qu'il eft plus 
vif, plus actif, plus aifé à ébranler que les fens extéz 
rieurs; le fommeil eft dès-lors moins complet & moins 
profond, c'eft là le temps des fonges illufoires ; les 
_ fenfations antérieures, für-tout celles fur lefquelles nous 
n'avons pas réfléchi, fe renouvellent; le fens intérieur 
ne pouvant être occupé par des fenfations actuelles à 
caufe de l’inaction des fens externes, agit & s'exerce 
fur fes fenfations paflées ; les plus fortes Go celles qu'il 
faifit le plus fouvent, plus elles font fortes, plus Les 
fituations font exceflives, & c’eft par cette raifon que 
| prefque tous les rêves font effroyables ou charmans. 

Il n’eft pas même néceffaire que les fens extérieurs: 
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foient abfolument afloupis pour que le fens intérieur 
matériel puifle agir de fon propre mouvement, il fuffit 
qu'ils foient fans exercice. Dans habitude où nous 
fommes de nous livrer régulièrement à un repos anti- 
cipé, on ne s'endort pas toûüjours aifément; le corps & 
les membres mollement étendus font fans mouvement: 
les yeux doublement voilés par la paupière & les ténè- 
bres, ne peuvent s'exercer; la tranquillité du lieu & le 
filence de la nuit rendent l'oreille inutile ; les autres 
ns font également inactifs, tout eft en repos, & rien. 
h'efl encore affoupi: dans cet état, lorfqu’on ne s'occupe 
pas d’ idées, & que l'ame eft auffi dans l’ination, l’em- 
pire appartient au fens intérieur matériel, il eft alors {a 
feule puiflance qui agifle, c’eft là le temps des images 
chimériques, des ombres voltigeantes; on veille, & 
cependant on éprouve les effets du fommeil : fi l’on eften 
pleine fanté, c’eft une fuite d’images agréables, d’illufions. 
charmantes ; mais pour peu que le corps foit fouffrant 
ou affaïflé , les tableaux font bien différens, on voit des. 
figures grimaçantes, des vifages de vieilles, des fantômes. 
hideux qui femblent s’adrefler à nous, & qui fe fuccè- 
dent avec autant de bizarrerie que de rapidité; c’eft la 
lanterne magique, c’eft une fcène de chimères qui rem- 
pliffent le cerveau vuide alors de toute autre fenfation, 
& les objets de cette fcène font d'autant plus vifs, d’au- 
tant plus nombreux, d'autant plus defagréables, que les 
autres facultés animales font plus lézées, que les nerfs. 
font plus délicats, & que l’on eft plus foible, parce que 
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les ébranlemens caufés par les fenfations réelles étant, 
dans cet état de foiblefle ou de maladie, beaucoup plus 
forts & plus defagréables que dans l'état de fanté, les 
repréfentations de ces fenfations, que produit le renou- 
vellement de ces ébranlemens, doivent auf être plus 
vives & plus defagréables. 

Au refte nous nous fouvenons de nos rêves, par Îa 
même raifon que nous nous fouvenons des fenfations 
que nous venons d’éprouver, & la feule différence qu'il 
y ait ici entre Îes animaux & nous, c’eft que nous dif- 
tinguons parfaitement ce qui appartient à nos rêves de 
ce qui appartient à nos idées ou à nos fenfations réelles, 
& ceci eft une comparaifon, une opération de la mé- 
moire, dans laquelle entre l’idée du temps; les animaux 
au contraire, qui font privés de la mémoire & de cette 
puiflance de comparer les temps, ne peuvent diftinguer 
leurs rêves de leurs fenfations réelles, & l’on peut dire 
que ce qu'ils ont rêvé leur eft effeétivement arrivé. 

_ Je crois avoir déjà prouvé d’une manière démonftra- 
tive, dans ce que j'ai écrit * fur la nature de l’homme, 
que les animaux n’ont pas la puifflance de réfléchir: or 
l’entendement eft, non feulement une faculté de cette 
puiflance de réfléchir, mais c’eft l'exercice même de 
cette puiflance, c’en eft le réfultat, c’eft ce qui la mani- 
fefte; feulement nous devons diftinguer dans l’enten- 
dement deux opérations différentes, dont la première 

* Voyez l’article de la nature de l'Homme, vol, 11 de cette 
Hifoie Naturelle. | 
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_ fert de bafe à la feconde & la précède néceflairement : 
cette première action de la puiflance de réfléchir eft 
de comparer les fenfations & d’en former des idées ; 
_& la feconde eft de comparer les idées mêmes & 
d'en former des raifonnemens : par la première de ces 
opérations, nous acquérons des idées particulières & qui 
fufhfent à la connoiflance de toutes les chofes fenfibles; 
par la feconde, nous: nous élevons à des idées géné- 
rales, néceffaires pour arriver à l’intelligence des chofes 
abftraites. Les animaux n’ont ni l’une ni l’autre de ces 
facultés; parce qu'ils n’ont point d’entendement, & 
l’entendement de la: plufpart des hommes paroit: étre 
borné à la première de ces opérations. 
Car fi tous les hommes étoient également capables 
de comparer des idées, de les généralifer & d’en former 
de nouvelles combinaifons , tous manifefteroient leur 
génie par des produétions nouvelles, toûjours différentes 
de celles des autres, & fouvent plus parfaites; tous 
auroient. le don d'inventer, ou du moins les talens de 
perfectionner. Mais non: réduits à une imitation fervile, 
la plufpart des hommes ne font que ce qu'ils. voient 
faire, ne penfent que de mémoire & dans le même ordre 
que les autres ont penfé; les formules, les méthodes ; 
les mêtiers rempliffent toute la capacité de leur enten- 
dement, & les. difpenfent de réfléchir affez pour créer. 
L’imagination. eft auffi une faculté de l’ame: fi nous 
entendons par ce mot imagination la puiffance que nous 
avons de comparer des images avec des idées, de 
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donner des couleurs à nos penfées, de repréfenter & 
d’agrandir nos fenfations; de peindre le fentiment, en 
un mot de faifir vivement les circonftances & de voir. 
nettement les rapports éloignés des “objets hs 
confidérons, cette puiffance de notre ame en eft même 
la qualité la plus brillante & la plus active , c’eft l’efprit. 
fupérieur, c’eft le génie, les animaux en font encore. 
plus dépourvüs que d’ entendement & de mémoire; mais 
il y a une autre imagination, un autre principe qui 
dépend uniquement dus organes corporels, & qui nous 
eft commun: avec les. animaux ; c’eft cette action RUE 
tueufe & forcée qui s’excite au dedans de nous- mêmes. 
pa les objets analogues ou contraires à nos appétits ; 
C ft cette impreffion vive & profonde des images de 
ces objets, qui malgré nous fe renouvelle : à tout inf 
tant, & nous contraint d' agir comme les animaux, fans. 
réflexion , fans ‘délibération ; cette repréfentation des 
objets, plus adive encore que leur préfence, exagère 
tout, fal Hfifie tout. Cette imagination eft l’ennemie de 
notre ame, r "ef Ja fource de l'ilufion, da mère des 
pañlions. qüi nous maîtrifent , nous emportent malgré. 
les efforts de la raifon, & nous rendent le malheureux. 
théatre d’un combat continuel, Où nous Fommes prefque. 
ar vaincus. | | 


: Homo re 
L'homme intérieur eft double, il eft compofé de deux 
grincipes différens par leur nature, & contraires par leur. 
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action: L’ame, ce principe fpirituel, ce principe de 
toute connoiflance, eft toûjours en ‘oppofition avec 
cet autre principe animal & purement matériel : le pre- 
mier eft une lumière pure qu'accompagnent le calme & 
12 férénité, une fource falutaire dont émanent la fcience, 
la raïfon, la fagefle; l'autre eft une faufle lueur qui ne 
brille que par la tempête & dans l'obfcurité, un torrent 
impétueux qui roule & entraîne à fa fuite les paflions & 
les erreurs. | 

_ Le principe animal fe dvelone le premier; com- 
me il eft purement matériel & qu’il confifte dans la 
durée des ébranlemens & le renouvellement des impref. 
ions formées dans notre fens intérieur matériel par les 
objets analogues ou contraires à nos appétits, il com- 
mence à agir dès que le corps peut fentir de la douleur 
ou du plaifir, il nous détermine le premier & auffi-tôt 
que nous pouvons faire ufage de nos fens. Le principe 
fpirituel fe manifefte plus tard, il fe développe, il fe per- 
feétionne au moyen de l'éducation; c’eft par la com- 
_munication des penfées d’autrui que l’enfant en acquiert 
& devient lui-même penfant & raifonnable, & fans cette 
communication il ne feroit que flupide ou fantafque, 
felon le degré d'inaétion ou d’aétivité de fon fens inté- 
rieur matériel. | 

Confidérons un enfant lorfqu'il eft en liberté & loin 
de l'œil de fes maîtres, nous pouvons juger de ce qui 
fe paffe au dedans de lui par le réfultat de fes aétions 
extérieures, H ne penfe ni ne réfléchit à rien, il fuit 
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indifféremment toutes les routes du plaifir, il obéit à 
toutes les impreffions des objets extérieurs, il s’agite fans 
raifon , il s’'amufe, comme les Jeunes animaux, à courir, 
à exercer fon corps, il va, vient & revient fans deffein, 
fans projet, il agit fans ordre & fans fuite ; mais bien-tôt, 
rappelé par la voix de ceux qui lui ont appris à penfer, 
il fe compofe, il dirige fes actions, & donne des preuves 
qu'il a confervé les penfées qu'on lui a communiquées. 
Le principe matériel domine donc dans l'enfance, & il 
continueroit de dominer & d’agir prefque feul pendant 
toute la vie, f1 l’éducation ne venoit à développer le 
principe fpirituel, & à mettre l’ame en exercice. 

Il eft aifé, en rentrant en foi-même, de reconnoître 
Texiftence de ces deux principes: il y a des inftans dans 
la vie, y a même des heures, des jours, des faifons. 
où nous pouvons Juger, non feulement de la certitude 
de leur exiftence , mais auffi de leur contrariété d’aétion.… 
Je veux parler de ces temps d’ennui, d'indolence, de 
dégoût, où nous ne pouvons nous. déterminer à rien, 
où nous voulons ce que nous ne faifons pas, & faifons. 
ce que nous ne voulons pas; de cet état ou de cette. 
maladie à laquelle on a donné le nom de vapeurs, état 
où fe trouvent fi fouvent les hommes oififs, & même 
_ es hommes qu'aucun travail ne commande. Si nous. 
nous. obfervons. dans: cet état, notre #02 nous parot-. 
tra divifé en deux perfonnes:, dont la première, qui: 
repréfente la faculté raifonnable, blâme ce que fait la: 
feconde , mais n’eft pas aflez forte pour s’y oppofer 
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cffcicement & la vaincre; au contraire cette dernière 
étant formée de toutes les illufions de nos {ens & de 
notre imagination, elle contraint, elle enchaîne, & 
fouvent elle accable la première, & nous fait agir contre 
ce que nous penfons, ou nous force à |’ nSÉHON ; quoi- 
que nous ayons la volonté d’agir. 

Dans le temps où la faculté raifonnable domine, on 
s'occupe tranquillement de foi-même, de fes amis, de 
{es affaires; mais on s'aperçoit encore, ne fût-ce que 
par des diftractions involontaires, de la préfence de 
l’autre principe. Lorfque celui-ci vient à dominer à fon 
tour, on fe livre ardemment à la diffipation, à fes goûts, 
à fes paflions, & à peine réfléchit-on par inftans für les 
objets mêmes qui nous occupent & qui nous remplif- 
fent tout entiers. Dans ces deux états nous fommes 
heureux, dans le premier nous commandons avec fatif- 
fiction, & dans le fecond nous obéiflons encore avec 
plus de plaifir: comme il n’y a que fun des deux prin- 
cipes qui foit alors en action, & qu'il agit fans oppofi- 
tion de Îa part de l'autre, nous ne fentons aucune 
contrariété intérieure , notre #0 nous paroît fimple, 
parce que nous n’éprouvons qu’une impulfion fimple, 
& c’eft dans cette unité d’aétion que confifte notre 
bonheur: car pour peu que par des réflexions nous 
venions à blämer nos plaifirs, ou que par la violence 
de nos pañions nous cherchions à hair la raifon, nous 
ceflons dès-lors d’être heureux, nous perdons l'unité 


de notre exiflence en quoi confifle notre tranquillité; la 
contrariété 
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contrariété intérieure fe renouvelle, les deux perfonnes 
fe repréfentent en oppolition, & les deux principes fe 
font fentir & fe manifeftent par les doutes, les JL set 
tudes & les remords. 

De là on peut conclurre que Je plus idhéio dés 
tous les états eft celui où ces deux puifflances fouve- 
raines de la nature de l’homme font toutes deux en 
grand mouvement, mais en mouvement égal & qui fait 
équilibre; c’eft là le point de l'ennui le plus profond 
& de cet horrible dégoût de foi-même, qui ne nous 
laifle d’autre defir que celui de ceffer d’êtfe, & ne nous 
permet qu’autant d'aétion qu'il en faut pour nous dé- 
truire, en tournant froidement contre nous des armes | 
de fureur. : 

Quel état affreux ! je v viens d’en peindre la nuance la 
plus noire; mais combien n’y a-t-il pas d’autres fombres 
nuances qui doivent la précéder! Toutes les fituations 
voifines de‘cette fituation, tous les états qui approchent 
de cet état d'équilibre, & dans lefquels les deux prin- 
cipes oppofés ont peine à fe furmonter, & agiffent en 
même temps & avec des forces prefque ég lie. {ont des 
temps de trouble, d’irréfolution & de nslhélir ; Le corps 
même vient à fouflrir de ce defordre & de ces com- 
bats intérieurs, ül languit dans l’accablement , ou fe 
confume par l'agitation que cet état produit. 

Le bonheur de l’homme confiftant dans l’unité de 
fon intérieur , il eft heureux dans le temps de l’enfance, 


parce que le “Ai dé matériel domine feul & agit prefque 
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continuellement. La contrainte, les remontrances, & 
même les châtimens, ne font que de petits chagrins, 
l'enfant ne les reflent que comme on fent les douleurs 
corporelles, le fond de fon exiftence n’en eft point 
affecté, il reprend, dès qu'il eft en liberté, toute l’ac- 
tion, toute la gaieté que lui donnent la vivacité & la 
nouveauté de fes fenfations : s'il étoit entièrement livré 
à lui-même, ül feroit parfaitement heureux ; mais ce bon- 
heur cefferoit, il produiroit même le malheur pour les 
âges fuivans; on eft donc obligé de contraindre l’en- 
fant, il eft triffe, mais néceffaire de le rendre malheureux 
par inflans, puifque ces inftans même de malheur font 
les germes de tout fon bonheur à venir. à 

Dans la jeuneffe, lorfque le principe fpirituel com- 
mence à entrer en exercice & qu'il pourroit déjà nous 
conduire, 1 naît un nouveau fens matériel qui prend un 
empire abfolu, & commande fi impérieufement à toutes 
_nos facultés, que lame elle-même femble fe prêter avec 
plaifir aux pañlions impétueufes qu’il produit: le prin- 
cipe matériel domine donc encore, & peut-être avee 
plus d'avantage que jamais ; car, non feulement il efface 
& foûmet la raifon, mais il la pervertit & s’en fert 
comme d’un moyen de plus; on ne penfe & on n’agit 
que pour approuver & pour fatisfaire fà paflion : tant 
que cette ivreffe dure, on eft heureux, les contradictions 
& les peines extérieures femblent reflerrer encore l’unité 
_ de l’intérieur, elles fortifient la pañlion , elles en remplif- 
fent les intervalles Janguiffans, elles réveillent l’orgueil, 
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& achèvent de tourner toutes nos vüûes vers le même 
objet & toutes nos puiflances vers le même but. 

Mais ce bonheur va pafler comme un fonge, le 
charme difparoît, le dégoût fuit, un vuide affreux fuc2 
cède à la plénitude des fentimens dont on étoit occupé: 
L'’ame, au fortir de ce fommeil létargique , a peine à fe 
reconnoiître, elle a perdu par l’efclavage l'habitude de 
commander, elle n’en a plus la force, elle regrette même 
la fervitude, & cherche un nouveau maître, un nouvel 
objet de paflion qui difparoit bien-tôt à fon tour, pour 
être fuivi d’un autre qui dure encore moins: ainfi les 
excès & les dégoûts fe multiplient, les plaifirs fuient, 
les organes s’ufent, le fens matériel, loin de pouvoir 
commander, n’a plus la force d’obéir. Que refte-t-il à 
l’homme après une telle jeuneffe! un corps énervé, une 
ame amollie, & l impuiffance de fe fervir de tous deux. 
= Auf a-t-on remarqué que c’eft dans le moyen äge 

“que Îles hommes font le plus fujets à ces fangueurs de 
. Pame, à cette maladie intérieure, à cet état de vapeurs 
dont j'ai parlé. On court encore à cet âge après les 
plaifirs de la jeuncffe, on les cherche par habitude & 
non par befoin; & comme à mefure qu’on avance il 
arrive toûjours plus fréquemment qu’on fent moins le 
plaifir que l’impuifflance d’en jouir, on fe trouve con- 
tredit par foi-même, humilié par fa propre foibleffe, fi 
nettement & fi fouvent, qu’on ne peut s’empècher de 
fe blâmer, de condamner fes actions, & de fe repro- 
cher même fes defirs. 
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… D'ailleurs, c’eft à cet âge que naïffent les foucis & 
que la vie eft la plus contentieufe; car on a pris un 
état, c'eft-à-dire qu'on eft entré par hafard ou par 
choix dans une carrière qu'il eft toûjours honteux de 
ne pas fournir, & fouvent très - dangereux de remplir 
avec éclat. On marche donc péniblement entre deux 
écueils également formidables, le mépris & la haine, 
on s’affoiblit par les. eflorts qu’en fait pour les éviter, 
& l’on tombe dans le découragement; car lorfqu’à force 
d’avoir vécu & d’avoir reconnu, éprouvé les injuftices 
des hommes, on a pris l'habitude d’y compter comme 
fur un mal néceflaire; lorfqu’on s’eft enfin accoûtumé 
_à faire mains de cas de leurs jugemens que de fon 
repos, & que le cœur endurci par les cicatrices mêmes 
des coups quon lui a portés, eft devenu plus infenfible, 
on arrive: aifément à cet état d’indifférence, à cette 
quiétude mdolente, dont on auroit rougi quelques années. 
auparavant. La gloire, ce puifflant mobile de toutes les. 
grandes ames, & qu'on voyoit de loin comme un. but 
éclatant qu'on s’efforçoit d’atteindre par des actions 
brillantes & des. travaux utiles, n’eft plus. qu’un objet 
fans. attraits pour ceux qui en ont approché, & un fan- 
tôme vain & trompeur pour les autres qui font reftés. 
dans l'éloignement. La parefle prend fa place, & femble 
offrir à tous. des routes plus aifées. & des biens plus. 
 folides; mais le dégoût la précède & l'ennui la fuit. 
l'ennui, ce trifte tiran de toutes les ames qui penfent;, 
contre lequel la fageffe peut moins que la folie. 
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C’eft donc parce que la nature de l’homme eft com- 
pofée de deux principes oppofés, qu'’il'a tant de peine 
à fe concilier avec lui-même; c’eft de là que viennent 
fon inconftance, fon irréfolution , fes ennuis. 

Les animaux au contraire , dont la nature ef fimple 
& purement matérielle, ne reflentent, ni combats 
intérieurs, ni oppofñition, ni trouble; ils n’ont, ni nos 
regrets, ni nos remords, ni nos efpérances, ni nos. 
craintes. Lt 

Séparons de nous tout ce qui appartient à l’ame; 
ôtons-nous l’entendement, l’efprit & la mémoire, ce 
qui nous reftera fera la partie matérielle par laquelle 

- nous fommes animaux, nous aurons encore des befoins, 
. des fenfations, des appétits, nous aurons de la douleur 
& du plaifir, nous aurons même des paflions; car une 
paflion eft-elle autre chofe qu'une fenfation plus forte 
que les autres, & qui {e renouvelle à tout inftant! or 
nos fenfations pourront fe renouveler dans notre fens 
intérieur matériel; nous aurons donc toutes les paflions, 
du moins toutes les paflions aveugles que l'ame, ce 
principe de là connoïffance , ne peut ni produire ; ni 
fomenter. : 
… C’eft ici le point le plus difficile : comment pour- 
TONnSs-ROUS, fur-tout avec l’abus que l’on a fait des termes, 
nous faire entendre & diflinguer nettement les. pañfions: 
qui n’appartiennent qu'à l’homme, de celles. qui lui font 
communes avec les animaux! eft-il certain, eft-if croyable- 
que les animaux puiffent avoir des paflons’ n'eft-il pas 
| Ki} 
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au contraire convenu que toute paflion eft une émotion 
de lame! doit-on par conféquent chercher ailleurs qué 
dans ce principe fpirituel les germes de l’orgueil, de 
d'envie, de l'ambition, de l’avarice & de toutes les paf- 
flons qui nous commandent! . ne 

Je ne fais, mais il me femble que tout ce qui com- 
mande à l'ame eft hors d’elle, il me femble que le 
principe de la connoiffance n’eft point celui du fenti: 
ment, il me femble que le germe de nos pañlions ef 
dans nos appétits, que les illufions viennent de nos 
 {ens & réfident dans notre fens intérieur matériel, que 
d’abord l'ame n'y a de part que par fon filence, que 
quand elle . prête elle eft fubjuguée , & pervertie 
lorfqu’elle s’y complait. 

Diftinguons donc dans les paflions de l’homme le 
phyfique & le moral, l’un eft la caufe, l’autre l’effet; 
a première émotion eft dans le fens intérieur matériel, 
lame peut la recevoir, mais elle ne la produit pas: dif- 
tinguons auflr {es mouvemens inflantanés des mouve- 
mens durables, & nous VErrons d’abord que la peur, 
l'horreur, la colère, amour, ou pluftôt le defir dé 
jouir, font des fentimens qui, quoique durables, ne 
dépendent que de l’impreffion des objets fur nos fens, 
combinée avec les impreffions fubfiftantes de nos fen- 
fations antérieures, & que par conféquent ces paffions 
_ doivent nous être communes avec les animaux. Je dis 
que les impreflions actuelles des objets font combi- 
nées avec les impreflions fubfiftantes de nos fenfations 
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antérieures, parce que rien neft horrible, rien n’eft 
effrayant, rien n’eft attrayant pour un homme ou pour 
un animal qui voit pour la première fois: on peut en 
faire l'épreuve fur de jeunes animaux; j'en ai vû fe 
jeter au feu la première fois qu’on les y préfentoit: ils 
n’acquièrent de l'expérience que par des actes réitérés 
dont les imprefions fubfiftent dans leur fens intérieur; 
& quoique leur expérience ne foit point raifonnée, elle 
n'en eft pas moins fûre, elle n’en eft même que plus 
circonfpeéte ; car un grand bruit, un mouvement vio- 
Jent, une figure extraordinaire , qui fe préfente ou fe fait 
entendre fubitement & pour la première fois, produit 
dans l'animal une fecouffe dont l’effet eft femblable aux 
premiers mouvemens de la peur, mais ce fentiment 
n'eft qu'inflantané; comme il ne peut fe combiner 
avec aucune fenfation précédente, il ne peut donner à 
fanimal qu’un ébranlement momentané; & non pas 
une émotion durable, telle que la fuppofe la paflion de 
la peur. | | | 

Un jeune animal, tranquille habitant des forêts, qui 
tout à coup entend le fon éclatant d’un cors, ou le bruit 
fubit & nouveau d’une arme à feu, treffaillit, bondit, & 
fuit par la feule violence de la fecoufle qu'il vient: 
d’éprouver. Cependant fi ce bruit eft fans effet, s’il 
eefle , l'animal reconnoiît d’abord le filence ordinaire 
de la Nature, il fe calme, s'arrête, & regagne à pas 
égaux fa paifible retraite. Mais l’âge & l'expérience le: 
rendront bien-tôt circonfpeét & timide, dès qu'à. 


dois DrsScou Rs 
l’occafion d'un bruit pareil il fe fera fenti bleflé, atteint 
où pourfuivi: ce fentiment de peine ou cette fenfation 


_ de douleur fe conferve dans fon fens intérieur; & lorf- 


que le même bruit fe fait encore entendre, elle fe renou- 
velle, & fe combinant avec l’ébranlement aétuel, elle 
produit un fentiment durable, une pañion fubfiftante, 
une vraie peur, l'animal fuit & fuit de toutes fes forces, 
H fuit très-loin, il fuit long-temps, il fuit toûjours , puif- 
que fouvent il abandonne à jamais fon féjour ordinaire. 
La peur cft donc une pailion dont f'animal eft fuf- : 
ceptible, quoiqu'il n’ait pas nos craintes raifonnées ou 
prévües ; il en eft de même de l’horreur, de la colère, 
de l'amour, quoiqu'il n'ait, ni nos averfions réfléchies, 
ni nos haines durables, ni nos amitiés conftantes. L’ani- 
mal a toutes ces paflrons premières; elles ne fuppofent 
aucune connoiflance, aucune idée, & ne font fondées 
| que fur l’expérience du fentiment, c’eft-à-dire, fur la 
répétition des actes de douleur ou de plaifir, & le 
renouvellement des fenfations antérieures du même 
genre. La colère, ou, fi l’on veut, le courage naturel, 
fe remarque dans les animaux qui fentent leurs forces, 
c’eft-à-dire, qui les ont éprouvées, mefurées, & trouvé 
fupérieures a celles des autres ; la peur eft le partage 
des foibles, mais le fentiment d'amour leur appartient 
à tous. | | 
= Amour! defir inné! ame de la Nature! principe iné- 
puifable d’exiftence ‘.puiffance fouveraine qui peut tout, 


& contre laquelle rien ne peut, par qui tout agit, tout 
| refpire 
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refpire & tout fe renouvelle ! divine flamme ! germe de 
perpctuité que l'Éternel a répandu dans tout avec le 
foufHle de vie ! précieux fentiment qui peux feul amollir 
les cœurs féroces & glacés, en les pénétrant d’une douce 
chaleur ! caufe première de tout bien, de toute fociété, 
qui réunis fans contrainte & par tes feuls attraits les 
natures fauvages & difperfées ! fource unique & féconde 
de tout plaifir, de toute niet ri amour ! pourquoi fais- 
tu l’état heureux de tous les êtres & Île malheur de 
l’homme ! | 

C'’eft qu'iln y a que le cé de cette paflion qui 
{oit bon, c’eft que, malgré ce que peuvent dire les gens 
épris, le moral n’en vaut rien. Qu'’eft-ce en effet que 
le moral de l'amour! la vanité; vanité dans le plaifr 
de la conquête, erreur qui vient de ce qu’on en fait 
trop de cas; vanité dans le defr de la conferver exclu- 
fvement, état malheureux qu’accompagne toûjours la 
jaloufie, petite pafion, fi baffe qu’on voudroit la cacher; 
vanité dans la manière d’en jouir, qui fait qu’on ne mul- 
tiplie que fes geftes & fes efforts fans multiplier fes 
phaifirs; vanité dans la facon même de la perdre, on 
_veut rompre Île premier; car f1 l’on eft quitté, quelle 
humiliation! & cette humiliation fe tourne en defefpoir 
lorfqu’on vient à reconnoître qu’on a été AO" temps 
dupe & trompé. | | | 

Les animaux ne font point fujets à toutes ces misères, 
ils ne cherchent pas des plaifirs où il ne peut y en avoir; 
guidés par le fentiment feul, ls ne fe trompent jamais 
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dans leurs choix, leurs defirs font toûjours proportionnés 
à la puiffance de jouir, ils fentent autant qu'ils jouiffent, 
& ne jouiflent qu'autant qu'ils fentent; l’homme au 
contraire, en voulant inventer des plaifirs, n’a fait que 
gater la Nature, en voulant fe forcer fur le fentiment il 
ne fait qu'abufer de fon être, & creufer dans fon cœur 
un vuide que rien enfuite n’eft capable de remplir. 

Tout ce qu'il y a de bon dans l’amour appartient 
donc aux animaux tout aufli-bien qu'à nous, & même, 
comme fi ce fentiment ne pouvoit jamais être pur, ils : 
paroiflent avoir une petite portion de ce qu'il y a de 
moins bon, je veux parler de la jaloufie. Chez nous 
cette paflion fuppofe toûjours quelque défiance de foi- 
même, quelque connoïfflance fourde de fa propre foi- 
bleffe ; les animaux au contraire femblent être d’autant 
plus jaloux qu’ils ont plus de force, plus d’ardeur & 
plus d'habitude au plaifr, c’eft que notre jaloufie dépend 
de nos idées, & la leur du fentiment: ils ont joui, ils 
defirent de jouir encore, ils s’en fentent la force, ils 
écartent donc tous ceux qui veulent occuper leur place, 
leur jaloufie n’eft point réfléchie, ils ne la tournent pas 
contre l’objet de leur amour, ils ne : font jaloux que de 
leurs plaifirs. | 

Mais les animaux font-ils Élus aux feules pit 
que nous venons de décrire’ la peur, la colère, l’hor- 
reur , l'amour & la jaloufie font-elles les feules affeétions 
durables qu'ils puiffent éprouver! I1me femble qu’indé- 
pendamment de ces paflions, dont le fentiment naturel 
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ou pluftôt l’expérience.du fentiment rend les animaux 
fufceptibles , ils ont encore des paflions qui leur font 
communiquées , & qui viennent de l'éducation . de 
l'exemple, de limitation & de l’habitude: ils ont leur 
efpèce d'amitié, leur efpèce d’orgueil, leur efpèce 
d’ambition ; & quoiqu’on puifle déjà s’être afluré, par ce 
que nous avons dit, que dans toutes leurs opérations & 
dans tous les actes qui émanent de leurs paflions il n’entre 
ni réflexion, ni penfée, ni même aucune idée, cepen- 
dant comme les habitudes dont nous parlons font celles 
qui femblent le plus fuppofer quelque degré d’intelli- 
gence, & que c’eft ici où la nuance entr’eux & nous ef 
la plus délicate & la plus difficile à faifir, ce doit être aufi 
celle que nous devons examiner avec le plus de foin. 

_ Ÿ a-t-il rien de comparable à l'attachement du chien 
pour la perfonne de fon maitre! on en a vû mourir fur 
le tombeau qui la renfermoit; mais ( fans vouloir citer 
les prodiges ni les héros d’aucun genre ) quelle fidélité 
à accompagner, quelle conftance à fuivre, quelle atten- 
tion à défendre fon maître! quel empreflement à recher- 
cher fes éreffes! quelle docilité à lui obéir! quelle 
patience à fouffrir fa mauvaife humeur & des châtimens 
fouvent injuftes ! quelle douceur & quelle humilité pour 
tâcher de rentrer en grace! que de MmOUvVEMENs , UE 
d'inquiétudes, que de chagrin s’il eft abfent! que de 
joie lorfqu'il fe retrouve! à tous ces traits peut-on 
méconnoître l’amitié! fe marque-t-clle même parmi 
nous par des caractères auf énergiques: 

hdi Li 


oh ONE DURS": 
_ Il en eft de cette amitié comme de celle d’une femme 
pour fon ferin, d’un enfant pour fon jouet, &c. toutes 
deux font auffi peu réfléchies, toutes deux ne font 
qu’un fentiment aveugle; celui de l’animal eft feulement 
plus naturel, puifqu'il eft fondé fur le befoin, tandis que 
l’autre n’a pour objet qu'un infpide amufement auquel 
l'ame n’a point de part. Ces habitudes puériles ne durent 
que par le defœuvrement, & n'ont de force que par le 
vuide de la tête; & le goût pour les magots & le culte 
des idoles, l'attachement en un mot aux chofes inani- 
mées, n’eft-il pas le dernier degré de la flupidité! Cepen- 
dant que de créateurs d’idoles & de magots dans ce 
monde ! que de gens adorent largile qu'ils ont paitrie! 
combien d'autres font amoureux de la glèbe qu'ils ont 
remuée ! | | à 
Ïl s’en faut donc bi que tous lés attachemens vien- 
nent de l'ame, & que la faculté de pouvoir s’attacher 
fuppofe néceffairement la puiffance de penfer de 
réfléchir, puifque c’eft lorfqu'on penfe & qu'on réfléchit 
le moins que naiflent la plufpart de nos attachemens, 
que c’eft encore faute de penfer & de réfléchir qu'ils 
fe confirment & fe tournent en habitude, qu'il fuft 
que quelque chofe flatte nos fens pour que nous Pai- 
mions, & qu’enfin il ne faut que s'occuper fouvent & 
long-temps d’un objet pour en faire une idole. 
Mais l’amitié fuppofe cette puiflance de réfléchir, 
c’eft de tous les attachemens le plus digne de l’homme 
& le feul qui ne le dégrade point; l'amitié n’émane 
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que de la raifon, limpreflion des fens n'y fait rien, 
c’eft l'ame de fon ami qu'on aime, & pour aimer une 
ame il faut en avoir une, il faut en avoir fait ufage, 
l'avoir connue, lavoir comparée & trouvé de niveau 
à ce que l’on peut connoître de celle d’un autre: 
l'amitié fuppofe donc, non feulement le principe de 
la connoiffance, mais l’exercice atuel & réfléchi de ce 
principe. | 8 : 

Ainfi l'amitié n’appartient qu'à l’homme, & l'atta- 
chement peut appartenir aux animaux : lé fentiment 
feul fuffit pour qu'ils s’attachent aux gens qu’ils voient 
fouvent, à ceux qui les foignent, qui les nourriflent, &c. 
le feul fentiment fufht encore pour qu'ils s’attachent : 
aux objets dont ils font forcés de s'occuper. L’attache- 
ment des mères pour leurs petits ne vient que de ce 
qu’elles ont été fort occupées à les porter, à les pro- 
duire, à les débarrafler de leurs enveloppes, & qu'elles le 
font encore à les allaiter; & fr dans les oifeaux les pères 
femblent avoir quelque attachement pour leurs petits, & 
paroiïflent en prendre foin comme les mères, c’eft qu'ils 
fe font occupés comme elles de la conftruction du nid, 
c’eft qu’ils l'ont habité, c’eft qu’ils y ont eu du plaitir 

avec leurs femelles, dont la chaleur dure encore long- 
temps. après avoir*été fécondées , au lieu que dans les 
autres efpèces d’animaux où la faifon des amours eft 
fort courte, où, paflé cette faifon, rien n’attache plus les 
mâles à leurs femelles, où il n’y a point de nid, point 
d'ouvrage à faire en commun, les pères. ne font pères: 
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que comme on l’étoit à Sparte, ils n'ont aucun fouci 
de leur poftérité. 

L'orgueil & l’ambition des animaux tiennent à leur 
courage naturel, c’eft-à-dire, au fentiment qu'ils ont de : 
leur force, de leur agilité, &c. les grands dédaignent 
les petits & femblent méprifer leur audace infultante, 
on augmente même par l'éducation ce fang froid, cet 
à propos de courage, on augmente auffi leur ardeur , on 
leur donne de l’éducation par l'exemple, car ils font 
fufceptibles & capables de tout, excepté de raifon; en 
général les animaux peuvent apprendre à faire mille fois 
tout ce qu'ils ont fait une fois, à faire de fuite ce qu'ils 
ne faifoient que par intervalles, à faire pendant long- 
temps ce qu'ils ne faifoient que pendant ün inflant, à 
faire volontiers ce qu'ils ne faïfoient d’abord que par 
force, à faire par habitude ce qu’ils ont fait une fois par 
hafard, à faire d’eux-mêmes ce qu'ils voient faire aux 
autres. L’imitation eft de tous les réfultats de la machine 
animale le plus admirable, c'en eft le mobile le plus 
délicat & le plus étendu, c’eft ce qui copie de plus près 
la penfée ; & quoique la caufe en foit dans Îles animaux 
purement matérielle & méchanique, c'eft par fes eflets 
qu'ils nous étonnent davantage. Les hommes n'ont 
jamais plus admiré les finges que quand ils les ont vû 
imiter les actions humaines; en effet, il n’eft point trop 
aifé de diftinguer certaines copies de certains originaux; 
il y a fi peu de gens d’ailleurs qui voient nettement 
combien il y a de difiance entre faire & contrefare, 
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que les finges doivent être pour le gros du genre humain 
des êtres étonnans, humilians au point qu’on he peut 
guère trouver mauvais qu'on ait donné fans héfiter plus 
d’efprit au finge, qui contrefait & copie l’homme, qu’à 
l’homme { fi peu rare parmi nous ) qui ne fait ni ne 
copie rien. | | 
Cependant les finges font tout au plus des gens à 
talens que nous prenons pour des gens d’efprit; quoi- 
qu'ils aient l’art de nous imiter, ils n’en font pas moins 
de la nature des bêtes, qui toutes ont plus où moins 
le talent de limitation. A la vérité, dans prefque tous les 
animaux ce talent eft borné à l’efpèce même, & ne 
s'étend point au delà de limitation de leurs femblables,. 
au lieu que le finge, qui n’eft pas plus de notre efpèce 
_ Que nous fommes de la fienne, ne laifle pas de copier 
quelques-unes de nos actions; mais c’eft parce qu'il 
nous refflemble à quelques égards, c’eft parce qu'il eft 
extérieurement à peu près conformé comme nous, & 
éctte reflemblance groffière fuffit pour qu’il puifle fe 
donner des mouvemens, & même des fuites de mouve- 
mens femblables aux nôtres, pour qu'il puiffe en un 
_ mot nous imiter groffièrement, en forte que tous ceux 
qui ne jugent des chofes que par l'extérieur, trouvent 
ici comme ailleurs du deffein, de l'intelligence & de 
l'efprit, tandis qu’en effet il n’y a que des rapports de 
bgure, de mouvement & d’organifation. | 
C’eft par les rapports de mouvement que le chien 
prend les habitudes de fon maître, c’eft par les rapports 
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de figure que le finge contrefait les geftes humains, 
c'eft par Îles rapports d'organifation que le ferin répète 
des airs de mufique, & que le perroquet imite le figne 
le moins équivoque de la penfée, la parole, qui met à 
l'extérieur autant de différence entre l’homme & l’hom- 
me qu'entre l’homme & la bête, puifqu’elle exprime : 
dans les uns la lumière & la fupériorité de lefprit, 
qu’elle ne daifle apercevoir dans les autres qu'une con- 
fufion d'idées obfcures ou empruntées, & que dans 
l’imbécille ou le perroquet elle marque le dernier degré 
de la flupidité, c’eft-à-dire, l’impofñbilité où ils font 
tous deux de produire intérieurement la penfée, quoi- 
qu’il ne leur manque aucun des organes néceflaires pour 
la rendre au dehors. | | | 

Ï eft aifé de prouver encore mieux que limitation 
n’eft qu'un effet méchanique, un réfultat purement ma- 
<chinal, dont la perfection dépend de la vivacité avec 
laquelle le fens intérieur matériel reçoit les impreflions 
des objets, & de la facilité de les rendre au dehors par 
la fimilitude & la foupleffe des organes extérieurs. Les 
gens qui ont les fens exquis, délicats, faciles à ébranler, 
& les membres obéiffans, agiles & flexibles font, toutes 
chofes égales d’ailleurs, les. meilleurs acteurs, les meil- 
leurs pantomimes, les meilleurs finges: les enfans fans 
y fonger prennent les habitudes du corps, empruntent 
les geftes, imitent les manières de ceux avec qui ils 
vivent; ils font aufli très-portés à répéter & à contre- 
fire. La plufpart des jeunes gens les plus vifs & les 
moins 
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_ moins penfans, qui ne voient que par les yeux du corps, 
faififfent cependant merveilleufement le ridicule des 
figures ; toute forme bizarre les affecte, toute repréfenta- 
tion les frappe, toute nouveauté les émeut; l’impreflion 
en eft fi forte qu'ils repréfentent eux-mêmes, ils racon- 
tent avec enthoufrafme, ils copient facilement & avec 
grace; ils ont donc fupérieurement le talent de l’imi- 
tation, qui fuppofe l’organifation la plus parfaite, les 
difpofitions du corps les plus heureufes, & auquel rien 
n’eft plus oppofé qu'une forte dofe de bon fens. 

Ainfi parmi les hommes ce font ordinairement ceux 
qui réfléchiflent Le moins qui ont le plus ce talent de 
imitation; il n’eft donc pas furprenant qu’on le trouve 
dans les animaux qui ne réfléchiffent point du tout, ils 
doivent même l'avoir à un plus haut degré de perfec- 
tion, parce qu'ils n’ont rien qui s'y oppole, parce qu'ils 
n'ont aucun principe par lequel ils puiffent avoir la 
volonté d’être différens les uns des autres. C’eft par 
notre ame que nous différons entre nous, c’eft par 
notre ame que nous fommes nous, c’eft d’elle que 
vient la diverfité de nos caractères & la variété de nos 
actions: les animaux, au contraire, qui n’ont point d’ame, 
n’ont point le #01 qui eft le principe de la différente, 
la caufe qui conflitue la perfonne; ils doivent donc, 
Jorfqu’ils fe reffemblent par l’organifation ou qu'ils font 
de la même efpèce, fe copier tous, faire tous les mêmes 
chofes & de la même façon, s’imiter en un mot beau- 
coup plus parfaitement que les hommes ne peuvent 
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s’imiter les uns les autres; & par conféquent ce talent 
d'imitation, bien loin de füppofer de l’efprit & de la 
penfée dans les animaux, prouve au contraire qu’ils en 
font abfolumént privés. 

C’eft par la même raifon que l’éducation des ani- 
maux, quoique fort courte, eft toûjours heureufe ; ils 
apprennent en très-peu de temps prefque tout cé que 
 favent leurs père & mère, & c’eft par l’imitation qu'ils 
l’apprennent; ils ont donc, non feulement l expérience 
qu ils peuvent acquerir par Îe fentiment, mais ils profitent 
éncore, par le moyen de limitation, de l’expérience que 
les autres ont aéquile. Les Jeunes animaux fe modèlent 
{ur les vieux, ils voient que ceux-ci s’approchent où 
fuient lorfqu'ils entendent certains bruits, lorfqu'ils aper- 
coivent certains objets, lorfqu'ils fentent certaines odeurs: 
ils s'approchent aufli ou fuient d’abord avec eux fans 
autre caufe déterminante que limitation, & enfuite ils 
s’approchent ou fuient d'eux-mêmes & tout feuls, parce 
qu'ils ont pris l'habitude de s'approcher ou de fuir toutes 
les fois qu'ils ont éprouvé les mêmes fenfations. 

Après avoir comparé l’homme à l’animal, pris chacun 
individuellement, je vais comparer l’homme en fociété 
avêc l'animal en troupe, & rechercher en même temps 
quelle peut être la caufe de cette efpèce d'induftrie 
qu’on rémarque dans certains animaux, même dans les 
efpèces les plus viles & les plus nombreufes: que de 
chofes ne dit-on pas de celle de certains infe&tes ! nos 
obfervateurs admirent à l’envi l'intelligence & les talens 
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“des abeilles ; elles ont, difent-ils, un génie particulier, 
un art qui n'appartient qu'à elles, l’art de fe bien gou- 
verner, il faut favoir obferver pour s’en apercevoir; 
mais une ruche eft une république où chaque individu 
ne travaille que pour la fociété, où tout eft ordonné, 
diffribué, réparti avec une prévoyance, une équité, une 
prudence admirables, Athènes n'étoit pas mieux con- 
duite ni mieux policée: plus on obferve ce panier de 
mouches, & plus on découvre de merveilles, un fond 
de gouvernement inaltérable & toûjours le même, un 
refpect profond pour la perfonne en place, une vigi- 
lance fingulière pour fon fervice, la plus foigneufe atten- 
tion pour fes plaifirs, un amour confiant pour la patrie, 
une ardeur inconcevable pour le travail, une afliduité à 
l'ouvrage que rien n’égaie, le plus grand defintéreffe- 
ment joint à la plus grande économie, la plus fine 
géométrie employée à la plus élégante archite@ure, &c. 
je ne finirois point fi je voulois feulement parcourir les 
annales de cette république, & tirer de l’hifloire de ces 
infeétes tous les traits qui ont excité l'admiration de 
leurs hiftoriens. 3 
C’eft qu'indépendamment de l’enthoufafime qu’on 
prend pour fon fujet, on admire toûjours d'autant plus 
qu'on obferve davantage & qu’on raifonne moins. 
Y a-t-il en effet rien de plus gratuit que cette admira- 
tion pour les mouches, & que ces vûes morales qu’on 
youdroit eur prêter, que cet amour du bien com- 
mun qu'on Îcur fuppofe, que cet inflin@ fingulier 
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qui équivaut à la géométrie la plus fublime, inftinét 
qu’on leur a nouvellement accordé, par lequel les 
abeilles réfolvent fans héfiter le problème de bärir le 
plus folidement qu'il foir poff ble dans le moindre efpace 
poffible, 7 avec la plus grande économie poffible ! que 
penfer de l’excès auquel on a porté le détail de ces 
éloges! car enfin une mouche ne doit pas tenir dans Îa 
tête d’un naturalifte plus de place qu’elle n’en tient 
dans la Nature; & cette république merveilleufe ne fera 
jamais, aux io de Îa raïfon, qu'une foule de petites 
bêtes qui n’ont d’autre rapport avec nous que celui de | 
nous fournir de Îa cire & du miel. 

… Ce n'eft point la curiofité que je blâme ici, ce 
font les raifonnemens & les exclamations: qu'on ait 
obfervé avec attention leurs manœuvres, qu’on ait fuivi 
avec foin leurs procédés & leur travail, qu'on ait décrit 
exactement leur génération , leur multiplication , leurs 
métamorphofes, &c. tous ces objets peuvent occuper 
le loifir d’un naturalifte ; mais c’eft la morale, c’eft la 
théologie des infeétes que je ne puis entendre prè- 
cher; ce font les merveilles que les obfervateurs y 
mettent & fur lefquelles enfuite ils {e récrient comme 
fi elles y étoient en effet, qu'il faut examiner, c'eft 
cette intelligence, cette prévoyance, cette connoiffance 
même de l'avenir qu'on leur accorde avec tant de 

complaifance, & que cependant on doit leur refufer 
rigoureufement, que je vais tâcher de réduire 2 à fa jufte 
valeur. 
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Les mouches folitaires n’ont, de l’aveu de ces obfcr- 
vateurs, aucun efprit en comparaifon des mouches qui 
vivent enfemble ; celles qui ne forment que de petites 
troupes en ont moins que celles qui font en grand 
nombre; & les abeilles, qui de toutes font peut-être 
celles qui forment la fociêté la plus nombreufe, font 
auffi celles qui ont le plus de génie. Cela feul ne fuffit-il 
pas pour faire penfer que cette apparence d’efprit ou 
de génie n’eft qu'un réfultat purement méchanique, une 
combinaifon de mouvemens proportionnelle au nom- 
bre, un rapport qui n'eft compliqué que parce qu'il 
dépend de plufieurs milliers d'individus? Ne fait-on 
pas que tout rapport, tout defordre même, pourvû qu'il 
{oit confiant, nous paroït une harmonie dès que nous 
en ignorons les caufes, & que de la fuppofñition de cette 
apparence d'ordre à celle de l'intelligence il n’y a qu’un 
pas, les hommes aimant mieux admirer qu'approfondir? 
On conviendra donc d’abord, qu’à prendre les mou- 
ches une à une, elles ont moins de génie que le chien, 
le finge & la plufpart des animaux; on conviendra 
qu'elles ont moins de docilité, moins d’attachement, 
moins de fentiment, moims en un mot de qualités rela- 
tives aux nôtres: dès-lors on doit convenir que leur 
intelligence apparente ne vient que de leur multitude 
réunie; cependant cette réunion même ne fuppofe au- 
cune intelligence, car ce n’eft point par des vûes mo- 
rales qu’elles fe réuniflent, c’eft fans leur confentement 


qu'elles fe trouvent enfemble. Cette fociété n’eft done 
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qu'un affemblige phyfique ordonné par la Nature, &c 
indépendant à toute vûe, de toute connoïfflance, de 
tout raifonnement. La mère abeille produit dix mille 
individus tout à la fois & dans un même lieu: ces dix 
mille individus, fuflent-ils encore mille fois plus flupides 
que je ne le fuppofe, feront obligés, pour continuer 
feulement d’exifter, de s'arranger de quelque façon: 
comme ils agiflent tous les uns contre les autres avec 
des forces égales, euffent-ils commencé par fe nuire, à 
force de fe nuire ils arriveront bien-tôt à fe nuire le 
moins qu'il fera poflible , C'eft-a-dire , à s’aider ; ils auront 
donc l'air de s'entendre & de concourir au même 
but. L’obfervateur leur prètera bien-tôt des vûües & 
tout l’efprit qui leur manque, il voudra rendre raïfon 
de chaque action, chaque mouvement aura bien-tôt fon 
motif, & de là fortiront des merveilles ou des monftres 
de raifonnement fans nombre; car ces dix mille individus, 
qui ont été tous produits à la fois, qui ont habité en- 
femble, qui fe font tous métamorphofés à peu près en 
même temps, ne peuvent manquer de faire tous la même 
chofe, &, pour peu qu'ils aient de fentiment, de pren- 
dre des habitudes us À de s'arranger, de fe 
trouver bien enfemble, de s'occuper de ir demeure, 
d’y revenir après s'en être éloignés, &c. & de là Far- 
chiteéture, la géométrie, l'ordre, la prévoyance, l’amour 
de la patrie, la république en un mot, le tout fondé, 
comme l’on voit, fur l'admiration de l’obfervateur. 
La Nature n’eft-elle pas aflez étonnante par elle-même, 
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fans chercher encore à nous furprendre en nous étour- 
diffint de merveilles qui n’y font pas & que nous y 
mettons! Le Créateur n’eft-il pas affez grand par fes 
ouvrages, & croyons-nous le faire plus grand par notre 
imbécillité! ce feroit, s’il pouvoit l'être, la façon de le 
rabaifler. Lequel en effet a de l’Etre fuprême la plus 
grande idée, celui qui le voit créer l'Univers, ordonner 
les exiftences, fonder la Nature fur des loix invariables 
& perpétuelles, ou celui qui le cherche & veut le 
trouver attentif à conduire une république de mouches, 
& fort occupé de la manière dont fe doit plier laile 
d'un fcarabée! ne 

Il y a parmi certains animaux une efpèce de fociété 
qui femble dépendre du choix de ceux qui la com- 
poient, & qui par conféquent approche bien davantage 
de l'intelligence & du deflein, que la fociété des abeilles, 
qui n’a d’autre principe qu’une néceffité phyfique: les 
éléphans , les caflors, les finges & plufieurs autres 
efpèces d'animaux fe cherchent, fe raflemblent, vont 
par troupe, fe fecourent, fe défendent, s’avertiflent & 
fe foûmettent à des alures communes: fi nous ne trou- 
blions pas fi fouvent ces fociétés, & que nous puflions 
les obferver aufli facilement que celle des mouches, 
nous y verrions fans doute bien d’autres merveilles, qui 
cependant ne feroient que des rapports & des conve- 
nances phyfiques. Qu'on mette enfemble & dans un 
même lieu un grand nombre d’animaux de même efpèce, 
il en réfultera néceflairement un certain arrangement, 
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un certain ordre, de certaines habitudes communes, 
comme nous le dirons dans l’hifloire du daim, du 
lapin, &c. Or toute habitude commune, bien loin 
d’avoir pour caufe le principe d’une intelligence éclai- 
re, ne fuppofe au contraire que celui d'une aveugle 
imitation. | à | | 
Parmi les hommes, la focieté dépend moins des con- 
venances phyfiques que des relations morales. L'homme 
a d’abord mefuré fa force & fa foibleffe, il a comparé 
fon ignorance & fa curiofité, 1l a fenti que feul il ne 
pouvoit fufhre ni fatisfaire par lui-même à la multipli- 
_cité de fes befoins, il a reconnu l'avantage qu'il auroit 
à renoncer à l’ufage illimité de fa volonté pour acquerir 
un droit fur la volonté des autres, il a réfléchi fur l’idée 
du bien & du mal, il l’a gravée au fond de fon cœur à 
la faveur de Ia lumière naturelle qui lui a été départie 
par la bonté du Créateur, il a vû que la folitude n’étoit 
pour lui qu’un état de danger & de guerre, il a cherché 
la fûreté & la paix dans la fociété, il y a porté fes 
forces & fes lumières pour les augmenter en les réu- 
niflant à celles des autres: cette réunion eft de l’homme 
l'ouvrage le meilleur, c’eft de fà raifon l’ufage le plus 
fige. En effet il n’eft tranquille, il n’eft fort, il n’eft 
grand , il ne commande à l'Univers que parce qu'il a 
{ü fe commander à lui-même, fe dompter, fe foñümettre 
& s’impofer des loix ; l’homme en un mot n’eft homme 
que parce qu'il a fü fe réunir à l’homme. 
IF eft vrai que tout à concouru à rendre l’homme 
fociable : 
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fociable; car quoique les grandes fociétés , les fociétés 
policées, dépendent certainement de Î’ cé & quelque- 
fois de Fabus qu'il a fait de fa raïfon, elles ont fans 
doute été précédées par de petites fociétés, qui ne 
dépendoient, pour ainfi dire, que de la Nature. Une 
famille eft une fociété naturelle, d’autant plus fable, 
d'autant mieux fondée, qu'il y a plus de befoins, ri 
de caufes d’attachement. Bien difiérent des animaux, 
l’homme n’exiffe prefque pas encore lorfqu’il vient de 
naître; il eff nu, foible, incapable d’aucun mouvement, 
privé de toute action, réduit à tout foufrir, fa vie 
dépend des fecours qu'on lui donne. Cet état de l’en- 
fance imbécile, impuiflante, dure long-temps ; la nécef- 
fité du fecours devient donc une habitude, qui feule 
feroit capable de produire l’attachement mutuel de l’en- 
fant & des père & mère; mais comme à mefure qu'il 
avance, l’enfant acquiert de quoi fe paffer plus aifément 
de fecours, comme ïl a phyfiquement moins befoin 
_ d'aide ; que les parens au contraire continuent à s’oc- 
cuper de lui beaucoup plus qu'il ne s’occupe d’eux, il 
arrive toûjours que l'amour defcend beaucoup plus qu'il 
ne remonte: l'attachement des père & mère devient 
exceflif, aveugle, idolâtre, & celui de l'enfant refte tiède 
& ne reprend des forces que lorfque la raifon vient à 
développer le germe de la reconnoiffance. 

Ainfi la fociété, confidérée même dans une feule 
famille , fuppofe dans l’homme la faculté raifonnable ; 
La PAU dans Îes animaux qui femblent fe réunir 
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librement & par convenance, fuppofe l’expérience du 
fentiment ; & la fociété des bêtes qui, comme les 
_ abeilles, fe trouvent enfemble fans s’être cherchées, ne 
fuppofe rien: quels qu’en puiflent être les réfultats, 
il eft clair qu'ils n’ont été, ni prévûüs, ni ordonnés, ni 
conçus par ceux qui les exécutent, & qu'ils ne dépen- 
dent que du méchanifme univerfel & des loix du mou- 
vement établies par le Créateur. Qu’on mette enfemble 
dans le même lieu, dix mille automates animés d’une 
{orce vive & tous déterminés, par la refflemblance par- 
faite de leur forme extérieure & intérieure, & par la 
conformité de leurs mouvemens , à faire chacun Îa 
même chofe dans ce même lieu; il en réfultera nécef- 
fairement un ouvrage régulier; les rapports d'égalité, 
de fimilitude, de fituation s'y trouveront , puifqu'ils 
dépendent de ceux de mouvement que nous fuppofons 
égaux & conformes; les rapports de juxta-polition , 
d’étendue, de figure s’y trouveront auffr, puifque nous 
| fuppofons l’efpace donné & circonfcrit; & fi nous accor- 
dons à ces automates le plus petit degré de fentiment, 
celui feulement qui eft néceflaire pour fentir fon exif- 
tence, tendre à fa propre confervation éviter les chofes 
nuifbles, appéter les chofes convenables, &c. l'ouvrage 
fera, non feulement régulier, proportionné , fitué, fem- 
blable, égal, mais 1l aura encore Pair de la fymmétrie, de 
la folidité, de la commodité, &c. au plus haut point 
de perfection, parce qu'en le formant chacun de ces 
dix mille individus a cherché à s'arranger de la manière 
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Ja plus commode pour lui, & qu'il a en même temps 
été forcé d’agir & de fe placer de la manière la moins 
incommode aux autres. 

Dhirai-je encore un mot; ces cellules des abeilles, 
ces hexagones, tant vantés, tant admirés, me four- 
niflent une preuve de plus contre l’enthoufafme & 
l'admiration: cette figure, toute géométrique & toute 
régulière qu’elle nous paroît, & qu’elle eft en effet 
dans la fpéculation, n'eft ici qu'un réfuitat méchanique 
& aflez imparfait qui fe trouve fouvent dans la Nature, 
& que l’on remarque même dans fes productions les 
plus brutes; les criftaux & plufieurs autres pierres, quel- 
ques fels, &c. prennent conflamment cette figure dans 
leur formation. Qu'on obferve les petites écailles de 
la peau d’une rouffette , on verra qu’elles font hexa- 
gones, parce que chaque écaille croiflant en même 
temps fe fait obflacle, & tend à occuper le plus d’efpace _ 
qu'il eft poflible dans un efpace donné: on voit ces 
mêmes hexagones dans le fecond eftomac des animaux 
ruminans, On Îles trouve dans les graines, dans leurs 
capfules, dans certaines fleurs, &c. Qu'on rempliffe un 
vaifleau de pois, ou pluftôt de quelque autre graine 
cylindrique, & qu'on le ferme exatement après y avoir 
verfé autant d’eau que les intervalles qui reftent entre 
ces graines peuvent en recevoir; qu'on fafle bouillir 
cette eau, tous ces cylindres deviendront des colonnes 
à fix pans. On en voit clairement la raifon, qui eft pure- 
ment méchanique; chaque graine, dont la figure eft 
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cylindrique, tend par fon renflement à occuper le plus 
d’efpace poflible dans un efpace donné, elles devien- 
nent donc toutes néceffairement hexagones par la com- 
preffion réciproque. Chaque abeille cherche à occuper 
de même le plus d’efpace pofhible dans un efpace donné, 
il eft donc néceflaire auflr, puifque le corps des abeïlles 
ef A LE cat que leurs cellules foient hexagones, Lu 
la même raifon des obftacles réciproques. 

On donne plus d’efprit aux mouches dont les ouvrages 
font les plus réguliers; les abeilles font, dit-on, plus ingé- 
nieufes que les guëpes, que les frêlons, &c. qui favent 
auf l'architecture, mais dont les conftructions font plus 
groflières & plus irrégulières que celles des abeilles: on 
ne veut pas voir, ou l’on ne fe doute pas que cette 
régularité , plus où moins grande, dépend uniquement 
du nombre & de la figure, & nullement de intelligence 
de ces petites bêtes; plus elles font nombreufes, plus 
il y a de forces qui ag ffent également & qui s’oppofent 
de même, plus il y a par conféquent de contrainte 
méchanique, de régularité forcée & de perfection pa 
rente dans leurs produétions. | 

Les animaux qui reflemblent Îe plus à l’homme par 
leur figure & par leur organifation, feront donc, malgré 
es apologiftes des infeétes, maintenus dans la poffeffion 
où ils étoient, d’être fupérieurs à tous les autres pour 
les qualités intérieures; & quoiqu’elles foient infiniment 
différentes de celles de l’homme, qu'elles ne foient, 
comme nous l'avons prouvé, que des réfultats de 


SUR LA NATURE DES ANIMAUX: 101 
l’exercice & de l expérience du fentiment, ces animaux 
font par ces facultés mêmes fort fupérieurs aux infcétes ; 
& comme tout fe fait & que tout eft par nuance dans 
la Nature, on peut établir une échelle pour juger des 
degrés des qualités intrinsèques de chaque animal, 
en prenant pour premier terme la partie matérielle de 
l’homme, & plaçant fucccflivement Îles animaux à dif- 
férentes diftances, felon qu’en effet ils en approchent 
ou s’en éloignent davantage, tant par la forme extérieure, 
que par l’organifation intérieure; en forte que le finge, 
le chien, } éléphant & les autres quadrupèd es on au 
premier rang, les cétacées qui, comme Îles quadrupèdes 
& l’homme, ont de fa chair & du fang, qui font comme 
eux vivipares: feront au fecond, les oifeaux au troifième, : 
parce qu'à à tout prendre, ils diffèrent de l’homme plus 
que les cétacées & que les quadrupèdes : -& sil n'y 
avoit pas des êtres qui, comme les huitres ou les polypes, 
femblent en diflérer autant qu'il eft pofhble, les infectes 
feroient avec raïon les bêtes du dernier rang. | 

Mais fi les animaux font dépourvûs d’entendement, 
d efprit & de mémoire, s’ils font privés de toute intel- 
ägence, fi toutes leurs facultés dépendent de leurs fens,. 
s'ils font bornés à l’exercice & à l'expérience du fen- 
timent feul, d’où peut venir eette efpèce de prévoyance 
qu’on remarque dans quelques-uns d’entr'eux' le feu 
fentiment peut-il faire qu’ils ramaffent des vivres pendant 
 Vété pour fubffter pendant l’hiver’ ceci ne . v 
pas une comparaifon des temps, une notion de l'avenir, 
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une inquiétude raifonnée! pourquoi trouve-t-on à la fin 
de l'automne dans le trou d’un mulot affez de gland 
pour le nourrir jufqu’à l'été fuivant ! pourquoi cette 
abondante récolte de cire & de miel dans les ruches! 
pourquoi les fourmis font-elles des provifions! pourquoi 
les oifeaux feroient-ils des nids, s'ils ne favoient pas qu’ils 
en auront befoin pour y dépofer leurs œufs & y élever 
leurs petits, &c. & tant d’autres faits particuliers que 
 Fon raconte de la prévoyance des renards, qui cachent 
leur gibier en différens endroits pour le retrouver au 
befoin & s’en nourrir pendant plufieurs jours: de la 
fubtilité raifonnée des hiboux, qui favent ménager leur 
provifion de fouris en leur coupant les pattes pour les 
empêcher de fuir; de la pénétration merveilleufe des 
abeilles, qui favent d'avance que leur reine doit pondre 
dans un tel temps tel nombre d’œufs d’une certaine 
efpèce, dont il doit fortir des vers de mouches mâles, 
& tel autre nombre d'œufs d’une autre efpèce qui doi- 
vent produire les mouches neutres, & qui, en confé- 
quence de cette connoiflance de l'avenir, conftruifent 
tel nombre d’alvéoles plus grandes pour les premières, 
& tel autre nombre d’alvéoles plus petites pour les 
fecondes? &c, &c, &c. | 
Avant que de répondre à ces queftions, & même 
de raifonner fur ces faits, il faudroit être affuré qu'ils 
{ont réels & avérés, il faudroit qu'au lieu d’avoir été 
racontés par le peuple ou publiés par des obfervateurs 
amoureux du merveilleux, ils euflent été vüûs par des 
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gens fenfés, & recueillis par des philofophes : je fuis 
perfuadé que toutes les prétendues merveilles difparoi- 
troient, & qu’en y réfléchifflant on trouveroit la caufe de 
chacun de ces effets en particulier. Mais admettons por 
un infant la vérité de tous ces faits, accordons avec 
ceux qui les racontent, le preffentiment, la prévifion, la 
connoiflance même de l'avenir aux animaux, en réful- 
tera-t-il que ce foit un effet de leur intelligence! fi cela 
étoit elle feroit bien fupérieure à la nôtre; car notre 
prévoyance eft toüjours conjeéturale, nos notions fur 
l'avenir ne font que douteufes, toute la lumière de 
notre ame fufñit à peine pour nous faire entrevoir les 
probabilités des chofes futures; dès-lors les animaux 
qui en voient la certitude, puifqu'ils fe déterminent 
d'avance & fans jamais fe tromper, auroient en eux 
quelque chofe de bien fupérieur au principe de notre 
connoiflance, ils auroïent une ame bien plus pénétrante 
& bien plus clairvoyante que la nôtre. Je demande fr 
cette conféquence ne répugne pas autant à la religion 
qu'à laraïfon. | | 

Ce ne peut donc être par une intelligence femblable 
à la nôtre que les animaux aient une connoiïffance cer- 
_ taine de lavenir, puifque nous n’en avons que des 
notions très-douteufes & très-imparfaites ; pourquoi 
. donc leur accorder fi légèrement une qualité f1 fublime? 
pourquoi nous dégrader mal à propos’ ne {eroit-il pas 
moins déraifonnable, fuppofé qu’on ne pût pas douter 
des faits, d’en rapporter la caufe à des loix méchaniques, 


104 ARR TOUT RUE 

établies, comme toutes les autres loix de la Nature, par 
da volonté du Créateur! La füreté avec laquelle on fup- 
_ pofe que les animaux agiffent, la certitude de leur 
détermination, fufhroit feule pour qu’on dût en con- 
clurre que ce font les effets d’un pur méchanifme. Le 
caractère de la raifon le plus marqué, c’eft le doute, 
c’eft la délibération, c’eft la comparaifon ; mais des 
mouvemens & des actions qui n’annoncent que la 
décifion & la certitude, prouvent en même temps le 
méchanifme & la flupidité. 

Cependant, comme les loix de la Nature, telles que 
nous les connoiflons, n’en font que les effets généraux, 
& que les faits dont il s’agit ne font au contraire que 
des effets très-particuliers, il feroit peu philofophique 
& peu digne de l'idée que nous devons avoir du Créa- 
teur, de charger mal à propos fa volonté de tant de 
petites ioix, ce feroit déroger à fa toute-puiflance & à 
la noble fimplicité de la Nature que de l’embarraffer 
gratuitement de cette quantité de flatuts particuliers, 
dont l’un ne feroit fait que pour les mouches, l’autre 
pour cs hiboux , l’autre pour les mulots, &c. ne doit- 
on pas au contraire faire tous fes efforts pour ramener 
ces effets particuliers aux effets généraux, &, fi cela 


n’étoit pas pofhible, mettre ces faits en réferve & 


s’abftenir de vouloir les expliquer jufqu’à à ce que, par 
de nouveaux faits & par de nouvelles analogies, nous 
puiflions en connoître les cute | 


Voyons donc en effet s'ils font inexplicables, s’ils 
{ont 
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font fi inerveilleux, s'ils font même avérés. La pré- 
voyance des fourmis n'étoit qu'un préjugé, on la leur 
avoit accordée en les obfervant, on la leur a Ôtée en 
les obfervant mieux; elles font engourdies tout l'hiver, 
leurs provifions ne font donc que des amas fuperflus, 
amas accumulés fans vûes, fans connoiffance de l’avenir , 
puifque par cette connoiffance même elles en auroient 
prévû toute l’inutilité. N’eft-il pas très-naturel que des 
animaux qui ont une demeure fixe où ils font accoüû- 
tumés à tranfporter les nourritures dont ils ont aétuelle- 
ment befoin, & qui flattent leur appétit, en tranfportent 
beaucoup plus qu'il ne leur en faut, déterminés par le 
fentiment feul & par le plaifir de l’odorat ou de quel- 
ques autres de leurs fens, & guidés par l’habitude qu'ils 
ont prife d’emporter Îeurs vivres pour Îles manger en 
repos! cela même ne démontre-t-il pas qu’ils n’ont que 
du fentiment & point de raifonnement! C’eit par fa 
même raifon que les abeilles ramaflent beaucoup plus 
de cire & de miel qu'il ne leur en faut; ce n’eft donc 
point du produit de leur intelligence, c’eft des eflets 
de leur flupidité que nous profitons; car l'intelligence 
les porteroit néceflairement à ne ramafler qu'à peu près 
autant qu’elles ont befoin, & à s’épargner la peine de 
tout le refte, fur-tout après la trifte expérience que ce 
travail eft en pure perte, qu’on leur enlève tout ce 
qu’elles ont de trop, qu’enfin cette abondance eft la 
feule caufe de la guerre qu’on leur fait, & la fource de 
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que ce n’eft que par fentiment aveugle qu’elles tra- 
vaillent, qu’on peut les obliger à travailler, pour ainfi 
dire, autant que l’on veut: tant qu'il y a des fleurs qui 
leur conviennent dans le pays qu’elles habitent, elles ne 
ceflent d’en tirer le miel & la cire; elles ne difconti- 
nuent leur travail & ne finiffent leur récolte que parce 
qu'elles ne trouvent plus rien à ramaffer. On à imaginé 
de les tranfporter & de les faire voyager dans d’autres 
pays où il y a encore des fleurs, alors elles reprennent 
le travail, elles continuent à ramafler , à entaffer jufqu’à 
ce que les fleurs de ce nouveau canton foient épuifées. 
ou flétries; & fr on les porte dans un autre qui foit 
encore fleuri, elles continueront de même à recueillir, 
à amafler : leur travail n’eft donc point une prévoyance 
ni une peine qu'elles fe donnent dans la vüe de faire 
des provifons pour elles, c’eft au contraire un mouve- 
ment diété par le fentiment, & ce mouvement dure & 
fe renouvelle autant & auffi long-temps qu’il Los des 
objets qui y font relatifs. 

Je me füis particulièrement informé des mulots, & 
j'ai vû quelques-uns de leurs trous, ils font ordinaire- 
ment divifés-en deux, dans l’un ils font leurs petits, 
dans l’autre ils entaflent tout ce qui flatte leur appétit. 
Lorfqu'ils font eux-mêmes leurs trous, ils ne les font 
pas grands, & alors ils. ne peuvent y placer qu’une affez 
petite quantité de graines; mais lorfqu'ils trouvent fous 
le tronc d’un arbre un grand efpace, ils s’y logent, & 
ils le rempliflent, autant qu'ils peuvent, de blé, de 
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noix, de noifettes, de glands, felon le pays qu'ils 
habitent; en forte que la provifion, au lieu d’être pro- 
portionnée. au befoin de l'animal, ne l’eft au contraire 
qu'a la capacité du lieu. | 

Voila donc déja les provifions des fourmis, des mu- 
lots, des abeilles, réduites à des tas inutiles, difpropor- 
tionnés & ramaflés fans vües, voilà les petites loix 
particulières de leur prévoyance fuppofée ramences à 
la loi réelle & générale du fentiment; il en fera de 
même de la prévoyance des oifeaux. Il n'eft pas nécef- 
faire de leur accorder la connoiflance de l'avenir, où 
de recourir à {a fuppofñition d’une loi particulière que le 
Créateur auroit établie en leur faveur, pour rendre raïfon 
de la conftruétion de leurs nids; ils font conduits par 
degrés à les faire, ils trouvent d'abord un lieu qui con- 
vient, ils s’y arrangent, ils y portent ce qui le rendra 
plus commode; ce nid n'eft qu’un lieu qu'ils recon- 
noîtront, qu'ils habiteront fans inconvénient, & où ils 
féjourneront tranquillement : l'amour eft le fentiment 
qui les guide & les excite à cet ouvrage, ils ont befoin 
mutuellement l’un de l’autre, ils fe trouvent bien enfem- 
ble, ils cherchent à fe cacher, à fe dérober au refte de 
l'Univers devenu pour eux plus incommode & plus 
dangereux que jamais; ils s'arrêtent donc dans les en- 
droits les plus touffus des arbres, dans les lieux les plus 
inacceffibles ou les plus obfcurs, &, pour s’y foûtenir, 
pour y demeurer d’une manière moins incommode, ils 
entaflent des feuilles, ils arrangent de petits matériaux, 
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& travaillent à l’envi à leur habitation commune: le 
uns moins adroits ou moins fenfuels ne font que des 
| ouvrages groflièrement ébauchés, d’autres fe contentent 
de ce qu'ils trouvent tout fait, & n'ont pas d'autre 
domicile que les trous qui fe préfentent ou les pots 
qu’on leur offre. Toutes ces manœuvres font relatives 
à leur organifation & dépendantes du fentiment qui ne 
peut, à quelque degré qu'il foit, produire le raïfon- 
“nement, & encore moins donner cette prévifion intui- 
tive, cette connoifflance certaine de l'avenir, qu'on 
_ leur fuppofe. | | 
* On peut le prouver par des exemples Buriliese: non 
feulement ces animaux ne favent pas ce qui doit arriver, 
mais ils ignorent même ce qui cft arrivé. Une poule ne 
diflingue pas fes œufs de ceux d’un autre oifeau, elle 
ne voit point que les petits canards. qu'elle vient de 
faire éclorre ne lui appartiennent point, elle couve des 
œufs de craie, dont il ne doit rien réfulter, avec autant 
d'attention que fes propres œufs; elle ne connoit donc 
ni le paflé, ni l'avenir, & fe trompe encore fur le 
_préfent. Pourquoi les oifeaux de bafle-cour ne font-ils 
pas des nids comme les autres! feroit-ce parce que le 
mâle appartient à plufieurs femelles’ ou pluftôt n'eft-ce 
pas qu'étant domeftiques, familiers & accoûtumés à être 
à l'abri des inconvéniens & des dangers, ils n’ont aucun 
befoin de fe fouftraire aux yeux, aucune habitude de 
chercher leur fûreté dans la retraite & dans la folitude! 
Cela même pourroit encore fe prouver par le fait, car 
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dans la même efpèce l’oifeau fauvage fait fouvent ce 
-que l’oifeau domeftique ne fait point; la gelinotte & 
la canne ie font des nids, la poule & la canne 
domeftiques n’en font point. Les nids des oifeaux, les 
cellules des mouches, les provifions des abeilles, des 
fourmis, des mulots, ne fuppofent donc aucune intel- 
ligence dans l'animal, & n’émanent pas de quelques 
loix particulièrement établies pour chaque efpèce, mais 
dépendent, comme toutes les autres opérations des ani- 
maux, du nombre, de la figure, du mouvement, de 
l’organifation & du fentiment, qui font les loix de la 
Nature, générales & communes à tous les êtres animés. 

IL N’EST pas étonnant que l'homme, qui fe connoit 
fr peu lui-même, qui confond fi fouvent fes fenfations 
& fes idées, qui diflingue fi peu le produit de fon ame 
de celui de fon cerveau, fe compare aux animaux, & 
n’admette entr'eux & lui qu’une nuance, dépendante | 
d’un peu plus où d’un peu moins de perfeétion dans 
les organes; il n’eft pas étonnant qu’il les faffe raifonner, 
s'entendre & fe déterminer commeé lui, & qu'il leur 
attribue, non feulement les qualités qu'il a, mais encore 
celles qui lui manquent. Mais que l’homme s’examine, 
s’analyfe & s'approfondiffe, il reconnoîtra bien-tôt la no- 
blefle de fon être, il fentira l’exiftence de fon ame, il 
ceflera de s’avilir, & verra d’un coup d'œil la diftance 
infinie que l'Etre fuprême a mife entre les: bêtes & lui. 

DIEU feui connoit le pañlé, le préfent & l'avenir, 
il eft de tous les temps, & voit dans tous les. temps: 
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l’homme, dont la durée eft de fi peu d'inflans, ne 
voit que ces inftans; mais une Puiffance vive, immor- 
telle, compare ces inftans, les diftingue, les ordonne, 
c’eft par Elle qu'il connoît le préfent, qu'il juge du 
paflé, & qu'il prévoit l'avenir. Otez à l'homme cette 
lumière divine, vous effacez, vous obfcurciflez fon 
être, il ne reftera que l’animal; il ignorera le pañlé, ne 
foupçonnera pas l'avenir, & ne faura même ce que 
c'eft que le préfent. 
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À deb ristint eft une dés principales parties de 

l'Hifloire Naturelle des Animaux, puifque les autres 
en dépendent pour la certitude & pour l'intelligence 
des faits; car ce n’eft qu'après avoir bien obfervé 
chaque animal, tant à l’extérieur qu’à l’intérieur, que 
Jon peut découvrir a méchanique de fes organes, & 
comprendre fes différentes opérations. Nous fommes 
fujets a tomber dans l'erreur, dès que nous nous livrons 
à nos conjectures: les ouvrages du Créateur font fi 
merveilleux & nos lumières fr foibles, que nous ne 
pouvons connoître dans les produétions de la Nature, 
que: ce que nous avons vûü, & nous ne pouyons les juger 
qu’autant que nous les avons obfervées. L’obfervation 
& la defcription font donc les meilleurs moyens que 
nous ayons pour acquerir des connoiffances en Hiftoire 
Naturelle, & pour les tranfmettre aux autres : mais cha- 
cun a une façon d’obferver proportionnée à l'étendue 
de fon favoir & de fon efprit; plus on fait, plus on 
découvre en obfervant, & on fait valoir fes décou- 
vertes felon la force de génie dont on eft doué: il n’y 
a par conféquent ni principes ni règles à établir pour 
guider l’obfervateur , les routes que l’on pourroit lui 
ouvrir ne feroient pas convenables à fa marche, il eft 
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obligé de refter d’abord dans celles où il fe trouve 
placé, & il ne peut s’en frayer de nouvelles qu’à mefure 
qu'il fait des progrès. 
_ Celui qui décrit doit a contraire rendre compte äu 
public de la méthode qu’il fuit en faifant fes defcrip- 
tions : le choix de cette méthode eft très-important, 
puifque non feulement la clarté de la defcription en 
dépend, mais encore les conféquences que l’on en peut 
ürer. Îl eft donc abfolument néceflaire de convenir de 
principes & de règles qui foient exaétement fuivis dans 
toutes les defcriptions, & de fe propofer une méthode 
de defcription au lieu des méthodes de nomenclature; 
qui ont occupé jufqu’ici la plufpart des Naturaliftes. 
Une nomenclature raifonnée n’eft qu'une fuite de 
définitions. Que l’on examine toutes les diftributions 
méthodiques qui ont été faites fur les différens règnes 
de l’Hiftoire Naturelle, on verra clairement que chaque 
phrafe eft la définition d’une efpète: les caraétères 
génériques repréfentent une définition générale de toutes 
les efpèces contenues fous un même genre; enfin on 
trouvera dans les ordres ou dans les claffcs, des défini- 
tions encore plus générales, qui comprennent toutes 
celles des genres : telles font les méthodes de nomen- 
claturé que l’on donne pour principes dans l'étude de 
l'Hifloire Naturelle; c’eft l’état préfent de cette fcienee 
dans la plufpart des auteurs. Les Naturaliftes font-ils 
donc encore de ces fiècles de ténèbres, où les wmiyer- 
faux & les carhégories de là fcholaftique étoient l’objet 
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des méditations de tous les Savans! on s’efforçoit alors 

de réunir toutes les parties des Sciences dans une for- 

mule, en repréfentant l'Univers entier dans l'arbre de 

Porphyre, qui n’eft cependant qu'une méthode de nomen- 

clature & une fuite de définitions, comme nos diftribu- 
tions méthodiques d’Hiftoire Naturelle. 

Pour peu que l’on réfléchifle fur les progrès des 
Sciences, on verra que moins elles ont été avancées, 
plus les hommes fe font cru capables de tout entendre 
& de tout expliquer. On ne doutoit de rien dans Îa 
philofophie de l’école; comme on faifoit confifter la 
fcience dans les définitions, chacun vouloit définir avant 
que d’avoir bien connu, & on n’avoit par ce moyen 
qu’un fimulacre trompeur des fciences humaines: à 
mefure que l’on a acquis de vraies connoïiffances, on 
a reconnu l'erreur. Aujourd’hui on eft bien convaincu 
qu'il eft très-difhicile de définir les chofes que lon 
connoît le mieux, parce que la définition n’eft que le 
_réfultat de nos connoiffances, qui font toûjours bornées, 
& même fautives. Les Naturaliftes nomenclateurs font 
les feuls qui gardent l’ancien préjugé, ils retardent 
l’avancement de l’Hifloire Naturelle de la même façon 
que les philofophes fcholaftiques ont arrêté pendant fi 
long temps le progrès des Sciences; ils veulent définir 
les différentes produétions de la Nature avant que de es 
avoir bien décrites: c’eft vouloir juger avant que d’avoir 
connu, & vouloir apprendre aux autres ce que l’on 
ignore foi-même. Auffi les méthodes de nomenclature, 
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& les définitions qu'elles renferment, ne font que des 
efquiffes très - imparfaites du tableau de la Nature, qui 
ne peut être exprimé que dl des ici ou com- 
plètes. 

La defcription d’une chofe rend fa définition 
& lève toutes les difficultés qui pourroient naître de 
l'incertitude du nom, par conféquent une bonne mé- 
thode de defcription, non feulement équivaut aux meil- 
leures méthodes de nomenclature , mais même les 
renferme toutes, tant pour les définitions que pour les 
noms: & la méthode de defcription ne peut pas être 
arbitraire ni fujette aux erreurs des conventions des 
hommes, parce que les defcriptions préfentent leur fujet 
en entier, & tel que la Nature le produit. 

En Hifloire Naturelle les defcriptions ne peuvent 
être vraies se autant qu’elles font complètes; car fr on 
_ne décrit qu’une ou plufieurs parties de chaque objet, 
fans comprendre la totalité du fujet, on ne préfente 
_ qu’un tableau défe&ueux ou chimérique: en effet, quelle 
idée peut-on prendre d'un animal dont on n'offre que 
les dents, les mamelles ou les doigts’ qu'eft-ce que 
nous preiente un compofé fi abfurdé’ c’eft, tout au 
plus, une énigme dont les À laturaliftes ont le mot, & que 
les autres ne peuvent pas deviner. Prenons un exemple 
pour le faire mieux fentir, & demandons: Quels [ons 
les animaux qui diffèrent de bien d'autres pour les dents, 
qui en ont fix incifives en chaque mâchotre, recourbées dans 
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qui ont les dents canines forr courtes à éloignées des 
autres, Ÿ' qui n ont qu'une corne au pied à deux mamelles 
inguinales (a) ? un Naturalifte répondra à l’inftant, votre 
expofé eft trop long des trois quarts, Ariftote l’a dit en 
un mot: ce font les folipèdes, c’eft-à-dire, les chevaux, 
les ânes, les mulets & les zèbres. Mais que penferont 
les gens qui veulent s'inftruire’ que feront-ils de ces 
dents, de cette corne, de ces mamelles, qui font les 
feules chofes qu’on leur préfente! ils n’iront pas ouvrir 
la bouche de tous Îles animaux pour compter Îes dents, 
d’ailleurs elles leur feroient méconnoitre les femelles, 
qui n’en ont pas autant que les mäles, au moins dans la 
plufpart des animaux dont il s’agit ici; chercheront-ils 
les mamelles’ on n’en voit point dans le plus grand 
nombre des mäles, & s'il y en a, elles ne font pas 
placées dans l’endroit indiqué (6) ; il ne leur refte donc 
que la troifième condition de l'énigme, favoir, quels 
font les animaux qui n’ont qu’une corne à chaque pied? 
ce caractère eft le feul des trois qui foit eflentiel & 
conftant. Mais en croira-t-on le méthodifte fur fa parole, 
après avoir été trompé fur les dents & fur les mamelles! 
faudra - t-il donc voir tous Îles animaux de l'Univers 
pour s’aflurer qu’il n’y a que les chevaux, des ânes, les 
mulets & les zèbres qui n'aient qu’une feule corne 
au pied’ Pourfuivons, & examinons les moyens que les 
méthodiftes nous donnent pour diftinguer Îles animaux 
(a) Linmaei Syf, Nat, 1748, pag. 11. 
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folipèdes : les voici. Le cheval, l’âne & le mulet 
diffèrent par la queue; celle du cheval eft garnie de 
crins dans toute fa longueur, celle de l’âne & du mulet 
n’en a qu'à l'extrémité, & le zèbre a pour caraétère 
diftinétif les bandés tranfverfales de différentes couleurs 
qui font fur fa peau: voilà tout. Le méthodifte eft fatif- 
fait, il ne prendra jamais un cheval pour un âne, dès 
qu’il en verra la queue. Mais quelle idée a-t-on des 
chevaux, parce qu'on connoîtra le nombre & la pofition 
de la moitié de leurs dents & de leurs mamelles, Îa 
fioure de la corne de leurs pieds, & l’arrangemént des 
crins de leur queue’ Voyons un cheval parmi d’autres 
animaux, obfervons quels font les caractères qui nous 
le feront diftinguer: ce ne feront certainement ni les 
dents ni les mamelles, on ne Îes voit pas, & cependant 
perfonne ne s’eft jamais mépris à connoître un cheval: 
ce qui caractérife un animal à nos yeux, c’eft l’enfemble 
de fa figure, fon attitude, fon port, fa démarche, & 
les proportions des différentes parties de fon corps: 
voilà ce qui nous le fait reconnoître à l’inflant que 
nous l’apercevons : en l’obfervant de plus près, nous 
fuivons le détail de fes différentes parties, & nous ne 
le connoiflons bien qu'après avoir tout vü, autant qu'il 
nous eft poffible de voir. 

L'Hifloire Naturelle n’eft pas pure aux connoif- 
fances de l'extérieur, elle s’étend bien plus loin; fon 
objet principal eft de développer l'intérieur, & de 
reconnoître, par l’infpeétion du dedans, le méchanifme 
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des mouvemens qui paroiffent au dehors, & les caufes 
des appétits & du inclinations qui font propres à chaque 
efpèce d’animaux ; par conféquent leurs defcriptions ne 
font complètes qu'autant qu’elles s'étendent à l’intérieur. 
Les Naturaliftes ont trop négligé cette partie, la plufpart 
femblent s’être reftreints à ne connoître les produétions 
de la Nature que par l'écorce ; femblables à des vOya- 
geurs qui ne voudroient voir que les murs des villes 
ou les façades des palais, au lieu d'entrer dans l’inté-. 
rieur & d'examiner en détail tous les chefs - d'œuvre 
de l’art qui y font renfermés. N’imitons pas ces obfer- 
vateurs fuperficiels, approfondiflons notre fujet dans 
tous fes points intéreflans ; mais gardons-nous des détails 
minutieux, qui nous Jetteroient Fe de vaines recher- 
ches, tandis qu’il y a tant de chofes importantes à 
découvrir dans la Nature. 

Tout ce qui peut contribuer à perfectionner Îles 
eonnoiffances de l’économie animale, doit entrer dans 
les defcriptions d’Hiftoire Natureile : c’eft là l’objet 
que l’hiftorien ne doit jamais perdre de vûe, c'eft la 
règle qui fert de guide à tout obfervateur intelligent: 
ceux au contraire qui n’aperçoivent pas ce. but, & qui 
ne fe propofent aucun plan qui puifle les y conduire, 
loin de faire des réflexions fur leur fujet, conterrpient 
fans difcernement tout ce qui fe préfente à leurs yeux. 
Toutes les aélions des animaux leur paroïffent égale- 
ment intéreflantes, ils ne négligeroient pas même celles 
que le hafard occafionne indépendamment de Fanimal : 
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ils décrivent, avec l'exactitude la plus fcrupuleufe, toutes 
les parties du corps des animaux les plus informes, ils 
femblent même préférer celles qui paroiffent le moins 
importantes, & dont les variétés font le plus acciden- 
telles. Ces obfervateurs appefantis dans les détails, ne 
s'élèvent jamais au deflus de leur fujet pour en apprécier 
la valeur; les matériaux qu'ils raffembient font fi frêles, 
qu'ils ne peuvent jamais entrer dans la confiruction d’un 
édifice folide : cependant ils s’eflorcent de les décrire 
avec une emphafe, que la futilité du fujet rend encore 
plus ridicule ; ils croient que tout ce qu'ils ont pris la 
peine de voir, mérite celle d'être 1: mais quelque 
ardeur que l’on ait dans ce fiècle pour l'étude de PHif- 
toire Naturelle, on ne peut pas faire grand cas de ces 
prétendues merveilles, & on doit Ne de s’engager. 
dans des détails fi infruétueux. 

Le choix des faits eft la partie effentielle de la 
compoltion des defcriptions , mais il ne fufhroit pas. 
feul fans le choix de l’expreflion. Toute defcription 
conçûüe en termes inufités ou équivoques eft nulle 
pour la plufpart des lecteurs, parce qu’il en eft peu 
ai veuillent étudier & deviner des chofes qui devroient 
être claires & faciles, ou qui foient en état de fuppléer 
au défaut de l’expreflion : la defcription eft un tableau, 
fi fes couleurs, font fauffes & confufes elles n’expri- 
ment aucune image vraie & terminée; On ne voit qu'un . 
nuage, & on ne diftingue rien. T'elles font les def- 
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n'entend, & qui n’ont de fignification que dans la tête 
des auteurs qui les ont créés. Il ne faut pas s'imaginer 
que les lecteurs apprendront volontiers une nouvelle 
langue pour lire une defcription; & encore quand ils 
le voudroient, comment parviendroient-ils à entendre 
des mots compolés fans aucune règle conflante, & un 
idiome étranger dans toutes les langues! Il en eft de 
ces nouveautés dans l’expreflion comme du change- 
ment des noms le plus généralement reçûs: je ne 
conçois pas qu'un auteur foit aflez déraifonnable pour 
donner des noms à des chofes déjà nommées, & pour 
employer des sxpreffons imintelligibles; c’eft vouloir 
parler pour n'être pas écouté, & écrire pour n'être 
pas entendu. II faut appeler chaque chofe par le nom 
le plus connu, nommons-la comme elle a été nommée, 
& épuifons toutes les expreflions de notre langue avant 
que d’en emprunter dans une autre: notre feul objet 
eft de faire connoître la chofe & de nous exprimer de 
la manière la plus claire, car les noms n’ont jamais 
manqué aux chofes connues, & les langues font aflez 
riches pour qui fait écrire. 

I! doit encore y avoir dans les defcriptions une autre 
forte d’expreflion bien différente de celle des mots; 
c'eft l’expreflion de la chofe, c’eft la compofition 
du tableau, qui eft bien plus difhcile que celle des 
couleurs. Chaque objet fe préfente fous un afpeét 
qui lui eft particulier, par conféquent chaque objet 
doit être décrit d’une manière particulière pour que la 
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defcription foit conforme à fon fujet. Cependant il y a 
quelques règles générales que l’on pourroit appliquer 
à toutes les defcriptions, parce que les organes font 
les mêmes dans tous les hommes, quoique les objets 
fur lefquels ils fes exercent»foient différens: au premier 
coup d'œil que nous jetons fur une chofe, nous en 
apercevons l’enfemble & la totalité avant que d’en dif. 
tinguer les parties; ainfi dans la defcription d’un animal 
on ne peut fe difpenfer de fuivre l’ordre naturel, qui 
eft de commencer par exprimer la figure totale de 
l'animal avant que de détailler les parties de fon corps; 
on doit auf décrire l’extérieur avant de pafler à l’in- 
térieur, &c. & toûjours defcendre du général au parti- 
culier. Mais cette figure totale, cet enfemble & cette 
defcription de l'extérieur peuvent être exprimés de bien 
des façons différentes, c’eft là l’expreflion de ia chofe, 
qui doit varier dans les différens objets à proportion 
de la différence qui eft entre eux. Que l’on compare 
un cheval & un cochon, un cerf & un rhinocéros, on 
verra aifément que le premier coup de pinceau ne doit 
pas être le même pour les uns & pour les autres. 
Les êtres. animés paflent de l’état de repos à l'état 
de mouvement, & exigent par ce changement deux 
parties. dans leur defcription: il faut toûjours commen- 
cer par décrire un animal dans l’état de repos, c'et 
le fondement de la defcription de l’état de mouve- 
ment, parce que dans celui-ci on n'aperçoit plus aflez. 
diftinétement les différentes parties du corps, on n’en 
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voit que le déplacement, & on a encore aflez de 
peine à reconnoître la fucceflion des mouvemens & 
des attitudes; mais chaque animal doit être décrit difié- 
remment dans l’état de mouvement comme dans l'état 
de repos, puifque la force & la fuite des mouvemens 
varient dans Îles différentes efpèces d'animaux, comme la 
figure des parties de leur corps. La defcription de Fani- 
mal, confidéré dans l’état de repos, renferme l’expofr- 
tion de toutes les parties du corps, & l’expreflion de 
l’enfemble de la figure totale; ce doit être un portrair, 
dans lequel on reconnoiïffle l’habitude du corps & les 
traits de l’animal: la defcription du même animal, vû 
dans l’état de mouvement, devient un rableau d'hifloire 
qui le repréfente dans les différentes attitudes qui lui 
font propres, & dans tous les degrés de mouvement 
auxquels il {e livre par fon penchant naturel, lorfqw’il 
eft excité par fes befoins ou agité par fes paflions. Pour 
faire voir combien ces deux defcriptions font néceffaires 
& combien elles diffèrent l’une de l’autre, fuppofons 
que dans un tableau on repréfente, par exemple, un 
lion arrêté fur fes quatre pattes, la tête baiflée, l'œil 
tranquille, la crinière pendante & la queue traînante; & 
que dans un autre tableau le même lion paroiffe rugiffant 
de colère, la tête levée, œil hagard, la gueule écu- 
mante, là queue menaçante, les pattes tendues, les 
griffes déployées, & tout le corps dans une attitude 
violente; reconnoîtrions-nous dans ces deux tableaux 
le même animal, fi on ne nous avoit donné l’idée du 
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lion dans l’état de repos, avant que de l'avoir repré- 
fenté dans les mouvemens de fa fureur! non, puifque 
nous ne voyons plus dans le vifage d’un homme 
tranfporté de colère les traits naturels de fa phyfio- 
nomie. 

Les animaux ont aufli leur phyfonomie, c’eft-à-dire 
qu'en comparant les principaux traits de leur face avec 
les traits qui caraétérifent les phyfionomies des hom- 
mes, on y trouve une forte de reffemblance éloignée; 
& quelque groffière que foit cette reffemblance, elle 
fufñt pour nous rappeler, en voyant la face des ani- 
maux, les idées de fineffe ou de ftupidité, de douceur 
ou de férocité, &c. que nous donnent les phyfiono- 
mics de certains hommes. Les traits qui varient le 
plus dans les animaux font ceux qui dépendent de la 
longueur des mâchoires & des os du nez, & de la dif- 
tance des yeux: ces mêmes traits influent beaucoup fur : 
la phyfionomie des hommes, aufll a-t-on prétendu 
que chaque homme avoit une reflemblance particulière 
avec quelque animal, dont le caraétère influoit fur le 
fien. De telles chimères font fi abfurdes qu’on n’en 
doit rien conclure, fi ce n’eft qu’indépendamment de 
la reflemblance groffière qui eft entre la face des ani- 
maux & le vifage de l’homme, il y a encore uné forte 
de rapport entre les principaux traits de la phyfionomie, + 
rapport purement matériel, qui ne fuppofe dans les ani- 
maux que des paflions produites par leur inftinét & par 
leur tempérament, & qui peuvent être comparées à celles 
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qui né dépendent que de la partie animale de l’homme. 
C’eft la phyfionomie des animaux, prife dans ce fens, 
qu'il eft très-dificile de faifir & de rendre, l'expreffion 
de ce portrait eft d’une exécution bien fine & bien 
délicate; auffi voyons-nous la plufpart des deffinateurs 
& des peintres exprimer parfaitement tous les traits de 
la face d’un homme ou d’un animal, fans donner cepen- 
dant le caractère de la phyfionomie. Il y a moins de 
difficulté à faire des tableaux, les pafions qui y domi- 
nent ne peuvent guères être équivoques ; auflr les 
peintres ont-ils un très-grand avantage à repréfenter 
les animaux dans des chafles ou des combats; il n’y a 
que les grands maîtres qui réuffiflent à en faire de 
fimples portraits , tels qu'il faudroit les avoir pour ac- 
compagner la defcription des animaux confidérés dans 
‘état de repos. Mais la finefle de ces portraits ren- 
dus au naturel échappe à la plufpart des connoiffeurs, 
parce qu'ils n’ont pas aflez obfervé dans la Nature les : 
caractères de la phyfionomie des animaux, qui font fi 
fenfibles, comme la finefle du renard, la timidité du 
chevreuil, l’imbécillité du cochon, &c. On eft bien 
plus frappé à l'afpeét d’un tableau où l’on reconnoit fa 
fierté d’un taureau qui fe défend contre l’opinitreté 
d'un dogue, ou la férocité d’un fanglier blefté par les : 
chiens; cependant cet air de fierté dans le taureau &. 
de férocité dans le fanglier eft l’expreffion d’un état 
violent & forcé, & tres-différent de l’état de repos, 
dans lequel le taureau ne nous paroït qu'un animal 
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groflier, & le fanglier un animal ftupide ; le portrait 
_ qui Îes repréfenteroit dans cet état feroit le moins 
recherché, quoique le plus néceflaire pour la vraie 
connoiflance du caractère de ces animaux: de même 
la defcription d'un animal, vû dans l’état de repos, ne 
fera intéreffante que pour ceux qui voudront étudier {a 
Nature, parce que cette defcription eft inféparable d’une 
_ forte de fécherefle dans les détails, toûjours déplaifante 
pour ceux qui ne font flattés que de l'agrément, G 
qui négligent leur inftruction. 

Toute defcription des parties extérieures des animaux 
ne peut reflortir qu'à l’Hifloire Naturelle; mais les def- 
criptions des parties intérieures peuvent être faites dans 
différentes vües, & appartenir à plufieurs fciences: cha- 
que fcience, chaque art, emploie les moyens qui lui 
{ont propres pour parvenir à fon but; mais ces moyens 
différent peu dans certaines fciences, dont les objets 
font analogues, telles font l’'Hiftoire Naturelle & l’Ana- 
tomie, toutes les deux traitent de la defcription des 
parties intérieures des animaux; cependant les defcrip- 
tions des Naturaliftes doivent être faites différemment 
de celles des Anatomiftes, parce que l’objet de l'Hiftoire 
Naturelle n'eft pas précifément le même que celui de 
l’ Anatomie. Mais ceci pourroit pafler pour un paradoxe, 
ainf il eft néceffaire dé l'expliquer. 

Si l’on confidère l’Hifloire Naturelle dans toute 
l'étendue que l’on pourroit donner à fa dénomination, 
en la faifant pañler au-delà de fes limites ordinaires, il 
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eft certain que cette fcience comprendroit toutes les 
connoiflances qui ont rapport aux animaux, aux végé- 
taux & aux minéraux ; & dans la feule partie qui traite 
roit des animaux, on trouveroit l’anatomie , la médecine, 
la chirurgie , la chymie, & tous les arts que l’on exerce 
fur les animaux, où feulement fur quelques parties des 
animaux; énfin toutes ces fciences, tous ces arts, ne 
feroient que des divifions d’'Hiftéire Naturelle, ou pluf- 
tôt une compilation de connoiflances fous le nom 
d'Hiftoire Naturelle. On auroit des branches & des 
rameaux fans qu'il y eût de tronc qui les foûtint, ni de 
racine qui les nourrit : une telle fuppofñtion feroit abfurde, 
aufli l’'Hifloire Naturelle comprend-elle des connoif- 
fances qui n’appartiennent en propre, ni à l’anatomifte, 
ni au médecin, ni au chirurgien, ni au chymifte, &c. 
mais qui caraétcrifent le naturalifte; c’eft pourquoi cette 
fcience eft bien diftinéte des fciences & des arts qui 
en dépendent. On pourroit peut-être le prouver par 
des définitions, mais comme ce genre de preuve ef 
toûjours équivoque, laiflons les. définitions, difcutons 
te fond de la fcience, &, pour en juger, prenons 
l'exemple de la defcription des parties intérieures des 
animaux, en tant qu'elle a rapport à l’Hiftoire Naturelle 

& à FAnatomie, voyons en quoi ces deux fciences 
pt l’une de l'autre dans des defcriptions dont le 
fujet leur eft commun. | 

L'anatomifte diflèque fon fujet, le naturalifte Pob- 
ferve, & tous les deux le décrivent. Je confidère ici 
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l'anatomie féparément de la phyfologie, & feulement 
comme l’art de difléquer: c’eft dans ce fens que l’ana- 

tomifte ne voit que l'individu qu'il a fous les yeux, 
tandis que le naturalifte s'occupe autant des caraétères 
fpécifiques que des qualités individuelles ; il cherche 
dans les productions de la Nature des différences &: 
des refflemblances, ainf en obfervant l’une ïl ne perd 
jamais de vûe les autres; toutes doivent faire partie de 
fes connoiffances, & fournir des faits à l’Hiftoire Natu- 
relle: cette fcience parcourt d’un pas égal les efpèces, 
_ les genres, les clafles &-les règnes, fes limites font auffi 
étendues que celles de la Nature. L’anatomifte au con- 
traire s'attache à l’individu qu’il a préfent, il examine 
dans toutes fes parties, il le contemple fi attentivement, 
qu'il le voit s’aggrandir fous fes yeux; à force de le 
détailler & de le divifer, il croit développer un monde 
entier. Cet objet, immenfe dans les détails, devient im- 
_menfe dans les defcriptions, & occupe feul l’anatomifte ; | 
il y applique tout fon art, art dont les opéra ons font 
{1 fines & fi délicates qu’elles fuppofent la plus grande 
fagacité & la dextérité la plus parfaite. Tout fe développe 
aux yeux d’un habile anatomifte, il fépare les membranes 
les plus minces, il voit la direétion des fibres les plus 
déliées, il fuit les vaiffeaux & les nerfs Jufque dans leurs 
plus petites ramifications, il pénètre dans les cavités les 
plus fecrètes, il obferve l'intérieur des filtres les plus 
ferrés , il déploie les organes des parties les plus folides, 
il fait raflermir, par des préparations, celles qui font les 
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plus molles, il coupe, il écarte, il enlève tout ce qui 
lui fait obflacle, il porte la lumière fur fon fujet en y 
injeétant des liqueurs colorées, qui rendent fenfibles à 
la vûe les parties les moins apparentes, il les groffit à 
Faide du microfcope; enfin fAnatomifte particularife 
fon füujet dans tous fes points, & defcend jufqu'aux 
plus grandes profondeurs de l’analyfe pour le confidérer 
dans fes premiers élémens, tandis que le Naturalifte 
_généralife toutes fes obfervations, & s’élève affez pour 
reconnoître d’un coup d'œil les réfultats généraux de 
la Nature. | 

Des Sciences, dont la conduite eft fi différente, doi- 
vent néceflairement employer différens procédés pour 
la même opération, c’eft ce qui doit arriver dans Îles 
defcriptions des parties intérieures des animaux. Toute 
defcription anatomique de ces parties eft bonne dès 
qu'elle eft claire & conforme à la vérité; la prolixité 
y eft peut-être plus à rechercher qu'à éviter; nous 
pourrions rapporter pour exemple plufieurs ouvrages de 
ce genre, dont les longueurs ont fait le principal mérite: 
il n’en eft pas de même pour les defcriptions d'Hiftoire 
Naturelle, elles ont des limites que l’on ne peut paffer 
fans fe jeter dans l’obfcurité ou dans la minutie, tout 
détail fuperflu eft au delà de ces limites, & lon n'en 
peut jamais tirer aucune conféquence fondée. 

Il eft donc queftion de favoir quelles font les bornes 
que l’on doit fe prefcrire dans les defcriptions d'Hif- 
toire Naturelle, & comment on peut évite ces détails 


Tome IV. 


330 DE LA DESCRIPTION 


qui, bien loin d’être néceflaires, font nuifibles; il y a 
un moyen facile & évident pour quiconque aura réfléchi 
fur l’objet des defcriptions des animaux. On fe propofe 
de faire connoître les qualités effentielles à chaque ani- 
mal, & on ne peut y parvenir qu’en rapportant les 
reflemblances & les différences principales qui font 
entre les différens animaux; il faut les comparer les 
uns aux autres, pour apprendre à les diftinguer; dès-lors 
on doit faire des defcriptions dont chacune puiffe être 
comparée aux autres. [Il réfultera de cette comparaifon, 
non feulement la connoiffance diftinéte de chaque ani- 
_ mal, mais encore des connoïffances générales de tous 
les animaux, qui font les principales connoiïffances que 
nous puiflions tirer de l’Hiftoire Naturelle. Dès que 
fon eft bien convaincu que les defcriptions doivent 
être comparées, on ne doutera pas qu’il ne foit 
abfolument néceffaire de les faire toutes fur le même 
plan. Un plan de defcription eft la méthode que lon 
{e propofe de fuivre en obfervant les animaux; chaque 
obfervateur peut s’en faire une à fon gré, elle fera toû- 
jours bonne fi elle eft conflamment la même dans 
toutes les defcriptions, parce qu’on pourra comparer 
ces defcriptions dans tous leurs points, & tirer de ces 
comparaifons des réfultats ; il eft vrai que ces réfultats 
feront plus Ou moins étendus, pis ou moins concluans, 
en raïfon de la fagacité & du génie avec leiquels 1e plan 
de la méthode aura été concerté. : 
En faifant toutes nos defcriptions fur un ét plan, 
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nous évitons Îles détails fuperflus ; car quelqu'étendues 
qu’elles foient, toutes les parties en feront utiles; fi 
chacune de ces parties fe trouve dans toutes les def- 
criptions, il réfultera quelque conféquence de la com- 
paraifon que l’on en féra. J'avoue qu'il y a tels réfultats 
qui font fort indiflérens pour l’avañcement de .nos . 
connoiflances, tout obfervateur intelligent les prévoit 
& les néglige; mais s’il s’en trouve qui n'aient pas aflez 
de difcernement pour faire un bon choix, on ne perdra 
“pas tout le fruit de leurs travaux, lorfque leurs defcrip- 
tions feront méthodiques, on faura féparer le bon grain 
de Flivroye. C’eft par la même raifon que les defcrip- 
tions tropquées & imparfaites, celles qui, loin de 

renfermer toutes les parties effentielles, n’en compren- 
nent qu'un nombre incomplet, peuvent contribuer à 
l'avancement de la fcience, fi les mêmes parties font 
rapportées dans toutes les defcriptions, & fi elles y 
font décrites fur le même plan; on peut les comparer 
& achever «nfuite la defcription totale: voilà lutilité 
que l’on peut tirer des méthodes de nomenclature. 
Ces méthodes ne comprennent qué la defcription de 
quelques parties des produétions de la Nature fur lef- 
quelles elles ont été faites; c’eft trop peu pour les faire 
<onnoître €n entier; mais c’eft déja un pas de fait, 
puifque ces parties de defcription font méthodiques & 
peuvent être comparées. Aufli les nomenclateurs les 
moins énthoufiaftes pour le fyftème de a Nature, 
conviennent-ils que Le principal avantage que l’on puifle 
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tirer de la multiplicité des méthodes de nomenclature... 
eft d'avancer les defcriptions, parce que plus. on fait 
de méthodes, dans ce genre plus on décrit de par- 
ties. En effet, lorfque les nomenclateurs auront épuifé 
toutes les parties de leur objet à force de nouvelles. 
méthodes, faute de refflources ils défefpéreront fans. 
doute de pouvoir trouver le fyftème de la Nature, & 
il faut efpérer qu'ils s’en dédommageront en profitant 
des débris de leurs propres fyflèmes, & en les réu- 
niffant fur un même plan pour compléter la defcription. 
totale. | 
Les anatomifles, trop long temps occupés à détailler: 
toutes les parties du corps humain, font enfin parvenus. 
à épuifer leur objet; n’y ayant plus de chofes impor- 
tantes à décrire, ils fe font jetés dans des difeuflions 
frivoles; ils ont employé plus d’adrefle & de fagacité, 
pour apercevoir des chofes imperceptibles, qu'il n’en 
auroit fallu pour faire des découvertes réelles. Ce dé- 
faut de conduite vient d’une erreur qui a prévalu; on 
a cru qu'il fufhfoit d’obferver le corps humain pour 
découvrir tous fes organes, & on a négligé toutes les. 
lumières que l’on pouvoit tirer de l’obfervation du 
corps des animaux: c’étoit mal raifonner, ou pluftôt 
on n’avoit pas raifonné fur cette matière, on s’étoit 
contenté de regarder fans chercher la bonne façon. 
de voir. Lorfque nous. examinons les productions de. 
la Nature, nous rencontrons fouvent des. nuages fr 
obfcurs, que nous ne pouvons les difliper qu'en 
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empruntant des lumières de toutes parts, &. en les tirant 
de la variété de fes ouvrages, pour tâcher de les con- 
noître en Îles comparant Îes uns aux autres. Lorfqu’on 
n’examine que le corps de l’homme, on ne peut avoir 
idée que des organes qui y. font fenfibles; mais lorfque 
l’on compare le corps.de l’homme au corps-des animaux, 
on juge des organes qui font cachés dans l'homme, par 
ceux du même genre qui font apparens. dans les ani- 
maux. Cette voie de comparaifon. & d’induétion nous 
conduit à des. termes. que nous n'aurions jamais pü. 
apercevoir par l'examen d’un feul objet. 

Il s’eft trouvé parmi les anatomiftes des obfervateurs. 
qui ont fenti la: néceflité de comparer les différens 
animaux. pour parvenir. à la connoiflance de l’économie 
animale, & ils. ont. donné à ces recherches le nom. 
d'anatomie: comparée. On. a. décrit dans cette vüe 
plufieurs efpèces. d'animaux *, mais il manque dans la 
plufpart de ces defcriptions l’uniformité du plan, fans: 
laquelle toute ae fcnpEin eft prefque inutile pour l’ana-- 
tomie comparée. Chacun a décrit fon objet. par l’en- , 
droit qui l’a le plus frappé, & n’a confidéré que l’objet 
même, fans fe foucier de la comparaifon.que l’on en 
pourroit faire avec d’autres objets du même genre, de 
forte que dans.la defcription de certains animaux il y a 
des parties qui font. très -amplement. détaillées, tandis. 

* Voyez les Mémoires dé l’Académie Royale dés Sciences, les. 
Ephémérides des curieux dela Nature, les Tranfactions philofophiques, . 
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qu’il n’eft fait prefque aucune mention de ces mêmes 
parties dans la defcription d'autres animaux. Cela fe 
trouve dans les meilleurs ouvrages que nous ayons fur 
cette matière, quoiqu'il paroifle dans plufieurs endroits 
que les auteurs n’étoient pas trop éloignés de la bonne 
méthode, & qu’ils auroient bien fà la trouver fi leur 
travail avoit eu des fuites. On voit dans les defcriptions 
d'animaux, qui ont été dreflées par M. Perrault, & qui 
font dans les Mémoires de l’Académie Royale des 
_ Sciences, que les animaux les plus analogues font com- 
parés enfemble dans la même defcription, par exemple, 
le hériffon & le porc-épic, le loir & la marmotte. 
Quelqu'un qui avoit eu l’idée de comparer un animal 
_ à celui qui lui reflembloit fe plus, pouvoit bien le 
comparer en même temps à un autre animal qui lui 
reflemble un peu moins, & étoit bien près d’étendre 
da comparaïfon à tous les animaux: ce projet étant bien 
concerté, on ne pouvoit pas manquer de faire toutes les 
defcriptions fur un même plan, ou au moins on en 
auroit fenti la néceffité fi on avoit voulu faire un corps 
complet d'anatomie comparée. La compilation de Va- 
lentini*, qui eft le recueil le plus étendu que nous 
ayons dans ce genre, pourroit déjà fournir de grands 
réfultats & des faits importants pour l’économie animale, 
fr les defcriptions qu’elle renferme étoient toutes con- 
formes à une méthode générale; mais heureufement:ce 
*  Amplitheatrum Zootomicum, dre, Aich. Bern, Valentini, Franco- 
furti ad Moœnum, in-fol. 1720. 
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défaut de méthode eft réparable en quelque façon, car 
il eft poffible de réduire une partie de chacune de ces 
defcriptions à un plan uniforme. J'ai bien compté puifer 
dans ces fources, lorfque j'ai entrepris de faire la def- 
cription des animaux ; mais avant que d’expliquer quelles 
font les parties des defcriptions déjà faites qui peuvent 
convenir à mon ‘a il eft néceflaire d'en expofer la 
méthode. 

J’aurois voulu examiner toutes les du d'animaux ; 
s’il étoit pofhible de les rencontrer, & mon deflein a 
été de les obferver, tant à l’intérieur qu’à l'extérieur, 
pour décrire les proportions des parties principales de 
leur corps, parce que cette defcription des parties exté- 
rieures fufhit pour faire diftinguer chaque animal, & 
celle des parties intérieures pourra donner une idée des 
principaux organes qui fervent aux animaux, & des 
modifications de chacun de ces organes dans les dif- 
férentes efpèces. Une telle expofition du corps des ani- 
maux peut fournir, par la comparaifon que l’on fera des 
uns aux autres, des réfultats importans pour l’économie 
animale, qui eft le principal objet de l’Hiftoire Naturelle. 

La defcription des parties extérieures d’un animal 
_n'eft que l’énoncé des différentes dimenfions de fon 
corps ; il eft vrai qu'il y a du choix à faire dans Îa 
manière dont on les prend, mais les plus fimples font 
les meilleures, par exemple, la longueur, la largeur, 
l'épaifleur, le diamètre, la circonférence, &c. Je ne 
ferai pas ici le détail des dimenfions que j'ai rapportées 
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“pour ‘chaque animal, on les verra dans la fuite de cet 
ouvrage. Les dimenfrons & les proportions varient dans 
les animaux en raifon de l’âge, de la grandeur & de la 
groffeur de chaque individu; on fait affez que l’on ne 
peut éviter cet inconvénient, & qu'il en eft des ani- 
maux comme des hommes, parmi lefquels on ne peut 
pas trouver deux individus parfaitement {emblables. De 
toutes les femmes les plus belles & les mieux faites qui 
font fur da terre, il n’y en a aucune qui refflemble en 
tout point à la flatue de la Vénus de Médicis, par la 
même raifon il n’y aura peut-être jamais aucun animal 
qui ait précifément les dimenfions des individus qui 
ont {ervi à nos defcriptions. Cependant on pourra rap- 
porter à chaque defcription tous les animaux de l’efpèce 
de l'animal qui y eft décrit, parce qu'on y trouvera fon 
âge, fon poids, & une principale dimenfion qui eft 
indépendante des variétés de la groffeur du corps. Cette 
dimenfion eft prife en ligne droite, depuis l'extrémité 
du mufeau jufqu’a l'anus, la tête & le col étant étendus 
autant qu’il eft poflible dans la direétion de la portion 
de la colonne vertébrale, qui eft compofée par les ver- 
tèbres du dos & des lombes. Les couleurs font plus 
conftantes que les dimenfions dans les animaux fau- 
_vages, auffi font-elles partie de la defcription extérieure, 
& elles y font rapportées en détail, mais celles des 
animaux domeftiques ne font qu'indiquées en général, 
parce qu'elles varient de toutes façons dans différens 


individus d’une même efpèce. 
La. 


DES ANIM AU X. 137 

La défcription de l'intérieur feroit très-longue & 
très-compliquée fi. on y développoit toutes les parties 
folides qui compofent le corps des animaux, par exem- 
ple, les os, les mufcles, les vaiffeaux, les nerfs, les 
vifcères; un travail auffi étendu Occuperoit plufieurs 
hommes pendant toute leur vie; mais quelle feroit 
l'immenfité de ce détail, fi on entreprenoit de décrire 
les cartilages, les tendons, les membranes, la direction 
des fibres, les vaifleaux lymphatiqués, & tous les filtres 
des fécrétions , les corps glanduleux, vafculeux, &c. 
enfin fi on vouloit faire fur chaque animal ce qui a été 
fait fur le corps humain! Une telle defcription eft du 
reflort de l’Anatomie, & feroit peut-être néceflaire 
pour apprendre à développer, encore mieux qu'on ne 
l'a fait, les parties les plus fines & les plus déliées du 
corps humain, & pour faire connoître les maladies des 
animaux & les remèdes qui leur conviennent; mais les 
Naturaliftes doivent ‘abandonner ces détails, pour ne 
Jamais perdre de vûe les rapports généraux qui font 
entre Îles différentes efpèces d’animaux, les reflem- 
blances & les différences effentielles qui fe trouvent 
dans le méchanifme de leur corps : auf m'en fuis-je 
tenu à l’examen des parties principales, & n'ai-je eu en 
vûe que la fituation, la figure, les dimenfions & les 
“proportions des os, du cerveau, du cœur, des pou- 
mons, du diaphragme, de l’eflomac, des inteftins, du 
foie, de la ratte, du pancreas, des reins, de la veflie, 
& des parties de la génération du mâle & de la femelle, 
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de l'embryon &: de fes enveloppes, &c: H ne fera pas 
fait mention de mufcles, : d’artères, de veines ni de 
nerfs, &c. parce que j'ai cru que les lumières que 
on pourroit tirer de la defcription de ces parties, 
n'influeroient pas autant fur les connoiffances de l’éco- 
nomie animale, que les réfultats que: produira: la com- 
paraifon des vifcères & des os. | 

Le plan de ces defcripuons éft le même pour tous 
des animaux, de forte que la defcription de la fouris eft 
aufli étendue que celle du cheval, parce qu’en effet le 
corps de la fouris eft compofé d’à peu près autant de 
vifcères & d'os que celui du cheval, & qu'il faut les 
«comparer tous. les uns: avec les autres. J’ai obfervé à 
l'extérieur &:à l’intérieur. tous les animaux du pays , & 
ceux que j'ai pü avoir des pays étrangers; j’ai examiné 
Je mâle, la femelle & l'embryon toutes les fois que jai 
pû les avoir, J'ai répété mes obfervations fur plufreurs 
individus de chaque efpèce, pour diftinguer ce qui eft 
d’une nature conflante & ce qui n'eft que variété; mais 
il y a plufieurs animaux étrangers qu’il ne m'a pas été 
poflible d’obferver, à mefure qu'il en viendra je pourrai 
“augmenter de corps d’obfervations que je donne au 
public. J'efpère auffi qu'il-fe trouvera des Médecins, 
des Chirurgiens & des Naturaliftes dans nos colonies 
& dans les pays étrangers, qui voudront bien concourir 
a la perfection de cet ouvrage, en décrivant les animaux 
qu'ils feront à portée d’obferver, & en fe conformant 
au plan de nos defcriptions. ny | | | 
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La plufpart des hommes: ont, ‘pour les diffedtionss 
des cadavres, & pour les defcriptions des partiés inté- 
rieurés des animaux, une répugnance naturelle , Cepen 
dant on gagne beaucoup à Îa furmonter; j'en aurois 
eu moi-même autant qu'un autre pour ce genre de 
travail, fi je n’avois été: foûtenu contrele dégoût qui 
l’accompagne néceflairement, parle plaifir de voir éha- 
que jour des chofes nouvelles. :En ‘ouvrant-un animal 
que l’on n’a pas encore obfervé, on découvre, pour 
ainfi dire, un pays nouveau, & on a, pour le recon- 
noître, tout l’emprefflement que pourtoit avoir un 
voyageur pour voir une ville qu'il feroit allé chercher 
au bout du monde. Le Naturalifte eft fujet, comme le. 
voyageur , à s’égarer dans le pays où il eft nouvelle- 
ment arrivé; le premier animal que l’on ouvre ne fuffit 
pas pour une defcription; cette première infpeétion 
n’eft qu’un coup d'œil incertain, fouvent jeté au 
hafard, & toûjours fautif: on ne remarque d’abord que 
les objets principaux, & un moment après qu’on les a 
aperçus, tout cft déjà dérangé, déplacé & en defordre, 
on a pris tout au plus quelques connoiffances générales; 
mais eiqu'en ouvre le fecond ou le troifième animal- 
de la même efpèce, on Te trouve en pays affez connu 
pour pouvoir le parcourir en détail. Quand même 6f 
ne voudroit pas prendre la peine de faire une deferip- 
tion, entière , ce feroit déjà beaucoup que d’avoir 
quelques obfervations principales fur les animaux les 
moins connus, nous Îles recevrions toüjours avec la: 
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plus grande reconnoifflance, & nous ne manquerions 
pas d'apprendre au public de quelle part elles nous 
feroient venues. Sans ces fecours on ne pourroit pas 
efpérer de faire un corps complet de defcriptions ; 
mais toutes les obfervations particulières, tous les faits 
détachés y concourront fi on les recueille & fi on 
les raffemble fur un même plan: c’eft dans cette vüûe 
que je tirerai, des defcriptions des animaux étrangers 
déjà faites par diflérens auteurs, toutes les obfervations 
qui ont rapport à celles que j'ai faites fur lès autres. 
Ainfi tous les faits connus & relatifs au plan de nos 
defcriptions feront réunis dans cet ouvrage, & nous 
donneront Îles moyens de tirer des réfultats généraux 
mieux fondés, puifqu'ils Le feront fur les defcriptions 
d’un plus grand nombre d'animaux. | 

Nous avons déjà en Hiftoire Naturelle quelques ob- 
fervations fuivies fur les différentes efpèces d’animaux, 
ce font les caractères employés dans les diftributions 
méthodiques que l’on en à faites. On trouve dans ces 
méthodes une defcription uniforme des mêmes parties 
dans chaque animal; cela eft très-conforme à notre 
plan, par conféquent nous aurons recours à ces def- 
criptions pour les animaux étrangers que nous n’aurons 
pas vûs: il y a encore un autre avantage à tirer des 
méthodes; elles nous préfentent des réfultats généraux, 
acquis, par un grand nombre d’obfervations particu- 
lières. La reflemblance de quelques parties, entre les 
animaux de différentes efpèces, forme des caractères 
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génériques ; la reffemblance qui fe trouve entre les 
animaux de quelques genres, forme un caractère plus 
étendu, par lequel les ordres ou les claffes font déter- 
minés; ainf les caraétères des genres, des ordres & 
des claffes font autant de réfultats tirés des obfervations 
particulières, & par conféquent des faits néceffaires pour 
la connoiffance des animaux. Ces obfervations, qui ont 
été combinées fur un plan fuivi, font fr importantes, 
que nous ne devons pas oublier de Îles expofer dans 
notre ouvrage, puifque ces diftributions méthodiques 
donnent quelques connoïffances générales qui doivent 
précéder la defcription particulière de chaque animal ; 
d’ailleurs cette expofition eft encore néceflaire pour 
ceux qui ne voudront fe fervir des méthodes que pour 
la nomenclature des animaux, d’autant plus que dans 
leurs hiftoires nous ne fuivrons aucune méthode de 
nomentlature, parce que nous voulons faire des def- 
criptions les plus complètes qu’il nous fera pofible, êe 
non pas de fimples définitions. 
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PLU PO PTTI ON 
Des LÉ fPributions méthodiques "4 Animaux 
| quadrupédes. 


L faut remonter jufqu’à Arifinté pour trouver Îles 
| arisisae les plus généraux de la divifion des ani- 
maux ; cet auteur étoit auffi grand Philofophe que grand 
Naturalifte, auffi ne doutoit-il pas qu'on ne pût em- 
ployer plufieurs caractères qui, quoique différens, fuffent 
également bons pour diftinguer Îles animaux les uns 
des autres, foit par leur manière de fe nourrir, foit par 
leurs actions, foit par leurs mœurs, foit par les parties 
de leur corps /4); il obferve une différence principale 
entre les animaux terreftres, en ce que les uns. refpi- 
rent, tel eft l’homme, tels font tous les animaux qui 
ont des poumons, & que les autres ne refpirent pas, 
po ‘ils reftent fur la terre & qu'ils y vivent, ce font 
les guêpes, les abeilles & tous les infeétes (4, Il y a 
des animaux qui ont des aïles, il y en a qui n’en ont 
point, ceux-ci rampent, marchent ou fe trainent fc): 
la plufpart des animaux ont du fang, mais il s’en trouve 
qui n’en ont point; les uns ne-rendent qu'un œuf dont 


(a) Animalium vero differentias, aut per vitas, aut per atliones, aut per 
æores, aut per partes conffitui dionum eff, Arift. hift. Antm. lib. 1, cap. 1. 

(b) Idem. 

(c) Idem. 
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l'animal doit fortir, notre auteur les nomme, pour cette 
raifon, ovipares ; les autres produifent un fœtus, c’eft-à- 
dire, un petit animal, & il les appelle vivipares /d). 
Les quadrupèdes ont les pieds faits de trois façons 
différentes; il donne le nom de fo/ipèdes à ceux qui 
les ont terminés par une corne d’une feule pièce, les 
pieds fourchus ont deux cornes à chaque pied, enfin les 
fiffipèdes ont les pieds divifés en plufieurs doigts /e). 

Ariflote ne donne ces divifions générales que comme 
une formule qui indique les principales chofes dont il 
doit traiter plus au long /f/; mais il connoifloit trop 
bien les animaux pour admettre des diftributions métho- 
diques, des divifions fuivies & détaillées, en clafles, 
genres, efpèces, &c. s’il reconnoit des genres, ce n’eft 
qu’à la façon du vulgaire, qui donne le même nom à 
toutes les chofes qui paroiflent de même nature, comme 
les oifeaux, les potflons, &c. & il ne prétend tirer 
aucun autre avantage des dénominations génériques, 
que la facilité de retracer en un mot des qualités géné- 
rales que l’on feroit obligé de détailler trop fouvent, fi 
l’on n’étoit convenu de les exprimer en un feul terme /2); 


(d) Hiff. Anim. Nb. 1, cap. 6. 
{e) Depart. Anim, 1.1, cap. 3. 
(f) He ita imprefentiarum for- 
aula expofuiffe quâdam præguftandi 
grati& placuit, videlicet, ut quibus 
de rebus trattlandum, ér quatenus 
effet perféquendum intelligeretur, De 
“hit. Anim. Bb, I, cap. 6. 


: (g) Quapropter generatim fumere 


animalia tentandum eff, ut à vulgo 


jam autore diffinttum ef! genus avis, 
pifcis, cæterorum, quæ fingula multis 
differentiis defcribuntur, De part. 
Anim. lib. 1, cap. 3. Sed fi ita eve- 
niet ut [æpe de eodem dicatur affectu 
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mais il profcrit formellement toutes fous-divifions de 
genre, & fur-tout celles qui feroient déterminées par 
des différences, & il foûtient que de telles divifions font 
en partie forcées, & en partie abfolument impoññbles, 
& qu’en formant les diflérentes branches de la divifon, 
on fépare, on écarte, on éloigne les unes des autres 
des chofes qui cependant doivent toûjours fe trouver 
fous le même point de vûe, par exemple, les oifeaux 
font difperfés dans des genres oppofés, il fe rencontre 
des animaux à plufieurs pieds dans le genre des animaux 
terreftres, comme dans celui des aquatiques /4); d’ail- 
leurs, pour faire ces fous-divifions de genre, on eft obligé 
d’employer des caractères négatifs, par exemple, il y a 
des animaux qui ont des pieds, d’autres n’en ont point, il 
y en a qui ont des plumes, d’autres en font privés. Arif- 
tote rejette ces caractères de privation, parce qu'on re 
peut pas établir une différence fur une idée de privation, 
& que ce qui n’eft pas, ne peut pas avoir des efpèces; 
Jeur rapport à ce genre feroit chimérique , puifque le 
fondement de la relation feroit purement négatif /z). 


efficietur fane, ut feorsüm referre de 


fingulis, &r Jubabfurdum fit, à pro- 


lixum, Caterum [cite fortaffe age- 
tur, fi quæ ad genera altinent, ea 
communinegotio explècemus : videlicet 
que reile ab hominibus definita dicun- 
_tur, quæque naturam fortiuntur com- 
munem, èr fpecies non longé inter 


Je differentes complectuntur, ut avis, 


ut pifcis, € Ji quid aliud fit, nomine 


quidem vacans, fed genere pari modo 
fpecies continens. Quæ autem. non 
ejufmodi funt, hæc fingillatim docea- 
mus : ut de homine; &7 fi quid aliud 
tale habeatur, Dec part. Anim. lib. 1, 
Cap. 4 
(h) Idem, cap. 2. 
(i) At privationis, qua Te 
| es 
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Ces principes font bien dignes du philofophe. qui 
les a donnés, & prouvent aflez que ce grand homme 
avoit autant d’élévation de génie que d’étendue de con- 
noiflances ; mais, pour bien comprendre la vérité de ces 
principes, il faut réfléchir fur l’idée que nous préfente 
une divifion d’animaux établie fur deux caractères, dont 
l’un eft pofitif & l’autre négatif. Pour faire cet examen, 
reprenons l’exemple que nous donne ÂAriflote, & fup- 
pofons que l'on divife les animaux en deux claffes, dont 
l’une comprenne ceux qui ont des pieds ou des plumes, 
& l’autre ceux qui n’ont point de pieds ou point de 
plumes. La première clafle étant déterminée par un 
caractère politif, nous donne une idée claire & diftinéte 
en nous repréfentant les animaux qui ont des pieds ou 
des plumes; mais la feconde n'étant fondée que fur un 
caractère négatif, nous n’en tirons qu'une idée vague 
&.indéterminée, nous n’imaginons qu'une privation de 
pieds où de plumes, & nous n’apercevons d’abord aucun 
être réel qui fixe notre attention; car on ne peut pas 
conclurre que, parce qu’un animal n'aura ni pieds ni 
plumes, il doive être tel ou tel animal. Pour porter ce 
jugement, il faudroit néceffairement multiplier les carac- 
-tères négatifs jufqu’au point de déterminer l’objet par 
voie d’exclufion, ce qui feroit le plus fouvent fort long 
& fort difhcile : il vaut bien mieux admettre un caractère 
efl, nulla ef differentia ; non enim freri poteff ut Jpecies ejus fit god 
non el, velut impedati , aut impennati, ficut pernati, pedati, De part, 


Anim. lib. 1, cap. 3. 
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pofitif, par exemple, un animal qui rampe n’a point de 
pieds, un animal qui eft couvert d’écailles n’a point de 
plumes. Voilà des caraétères pofitifs, par conféquerit 
l'équivoque cefle, & il n'y a plus d'incertitude fur 
l'objet dont il s’agit: c’eft pourquoi Ariftote conclud 
qu’on ne doit établir les divifions que für des caraétères 
pofitifs & oppofés, & non pas fur des caraétères en 
partie pofitifs & en partie négatifs, parce que les carac- 
tères oppofés font toüjours bien diftingués les uns des 
autres & bien tranchés. Il donne pour exemple une 
divifion , dont l’une des branches eft déterminée par le 
caractère de la couleur blanche, & l'autre par celui de 
la couleur noire, ou par l’oppofition d’une ligne droite 
à une ligne courbe: cette divifion feroit bien moins. 
équivoque & bien plus certaine que telle autre divifion 
d'animaux, dont les. uns auroiïent pour caraétère la pro- 
priété de nager, tandis. que Îles marques diftinétives. 
des autres feroient dans leurs couleurs 4). 

Cependant Ariflate n’a exécuté aucun plan de dif- 
tribution méthodique des animaux; ce fublime métaphy- 
ficien qui avoit fà réduire l’art de penfer en fyflème, 
& le raifonnement en formule, ne nous a tracé aucune 
fuite de claffes, de genres, d’efpèces pour la divifion 
des animaux ; il s’en eft tenu aux définitions générales 


(k) Oppofiis item dividendum | diverfa funt, dividendum per oppofita 
efl: diflant enüun inter fe oppofita | efi, 7 non ïta; ut alterum natatione, 
omnia, ut albedo ér nigredo, ut | alterum colore diflinguatur, De part. 
reilitudo T curvitas, Quod fi altera | Anim. lib. F, cap. 3. 
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le plus communément reçües, & nc s’eft pas foucié de 
combiner des méthodes de nomenclature, parce qu’il 
étoit bien perfuadé que ces combinaifons feroient trop 
compliquées pour qu'il fût pofhible d'éviter les réfultats 
équivoques ou faux qui rendroient infruétueux tous les 
travaux de ce genre //); il en avertifloit certains auteurs 
de fes contemporains /#), & fon opinion a été confir- 
mée par la deftruétion fucceflive du grand nombre de 
fyflèmes méthodiques qui ont été faits dans ces derniers 
fiècles fur différentes parties de l’Hiftoire Naturelle. 
Les maximes d’Ariftote fur ce fujet peuvent éclairer 
les plus grands Naturaliftes, & leur prouver qu’en Hif- 
toire Naturelle, comme en toute autre Science, on 
s'égare dès le premier pas, fr on n’a de bons principes 
de métaphyfique. Nous voyons l’application de ces prin- 
cipes dans Îes ouvrages qu'Ariflote nous a laiflés fur 
les animaux: ce Naturalifte, fi fameux depuis tant de 
fiècles & en tant de genres de Sciences, fera encore 
d’autant plus célèbre en Hifloire Naturelle, que cette 
Science fera plus de progrès, & que l’on fera plus en 
état de comprendre & de vérifier ce qu'a écrit ce 
grand homme. On fait qu’ Alexandre lui avoit donné des 
facilités pour obferver des animaux de toutes efpèces ; 

(1) Cum idem in plures cadat | feorfum in duo fecant, apertum jam 
divifiones, &7 contraria veniant in | eff. Fit enim autoribus illis, ut ulti- 
eamdem, De part. Anim. L. 1, c. 3. | mas differentias totidem effe, quot 

(m) Species ivitur individuas col: | animalia omnia individuà * cd né- 
digi ita non poffe, ut dividunt qui | ceffe fi fit. Ibidem, 


animalia, aut quodyis aliud genus 


Ti 
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on fait auffi que le génie de be étoit bien 
capable de le guider & d'éclairer fes recherches: c’eit 
dans de fi heureufes circonftances qu’Ariftote a pofé 
les premiers fondemens de l’Hifoire Naturelle, en 
nous donnant de bons principes fur la façon de dif- 
tinguer & de divifer les animaux; il a élevé éenfuite 
l'édifice à un haut point, par la comparaifon qu'il à 
faite des différentes parties des animaux, pour tirer des 
réfultats de leurs reflemblances ou de leurs différences, 
foit pour la conformation de leur corps, foit pour les 
différentes façons dont ils perpétuent leur efpéce, foit 
_pour leurs fens, foit pour leurs fonétions, &c. Ce plan 
ne pouvoit venir que d’ün grand maître, qui favoit 
diflinguer les connoïffances rédllés des conventions arbi- 
traires, & qui cherchoit à reconnoître dans le mécha- 
nifme des animaux le vrai fyftème de Îeurs opérations, 
au lieu de faire de vaines tentatives pour deviner leur 
nature avant que de Favoir: bien: obfervée, & pour faire 
des échelles de claffes, de genres & d’efpèces, comme 
on fa fait tant de fois, avant que d’avoir bien connu les 
individus : fes profondes connoiffances fur ce fujet lui 
avoient appris au contraire que cette divifron n’eft point 
dans la Nature, & que de pareils fyftèmes ne peuvent 
pas être d'accord avec l’hiftoire de fes productions. 

Je ne férai pas mention des diftributions méthodi- 
ques des animaux que Gefner, Aldrovande, Jonfton, &c. 
ont fuivies, parce qu’elles font trop incomplètes ; je 
viens à celle que M. Rai donna fur la fin du dernier 
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fiècle /#). La première divifion de cette méthode eft 
tirée d’Ariftote; les animaux en général {ont divifés en 
deux claffes, dont la première comprend ceux qui ont 
du fang, & l’autre ceux qui n’ont point de fang (0): 

mais l’emploi que M. Raï fait de cette différence 
_ générale qui fe trouve entre les animaux, eft contraire 

ux principes. d’Ariftote, qui foûtient qu’on ne doit pas 
pris les genres; auflt la méthode eft-elle en défaut 
dès la première divifron, de l’aveu même de l’auteur , 
qui convient que le ver de terre à du fang, quoiqu'il 
fe trouve dans la clafle des. animaux qui n’en ont point. 
Ce caraétère négatif dans les animaux qui n’ont point 
de fang, étant donné comme caractère générique, eft 
encore contraire aux maximes d’Ariftote, qui n’admet, 
en pareil cas, que des caraétères pofñitifs & oppotés : il 
me femble qu'il étoit aifé de le rendre tel, en déter- 
minant cette première divifion par les couleurs de la 
liqueur qui circule dans le corps. des animaux; on auroit 
prévenu l'objeétion par laquelle on prétend que la cou- 
feur rouge n’eft pas effentielle au fang, mais Le ver de 
terre fe feroit toûjours trouvé placé parmi les: animaux 
qui ont le fang rouge, & l’auteur auroit toñjours été 
obligé de dire, comme il Pa dit, qu'il n’y a point de 
règles générales fans exception, c’eft-à-dire, qu in ne: 
donne pas fa méthode comme complète. 


(n) Synoplis methodica Animalium a ÊT pa gene 
ris, 7e, Londini, 1007 VON 1, Ur” 


(0) Sanguinea 7 exfanguia, dèn: pag: so. 
FT üÿ 
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Reprenons la claffe des animaux qui ont du fang, 
c'eft celle qui comprend les quadrupèdes; pour y arriver, 
il faut la foufdivifer en deux parties, dont la première 
renferme les animaux qui refpirent par le moyen d’un 
poumon, & la feconde ceux qui ont des ouies pour 
organe de la refpiration. Parmi les premiers, les uns 
ont le cœur compofé de deux ventricules, & les autres 
d’un feul: les animaux dont le cœur a deux ventricules 
{ont vivipares ou ovipares; Îles premiers font les qua- 
drupèdes vivipares & les poiflons cétacées, les feconds 
font les oifeaux : les animaux qui n’ont qu'un ventri- 
cule dans le cœur font les oups ovipares & les 
ferpens. 

Après cet expofé l’auteur confent à laifler les céta- 
cées avec les poiflons, pour fe conformer, dit-il, au 
préjué: du vulgaire, qui répugneroit peut-être à réunir 
les cétacées avec les quadrupèdes vivipares, quoiqu'ils 
n’en diffèrent qu'en ce qu'ils n'ont ni poil ni pieds, 
& qu'ils vivent dans Peau. Ce qu'il y à de vrai dans 
tous ces rapports, c’eft que les cétacées ont beau- 
coup de reffemblance avec les quadrupèdes dans Îa 
conformation intéricure, & même en quelques parties 
de l’extérieure, & qu’ils reffemblent aux autres poif- 
fons par leurs nageoires, par l élément dans lequel ils 
vivent, &c. ce font des animaux qui tiennent des qua- 
drupèdes & des poiffons. Les méthodiftes les placeront 
a leur gré dans la branche de leurs méthodes qu'ils 
croiront la plus convenable; mais Îles cétacées n'en 
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feront pour cela ni plus ni moins reflemblans aux qua- 
drupèdes & aux poiffons. 
M. Rai, en donnant fa méthode, ne prétend pas 
rejeter abfolument la divifion générale des. animaux en 
quadrupèdes, oifeaux, poiflons & infeétes, il voudroit 
feulement que l’on comprit fous le nom de quadru- 
pèdes toutes les bêtes terreftres, & même les ferpens, 
parce qu'ils ne diffèrent des lézards & de plufeurs 
autres, qu’en ce qu'ils n'ont point de pieds. Cette 
divifion générale eft auffi bonne qu’une autre, quoique 
les ferpens n'aient point de pieds; ils n’en ont point 
non plus dans la méthode de M. Raï, qui les met 
avec les quadrupèdes ovipares. L’inconvénient qu’il y 
auroit à mêler les vivipares avec les ovipares, en divi- 
fant les animaux en quadrupèdes, oifeaux, poiffons. & 
infeétes, ne me paroît pas plus grand que celui que 
Pon pourroit trouver à laifler, comme fait M. Raï, la 


_ vipère, qui felon lui eft vivipare, avec les autres fer- 


pens qui font ovipares: toute diftribution méthodique 
en Hifioire Naturelle à fes défauts, il ne s'agit que 
du plus où du moins. La divifion des animaux en ani- 
maux terreftres, aquatiques & en amphibies, PiVont à 
motre auteur être pes conforme à la Nature & à fa 
raifon: cela peut être, & perfonne ne doit en être 
furpris, puifque toutes les méthodes en ce genre font 
des conventions arbitraires, qui ne dépendent nt de {1 
Nature ni de la raifon, mais de la commodité & de la 
volonté des méthodiftes. Cette diviñon en. trois clafles 


sé : ŒEMPOSLTION 


eft régulière par rapport à fon objet, qui eft de raffem- 
bler dans l’une de ces clafles les animaux qui vivent 
fur la terre, dans l’autre ceux qui reftent dans l’eau, & 
dans la troifième ceux qui vivent fur la terre & dans 
l’eau. La même divifion fera irrégulière par rapport aux 
autres méthodes qui ont été faites fur d’autres conven- 
tions, leurs genres y feront confondus ou divifés; on 
féparera Îles cétacées les uns des autres, les quadrupèdes 
wivipares & ovipares amphibies feront dans une claffe, 
& les autres quadrupèdes vivipares & ovipares dans une 
autre; les infeétes aquatiques feront d’un côté, & les 
terreftres d’un autre, &c. qu'importe! ce fera une mé- 
_thode: autant vaut diflinguer les cétacées en aquatiques 
_& en amphibies, que de les balancer & de les baloter 
pour les faire tomber avec les quadrupèdes ou avec les 
poiflons : on peut bien mêler Îcs vivipares avec les ovi- 
_pares, puifque de l’aveu de M. Rai cette diftinétion 
n’eft pas affez füre pour déterminer les différens genres 
d'animaux {y}; pourquoi enfin ne renfermeroit-on pas 
les infeétes terreftres dans une claffe, tandis. que les 
infeétes aquatiques feroient dans une autre! Dès que l’on 
voudra divifer le genre des infcétes & tout autre genre, 
on'fera de dites divifions; mais à cette condition, 
on les pourra faire de quelle façon l’on voudra. 
Revenons à la méthode de M. Raï; les quadrupèdes 
vivipares, c'eft-à-dire, les animaux que l’on entend 
communément par le nom de qondrupédies: ont du 


(p) Synop. meth. Anim, quadr, pag. 47: fc 
fang , 
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fang , is refpirent par l'organe d’un poumon, & leur 
cœur eft compofé de deux ventricules: mais n’allons 
pas plus loin avant de changer la dénomination géné- 
rale de quadrupèdes, parce que l’auteur s’avife ici de 
comprendre dans cette clafle un animal qui n’a que 
deux pieds, c’eft la vache marine, manati,; elle a des. 
poumons, fon cœur eft compofé de deux ventricules, 
_par conféquent elle doit être mife avec les quadrupèdes, 
quoiqu'elle n'ait que deux pieds, cependant on ne 
peut pas la ranger fous la dénomination de quadru: 
pèdes fans lui Le quatre pieds ; mais l’auteur aime 
mieux changer la dénomination de quadrupèdes vivi- 
pares en celle d'animaux vivipares couverts de poil, 
parce que la vache marine a du poil. | 

M. Rai change la divifion des animaux quadrupèdes 
en folipèdes, pieds fourchus, & fiffipèdes, & n'en fait que 
deux clafles générales, dont la première comprend les 
animaux qui ont l'extrémité des doigts enveloppée dans 
une matière de corne fur laquelle ils marchent, anna 
la ungulata; la feconde clafle renferme ceux qui ont 
un ongle qui tient à l'extrémité de chaque doigt, & 
qui laifle à nud la partie qui parie. f fur la terre, ammalia 
unguiculara. | 

L'auteur antiiate les animaux qui ont de la corne 
aux pieds en folipèdes, qui font le cheval, l’äne & le 
zébre, en pieds fourchus, tels que le taureau, le 
bélier, le bouc, &c. & en animaux qui ont les pieds 
divifés en quatre parties, comme font le rhinocéros & 
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l’hippopotame. Il rapporte à cette clafle quelques ani- 
maux étrangers qu'il donne comme anomaux , parce 
qu'ils diffèrent un peu des deux précédens. Lil y 
deux fortes d'animaux à pieds fourchus, les uns ne rumi- 
nent pas, teis font le cochon, le fanglier, le cochon 
de Guinée, le babyrouffà, le tajacu, &c. les autres 
ruminent, ce font le taureau, le bélier, le bouc, &c. 
_&. ils ont des cornes fur la tête. On pourroit , dit 
M. Rai, établir des différences entre ces animaux, en 
ce que Îles uns quittent leurs cornes dans certains temps 
pour en produire de nouvelles, & que les autres gar- 
dent toûjours les mêmes; en ce qu’il y a des femelles 
& même des mâles qui n’en ont jamais, & en ce que 
les cornes font folides ou creufes. I y a trois genres de 
ruminans à pieds fourchus qui ont des cornes creufes & 
qui ne les quittent Jamais ; le premier porte le nom du 
bœuf, fovinum $enus, & comprend le taureau, l’orocs, le 
bifon, le buffle, &c. le nom du fecond eft dérivé de celui 
des brebis, ovinum genus, & renferme le bélier, les brebis 
id! Arabie, de Crète, d’ Afrique, de Guinée où d’An- 
gole, &c. & la dénomination du troifième genre vient 
du nom de la chèvre, caprinum genus, {es bébces ot le 
bouc, le bouquetin, le chamois, les gazelles, &c. on a 
fait un quatrième genre des animaux ruminans & picds 
fourchus , dont les cornes font f6lides & branchues, & 
tombent chaque année; le nom de ce genre eft tiré de 
celui de cerf, cervinum genus, on y rapporte le cerf, le 
daim , l'élan, le renne, le chevreuil, la girafle , &c. 
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: Parmi les animaux qui font armés d’ongles, il s’en 
trouve qui les ont larges, & qui reflemblent plus à l’hom- 
me que les autres bêtes, ce font les finges. Les animaux 
qui ont les ongles étroits & pointus pour la plufpart, 
{ont diftingués par leurs pieds , les uns ont le pied four- 


_ chu & n'ont que deux ongles, comme‘le chameau qui 


eft un ruminant; les animaux de ce même genre font 


le dromadaire, le mouton du Pérou & le paco ; les 


autres animaux qui ont des ongles font fiffipèdes. 
M. Rai donne l’éléphant comme anomal en ce genre, 
parce que {es doigts {ont réunis & recouverts par la 
peau, &c. ” 
Les animaux ffipédes: Goo divifés en deux ie 
la première comprend ceux que l’auteur appelle analo- 


_gues, C'eft-à-dire, ceux qui fe reflemblent, fur-tout par 


rapport aux dents, foit pour leur forme, foit pour leur 
fituation. Les animaux fiffipèdes de la feconde claffe 
font défignés par Le nom d’aromaux, parce qu ils diffèrent 
des autres; ou ils n’ont point de dents, ou celles qu'ils 


ont font différentes des dents des autres animaux, foit 


pour la forme, foit pour l’arrangement. 
Les animaux fifipèdes analogues ont plus de deux 


dents incifives dans chaque mâchoire, comme ie lion, 


le chign, &c. ou n’en ont feulement que deux, comme 
le caflor, le lièvre, Fe lapin, &c. & tous ceux qui fe 
nourriflent de plantes. 3. 

L'auteur propofe d’abord de divifer en a claffes 
les animaux fiffipèdes analogues qui ont plus de deux 
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dents incifives dans chaque mâchoire, & de déterminer 
ces claffes par les diflérens alimens qu'ils prennent, 
parce que les uns mangent la chair des animaux, les 
autres ne vivent que d'infectes, ou prennent une nour- 
riture mêlée d’infectes & de plantes; mais ayant reconnu 
qu'on ne favoit pas encore affez bien quelle étoit la 
nourriture de ces animaux, il renonce à cette divifion, 
& les met tous au rang des animaux carnaciers: Je crois 
que c’eft avec raïfon, au moins pour la plufpart, car j'a 
vû un blaireau & un hériflon manger de la chair. 
Les animaux carnaciers font diftingués par leur gran- 
deur, il y en a de grands & de petits: les grands font 
de deux fortes: les uns ont la tête arrondie & le mufeau 
court, comme le chat, c’eft pourquoi on appelle le genre 
fous lequel ils font raffemblés, genre de chats, é/inum 
genus, comprend le lion, le tigre, le léopard, le loup- 
cervier, le chat, l'ours, &c. les autres ont la tête & le 
mufeau alongé, comme le chien, d’où vient le nom 
de canin que l’on a donné à ce genre, genus caninum ; 
fes efpèces font le loup, le chien, le renard, la civette, . 
de coati-mondi, le blaireau ou taiffon, la loutre, le veau 
de mer, l’hippopotame ou cheval marin, la vache ma- 
rine, &c. Les petits animaux carnaciers ne diffèrent pas 
feulement des grands par leur volume, mais gncore 
parce qu'ils ont la tête plus petite, les pattes plus courtes, 
& le corps plus efflé, ce qui leur donne de la facilité 
pour fe glifler, comme des vers, dans des endroits fort 
étroits; auffi le nom générique de ces animaux a-t-il été 
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dérivé de celui de ver OU Vermine, genus verimineunt ; 

on l'appelle aufli genus muflellinum, parce que la belette, 

muflela, eft l'animal le plus connu de ce genre, qui ren- 

ferme auffi l’hermine, le furet, le putoire, la martre, la 
ine & la martre zibeline, &c. no 

Les animaux fiflipèdes analogues qui n’ont que deux 
denis incifives à chaque mächoire, font le lièvre, le 
lapin, le cochon d’Inde, le porc-épic, le caftor, les 
écureuils, le rat, le rat mufqué, le rat d’eau, la fouris, 
le mulot, le loir, le lérot, la marmotte, &c. 

Les animaux fiffipèdes anomaux font le hériflon, le 
tatou , la taupe, la mufaraigne, le tamandua, la chauve- 
fouris & le pareffeux: les cinq premiers ont le mufeau 
alongé comme les chiens ou les belcttes, mais ils en 
diffèrent par la forme & l’arrangement des dents, le 
tamandua n’en a point, la chauve-fouris & le parefleux 
ont le mufeau court. | 

Le projet de diftribution méthodique des animaux; 
que M. Klein a publié en 1750 /4), a affez de rapport 
à la méthode de M. Raï, pour que l’on rende compte 
de ce projet immédiatement après, quoique l’expof- 
tion de la divifion des quadrupèdes, que M. Linnæus 
a donnée dès l’année 1735 (7/2 dût précéder {elon 
l'ordre des dates. | 

M. Klein diftingue les animaux de tous les autres 


(g) Jac. Theod, Klein hiff, avium prodromus, cum præfatione de ordine 
animalium in genere, rc, Lubecæ, 1750, vol. 1, in-4.° 
(x) Car. Linnai Syft Na, dre, Lugduni Batavorum, 1735,in-fol, 
V üy 
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êtres de fa Née par la faculté qu ‘ils ont de fe mou- 
voir & de changer de lieu; il les divife & détermine 
leurs clafles par les différences qui fe trouvent entre 
les parties du corps qui opèrent ce mouvement & ce 
déplacement : les uns y parviennent à laide de leurs 
pieds ou de certaines parties qui leur tiennent lieu de 
pieds, d’autres ont des pieds qui leur fervent dans l’eau 
comme fur la terre, & des ailes qui les tranfportent en 
Fair. I y a a des animaux qui, par le moyen de.plufieurs 
| pieds fort courts, ou fans avoir de pieds, rampent fur la 
terre ou dans l’eau, & même dans l’eau comme fur la 
terre ; il en eft qui ne changent de lieu que dans Peau, 


& . n'ont que des nageoires ; d’ autres ne {e déplacent : 
qu’ en ébrantant leur coquille; on en trouve enfin qui 


ne fe meuvent qu'en un certain temps de l’année, dit 
notre auteur, comme les orties de mer, les holothu- 
ries, &c. Mais n’y en a-t-il pas auffi qui ne changent 
_jamais de lieu & qui vivent toûjours fixés dans le même 
endroit! ceux-là ne. trouveront point de place dans la 
méthode de M. Klein; cependant ils n’en appartiennent 
pas moins au règne animal, parce que le mouvement 
des animaux ne fuppofe pas toùjours un déplacement. 


_ Parmi les animaux qui ne fe meuvent que fur la terre 
& dans l’eau, les uns n’ont que deux pieds, les autres 


en ont quatre ou un plu grand nombre, & d’autres 
n’en ont point du tout, ou au moins n'ont aucunes 
parties de leur corps auxquelles on puiffe donner pro- 
prement le nom de pieds. | 
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Les quadrupèdes, c’eft-à-dire, les animaux à quatre 
pieds, qui pour l’ordinaire ne fe meuvent & ne fe dé- 
placent que fur la terre, {ont divifés en deux ordres (f}; 
le premier renferme ceux qui ont de la corne à l'extre- 
mité des pieds, & le fecond ceux qui ont des doigts /2). 

_ Chacun de ces ordres eft foufdivifé en quatre familles; 
la première famille des quadrupèdes qui ont de ia corne 
à l'extrémité des pieds, comprend ceux qui n'ont Îa 
corne que d’une feule pièce à chaque pied, ce font les 
{olidipèdes; la feconde ceux qui ont la corne divifée en 
deux pièces, ce font les pieds fourchus; le rhinocéros 
eft dans la troifième famille, parce que la corne de 
chacun de fes pieds eft divifée en trois pièces ; l’élé- 
phant eft dans la quatrième, il a la corne du pied 
partagée en cinq pièces fu ). | 
# (f} Les dénominations de chfe, 
de genre & d'efpèce n'étant pas 


1 Les nomenclateurs ont abufé de 
la plufpart de ces noms, dont 


en nombre fuffifant pour expri- 
mer toutes les divifions que les 


méthodiites ontété obligés de fire 


pour defcendre depuis la divifion 
la plus générale des clafles juf- 
qu'aux caractères fpécifiques, ils 
ont imaginé une fuite plus nom- 
breufe de dénominations, qui cor- 
refpondit à fa fuite détaillée de 
leurs divifions : c’eft pourquoi 


nous trouvons dans Îles methodes. 


des clafles, des ordres, des tributs, 


des légions, des cohortes , des fa- 
milles, des genres & des efpèces. | 


lacception n'a jamais eu de rap- 
port qu'aux hommes; ainfr on ne 
peut guère les appliquer à des êtres 
différens, comme des plantes, & 


| fur-tout des minéraux, fans tom- 


ber dans un défaut de goût & de 
précifion, qui n’eft point pardon- 
nable dans le fecle où'nous vivons. 


di Pedibus cheliferis, 2 pedibus 


 dipitatis. Præf. de ord. Anim. 


(u) 1 Monochela five onochela , 
2 dichela, 3 trichela, 4 pentachela, 
Idem. 
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La première famille du fecond ordre; c’eft-à-dire, 
des quadrupèdes qui ont des doigts, comprend ceux 
qui en ont deux à chaque pied, comme Îe chameau, &c. 
les animaux de la feconde famille ont trois doigts, ceux 
de la troifième en ont quatre, & enfin ceux de a qua- 
trième en ont cinq /x). | 

M. Klein a fait la divifion générale des animaux d’une 
manière ingénieufe , en ésbliffant un caractère effentiel 
à tous les animaux, qui eft la faculté de changer de 
lieu, & en le déterminant par Îles parties du corps qui 
fervent à ce mouvement, d'autant plus que le même 
_ carattère s'étend jufqu’à la divifion des quadrupèdes: 
cependant on peut objecter à M. Klein, comme à 
M. Rai, le caractère négatif qui entre dans la première 
 divifion des animaux; car avoir deüx pieds, en avoir 
quatre ou plus de quatre, font des marques poftives 
& diftinétives; mais n’avoir point de pieds n’eft qu’une 
privation dont nous ne tirons aucune idée diftinéte : 
fur cet expofé nous reftons en fufpens, & nous atten- 
dons qu’on nous apprenne qu’eft-ce qu'ont donc ces 
animaux qui n'ont point de pieds: fr on nous dit qu'ils 
ont la faculté de fe traîner, de ramper au lieu de mar- 
cher, on nous donne, par ce caractère poftif, l’idée 
d’un reptile; nous nous figurons à linflant un ferpent 
qui fe déplace fans avoir de pieds. 

Je me permettrai encore de faire une réflexion fur 


(x) Familia 1 didaëyla, 2 tidaële, 3 , 3 tetradadyla, 4 pentada@yla. 


. Præf. de ord. Air. | 
le 
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%e projet de méthode de M. Klein, & für toutes Les 
méthodes dont les branches des divifions principales 
font fi peu en équilibre, qu'on ne voit qu’un animal : 
dun côté, tandis qu'il y en a une multitude de l’autre. 
Ces divifions repréfentent la Nature comme fr on Ja 
dépeignoit fous la figure d’une Déeffe manchotte, qui 
auroit un bras fort long d’un côté, & feulement un 
moignon de l’autre. Lorfque M. Rai divife en deux 
clafles, les animaux qui ont des ongles il ne met dans 
l'une que le genre des chameaux, tandis que tous les 
autres animaux à ongles reftent dans l’autre clafle: de 
même, M. Klein fait de fa quatrième fille du fecond 
genre une arion entière, En y comprenant tous les ani- 
maux qui ont cinq doigts, & il en laifle fi peu dans les 
trois autres familles, qu’on croiroit qu’elles feroient près 
de s’éteindre. Je ne prétends pas qu'on doive mettre 
en équilibre parfait les branches d’une divifion, en dif- 
tribuant autant d’efpèces dans l’une que dans l’autre; 
cependant je ne voudrois pas qu’une efpèce figurât feule 
dans une méthode vis-à-vis un très-grand nombre 
d’efpèces, cette inégalité femble être contraire à l’ordre 
de la Nature: au refte, cela eft peut-être inévitable dans 
es diftributions méthodiques, mais cela prouve que ces 
méthodes ne font que des conventions arbitraires que 
l'on modifie felon le befoin, en multipliant les condi- 
__ tions autant de fois qu'il fe trouve des fingularités dans 
la Nature, par rapport au caractère qui détermine la 
méthode; car f1 on obfervoit les animaux en entier, 
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tant à l’intérieur qu’à l’extérieur, on trouveroit fouvent 
des rapports effentiels qui eflaceroient les petites difié- 
rences fur lefquelles les méthodes font établies. On en 
verra des exemples dans la defcription des animaux, où 
_je me réferve de difcuter les caractères particuliers qui 
ont été employés dans les méthodes. 

Venons maintenant à la diftribution méthodique des. 
quadrupèdes, faite par M. Linnæus, telle qu’il l’a donnée 
dans la dernière édition que nous avons du Sy/Æ£me de 
la Nature [y).Par le titre du livre, l’auteur ne laïfle aucun 
doute fur fes prétentions; on croiroit qu'il ne s’agiroit 
pas de moins que de développer & d’expofer le Syftème- 
de la Nature, cependant ce n’eft qu’une diftribution 
méthodique établie, comme les autres méthodes en ce 
genre, fur des conditions arbitraires qui font, pour 
la plufpart, indépendantes des loix naturelles. M. de 
Buffon, dans fon difcours fur la manière d'étudier & 
de traiter l’Hifloire Naturelle /z db a rapporté la divifion 
générale des animaux en fix claffes, donnée par M. Lin- 
næœus, & l’a difcutée de façon à ne rien laïffer à defirer 
fur ce fujet, de même que fur la jufte valeur de toutes 
les méthodes que l’on a faites en Hiftoire Naturelle. 
M. de Buffon a auffi fait mention de la divifon des qua- 
drupèdes /4), d'après la quatrième édition du fyftème de 


D) Car. Linnei fiflema Nature, fflens tria regna Nature, de 
Lipfiæ, 1748, tom. 1, in-8.° 

({) Tomet, pag. 37 & fuivantes, 

(a) Idem, pag. 39 & fuivantes. 
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M. Linnæus; mais comme il n'étoit pas de fon objet 
de füivre les détails de la difribution des quadrupèdes, 
_& comme M. Linnæus a fait depuis des changemens 
que nous avons reconnus dans la fixième édition de 
fon ouvrage qui nous eft parvenue, il eft à propos de 
détailler cette nouvelle méthode fur les quadrupèdes. 
M. Linnæus diftingue ces animaux de tous les autres 
en ce qu'ils ont du poil fur le corps & quatre pieds, 
& en ce que les femelles font vivipares & ont du lait. 
Il divife les quadrupèdes en fix ordres; le troifième, 
qui eff fous le nom d’Agriæ, a été : ajoûté & dÉTREIABTE 
du premier ordre. | 
Cet ordre ne contient plus que trois genres d’ani- 
maux 4), qui portent pour caractères communs quatre 
dents incifives dans chaque mâchoire, & les mamelles 
_ fur la poitrine. Je fuis toûjours furpris de trouver 
l’homme dans le premier genre, immédiatement au 
deflous de la dénomination générale de quadrupèdes, 
qui fait le titre de la claffe: lé étrange place pour lhom- 
me! quelle injufte diftribution, Rene faufle méthode 
met l’homme au rang des bêtes à quatre pieds! Voici 
le raifonnement fur lequel elle eft fondée. L'homme à 
du poil fur le corps & quatre pieds, la femme met au 
monde des enfans vivans & non pas des œufs, & porte 
du Jait dans fes mamelles; donc l’homme & la femme 
font des animaux quadrupèdes. Les hommes & les 
femmes ont quatre dents incifives dans chaque mâchoire 
(b) Anthropomorpha, 1m 
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& les mamelles fur la poitrine; donc les hommes & 
les femmes doivent être mis dans le même ordre, c’eft-- 
à-dire, au même rang, avec les finges & les guenons, 
& avec les mâles & sed femelles des animaux appelés: 
pareffeux. Voïlà des rapports que l’auteur a fingulière- 
ment combinés pour acquerir fe droit de fe conbndite 
avec tout le genre humain dans la claffe des quadrupèdes, 
& de s’aflocier les finges & les parefleux pour faire plu- 
fieurs genres du même ordre. C’eft ici que l’on voit 
bien clairement que le méthodifte oublie les caraétères: 
eflentiels, pour fuivre aveuglément les conditions arbi- 
traires de fa méthode; car, quoi qu’il en foit des dents, 
du poil, des mamelles, du lait & du fœtus, il eft certaire 
que l'homme, par fa nature , ne doit pas être confondu 
avec aucune efpèce d'animal, & que par conféquent 
il ne faut pas le renfermer dans une claffe de quadru- 
pèdes, ni le comprendre dans le même ordre avec les 
finges & les parefleux, qui compofent le fecond & le 
troifième genre du premier ordre de la clafle des qua- 
drupèdes dans la méthode dont il s’agit. 

Les animaux du fecond ordre /c) ont pour caraétères 
diflinétifs fix dents de devant dans chaque machoire, 
& les dents canines alongées: ces animaux font l'ours. 
le chat, la belette, la loutre, le chien, le veau marin, 
le blaireau, le hériflon, le tatou, la taupe & la chauve- 
fouris. Mais il ne faut pas prendre ici ces dénominations 
au pied de la lettre, car dans l’ouvrage de M. Linnæus 
fc) Feræ. 
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un ours n'eft pas toüjours un ours, ni un chat n’eft pas 
toûjours un chat; il change les noms des animaux, & il 
les diflribue à fon gré; il donne au coati-mondi le nom 
d'ours à queue alongée; le lion, le tigre , le léopard. 
le chat-pard, le loup-cervier, &c. font différentes efpèces 
de chats. La martre, le putoire, le furet, l'hermine, {a 
martre zibeline, &c. portent chacun le nom de belette,. 
. muflela ; le loup, le renard, &c. font des chiens; la 
civette eft un taiflon, &c. | 

Le troifième ordre /4) ne renferme que deux genres: 
d'animaux, dont les caraétères. font la privation des 
dents, & la langue très -longue & cylindrique; le pre- 
mier genre eft fous le nom de mangeurs de fourmis, 4 
a pour efpèces le tamandua-guacu, le tamandua, &c. le 
fecond genre eft appelé was, il n’a qu'une feule efpèce 
qui eft le lézard écailleux. 

Le caraétère des animaux du quatrième ordre /e) eft 
d'avoir deux dents de devant fort faillantes: les genres 
compris dans cet ordre font le porc-épic, l'écureuil, le 
lièvre, le caftor, le rat, la mufaraigne & l’opoflum:;. 
mais le nom de lièvre s'étend au lapin & au cochon: 
d'Inde, lé rat d’eau eft une efpèce de caftor, &c. 

Les animaux du cinquième ordre (f} ont des dents 
régulières, & différentes de celles de tous les-animaux 
qui compofent les cinq autres. ordres de la clafle des: 

(d) Agriæ, 

{ e) Glires.. 


{[) Jumentas. jf 
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quadrupèdes: tel eft le caractère du cinquième ordre. 
Ï! nous indique cinq privations, c’eft-à-dire, cinq carac- 
tères négatifs, & pas un feul qui foit pofitif; ces animaux 
fi: myftérieux pour les dents font l’élephant, le rhino- 
céros, l’hippopotame, le cheval & Île cochon; mais il 
faut remarquer que l’äne & le zèbre font des chevaux. 
= Enfin les animaux du fixième ordre /g) font diftin- 
gués par les caractères fuivans, ils n'ont point de dents - 
de devant dans la maächoire du deflus, mais ils en ont 
fix ou huit dans celle de deffous, leurs pieds font ter- 
minés par une matière de corne: les genres compris 
dans cet ordre font le chameau, l'animal qui porte le 
mufc, le cerf, la chèvre, la brebis & le bœuf. Le dro- 
madaire, le mouton du Pérou & le paco font compris 
fous la dénomination de chameau; celle de cerf s’étend 
beaucoup plus loin qu'on ne le croiroit, car elle fe rap- 
porte à la girafe, à élan, au cerf, au renne, au dain 
& au chevreuil; fous le nom de chèvre on trouve le 
bouc, le cerf de Guinée, le chamois, le bouquetin, 
les gazelles, &c. 

Pour ne pas rendre l’'expoñition de cette réthode 
trop longue & trop compliquée, je renvoie à la defcrip- 
tion particulière de chaque animal pour l'examen des 
caractères génériques & fpécifiques. On peut voir, par 
ce qui a été rapporté des principales méthodes de dif- 
triution des quadrupèdes, en quoi confifte l’art des 
méthodes, & à quoi peuvent fervir ces fyflèmes pour 

(g) Pecora 
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la vraie connoiflance des animaux. On a vû que chaque 
méthodifte ne nous préfente que quelques parties de 
leur corps, & qu’en vertu de Îa comparaifon & de Îa 
combinaifon qu'il fait de ces mêmes parties dans chaque 
efpèce d'animal, il les approche ou il les éloigne, 
les place , il les range, il en difpofe à fon gré, l’ordre 
auquel il les foûmet n’eft déterminé que par des con- 
ventions arbitraires, f1 peu eflentielles pour la plufpart, 
qu'elles varient, qu’elles diffèrent & qu’elles changent 
dans chaque méthode, de façon que les méthodiftes 
femblent fe jouer des animaux & de la Nature, au lieu 
d’en faire des obfervations fuivies & une étude férieufe ; 
cependant il y a un préjugé qui n’eft que trop répandu 
dans ce fiècle, & qui donne aux méthodes beaucoup 

plus de confidération qu’elles n’en méritent: on croit 
qu'elles font de vrais tableaux de la Nature, & qu'on 
y voit le dénouement de fon fyftème. Ceux qui font 
dominés par ce préjugé le refpectent d'autant plus, 
qu'ils ont employé plus de temps dans ce genre d'étude, 
& tombent dans l'illufion en fe perfuadant qu'ils con- 
noiflent parfaitement les animaux, parce qu'ils favent 
quelle eft la forme, le nombre & la fituation de leurs 
dents, de leurs mamelles, de leurs pieds, de leurs 
doigts, &c. on fe contente de cette connoïffance fuper- 
ficielle, fans s'inquiéter du refte de l'animal que l’on ne 
peut bien connoître que par des defcriptions complètes. 
Jl faut que les hommes fe fuccèdent par plus d’une 
génération avant que de parvenir à l’extinétion totale 
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d’un faux préjugé; mais ceux qui font les premiers à 
reconnoître l'erreur, doivent travailler à la détruire fans 
aucune diffimulation: c’eft pourquoi nous ne fuivrons 
dans l’Hiftoire Naturelle & dans la defcription des ani- 
maux quadrupèdes que l'ordre le plus fimple & le plus 
éloigné de toute difribution méthodique; nous com- 
mençons par les animaux domeftiques, enfuite viendront | 
les animaux fauvages, & enfin les animaux étrangers. 
Les motifs de cette fucceflion ont été fi bien expli 
qués par M. de Buffon, qu'il fufit de renvoyer à fon 
- difcours fur la manière d'étudier & de traiter l'Hiftoire 


Naturelle /# ). 
_{h) Tome 1, pag. 31 & fuiv. 
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Les Animaux domeftiques. 


Y HOMME change l'état naturel des animaux en Îes 

forçant à lui obéir, & Îles faifant fervir à fon ufage: 
un animal domeftique eft un efclave dont on s'amufe, 
dont on fe fert, dont on abufe, qu’on altère, quon 
dépayfe & que l’on dénature, tandis que l’animal fau- 
vage, n’obéiffant qu’à la Nature, ne connoît d’autres 
loix que celles du befoin & de la liberté. L’hiftoire d’un 
animal fauvage eft donc bornée à un petit nombre de 
faits émanés de la fimple Nature, au lieu que l’hiftoire 
d'un animal domeftique eft compliquée de tout ce qui 
a rapport à l’art que l’on emploie pour l'apprivoifer ou 
pour le fubjuguer; & comme on ne fait pas affez combien 
l'exemple , la contrainte, la force de lhabitude peuvent 
influer fur Îes animaux & changer leurs mouvemens, 
leurs déterminations, leurs penchans, le but d'un Natu- 
ralifte doit être de les obferver affez pour pouvoir 
diftinguer les faits qui dépendent de l’inftinét, de ceux 
qui ne viennent que de l’éducation; reconnoitre ce qui 
leur appartient & ce qu'ils ont emprunté, féparer ce 
qu'ils font de ce qu’on leur fait faire, & ne jamais con- 
fondre l'animal avec l’efclave, la bête de fomme avec 
la créature de Dieu. | 


Tome IV. : 4 
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L'empire de l’homme fur Îles animaux eft un empire 
légitime qu'aucune révolution ne peut détruire, c'eft 
l'empire de lefprit fur la matière, c’eft non feulement 
un droit de Nature, un pouvoir fondé fur des loix inal- 
térables, mais c’eft encore un don de Dieu, par lequel 
l'homme peut reconnoître à tout inflant l'excellence 
de fon être; car ce n’eft pas parce qu’il eft le plus 
parfait, le plus fort ou le plus adroit des animaux qu il 
Jeur commande: s’il n’étoit que le premier du même 
ordre, les feconds fe réuniroient pour lui difputer l’em- 
pire; mais c'eft par fupériorité de Nature que l'homme 
règne & commande, il penfe, & déès-lors il eft maître 
des êtres qui ne penfent point. 

Il eft maître des corps bruts, qui ne peuvent oppofer 
à fa volonté qu’une lourde réfiftance ou qu’une inflexi- 
ble dureté, que fa main fait toûjours furmonter & vaincre 
en les faifant agir les uns contre les autres; il eft maître 
des végétaux, que par fon induftrie il peut augmenter, 
diminuer, renouveler, dénaturer, détruire ou multiplier 
à l'infini; il eft maître des animaux, parce que non 
{eulement il à comme eux du mouvement & du fen- 
timent, mais qu'il a de plus la lumière de la penfée, 
qu’i connoiît les fins & les moyens, qu'il fait diriger 
fes aétions, concerter fes opérations, mefurer fes mou- 
vemens, vaincre la force par l’efprit, & la vitefle par 
l'emploi du temps. 

Cependant parmi les animaux les uns paroïffent être 
nlus où moins familiers, plus ou moins fauvages, plus 
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ou moins doux, plus ou moins féroces: que l’on com- 
pare la docilité & la foumiffion du chien avec la fierté 
& la férocité du tigre, l’un paroît être l'ami de l’homme 
& l’autre fon ennemi: fon empire fur les animaux n’efl 
donc pas abfolu, combien d’efpèces favent fe fouftraire 
à fa puiffance par la rapidité de leur vol, par la légèreté 
de leur courfe, par l’obfcurité de leur retraite, par la 
_diflance que met entre eux & l’homme l’élément qu'ils 
habitent! combien d’autres efpèces lui échappent par 
leur feule petitefle! & enfin combien y en a-t-il qui, 
bien loin de reconnoître leur fouverain, l’attaquent à 
force ouverte ! fans parier de ces infeétes qui femblent 
l'infulter par leurs piqûres, de ces ferpens dont la mor- 
fûre porte le poifon & la mort, & de tant d’autres 
bêtes immondes, incommodes, inutiles, qui femblent 
n'exifter que pour former la nuance entre le mal & le 
bien, & faire fentir à l’homme combien, depuis fa 
chûte, il eft peu refpeété. 

C’eft qu'il faut diftinguer l’empire de Dieu du do- | 
maine de l’homme: Dieu créateur des êtres eft feul 
maître de la Nature, l’homme ne peut rien fur le produit 
de la création, il ne peut rien fur les mouvemens des 
corps céleftes, fur les révolutions de ce globe qu'il ha- 
bite, il ne peut rien fur les animaux , les végétaux, les | 
minéraux en général, il ne peut rien fur les efpèces, il 
ne peut que fur les individus; car les efpèces en général 
& la matière en bloc appartiennent à la Nature, ou pluftôt 


la confituent; tout fe paile, fe fuit, fe fuccède, fe 
Yu 
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renouvelle & Ÿe meut par une Puiflance irréfiflible; 
l’homme, entrainé lui-même par le torrent des temps, 
ne peut rien pour fa propre durée; lié par fon corps à 
da matière, enveloppé dans 1e tourbillon des êtres, il eft 
forcé de fubir la loi commune, il obéit à la même Puif- 
fance, &, comme tout le refte, il naît, croît & périt. 

Mais le rayon divin dont Fhomme eft animé, l’ano- 
blit & l'élève au deflus de tous les êtres matériels; cette 
_fubflance fpirituelle, loin d’être füjette à la matière, a 
le droit de la faire obéir, & quoiqu’elle ne puifle pas 
commander à la Nature entière, elle domine fur Îles 
êtres particuliers: Dieu, fource unique de toute lumière 
& de toute intelligence, régit l'Univers & les. efpèces 
entières avec une puiflancé infinie : homme, qui n’a 
qu'un rayon de cette intelligence, n’a de même qu'une 
puiflance limitée à de petites portions de matière, & 
n'eft maître que des individus. | 

C’eft donc par les talens de lefprit & non par la 
force & par les autres qualités de la matière, que 
Fhomme a fà fubjuguer les animaux : dans les. premiers 
temps ils devoient être tous également indépendans; 
l’homme, devenu criminel & féroce, étoit peu propre 
à les apprivoifer, il a fallu du temps pour les approcher, 
pour les reconnoître, pour les choifir, pour les domp- 
ter, il a fallu qu'il fût civilifé lui-même pour favoir 
inftruire & commander, & l’empire fur Îles animaux, 
comme tous les autres empires, n’a été fondé qu'après 
la fociété. 
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C'’eft d’elle que l’homme tient fa puiflance, c’eft par 
elle qu’il a perfeétionné fa raifon, exercé fon efprit & 
réuni fes forces, auparavant l’homme étoit peut-être 
l'animal le plus fauvage & Île moins redoutable de tous; 
nud, fans armes & fans abri, la terre n'étoit pour lui 
qu’un vafte defert peuplé de monftres, dont fouvent 
il devenoit la proie, & même long-temps après, lhif- 
toire nous dit que les premiers-héros n'ont été que des 
deftructeurs. de bêtes. | | 

Mais lorfqu’avec le temps Fefpèce humaine s’ef 
étendue, multipliée, répandue, & qu'à la faveur des arts 
& de la fociété l’homme a pû marcher en force pour 
conquérir l'Univers, il a fait reculer peu à peu les bêtes 
féroces, il a purgé la terre de ces animaux gigantefques 
dont nous trouvons encore les offemens énormes, il a 
détruit ou réduit à un petit nombre d'individus les 
efpèces voraces & nuifñbles, il a oppofé les animaux 
aux animaux , & fubjuguant les uns par adreffe, domptant 
les autres par la force, ou les écartant par le nombre, 
& les attaquant tous par des moyens raïfonnés, il eft 
parvenu à fe mettre en füreté, & à établir un empire 
qui n'eft borné que par les lieux inacceflibles, les foli- 
tudes reculées, les fables. brûlans, les montagnes glacées; 
les cavernes obfcures, qui fervent de retraites au petit: 
nombre d’efpèces d'animaux indomptables. 
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À plus noble conquête que l’homme ait jamais faite 
1 _1eft celle de ce frer & fougueux animal qui partage 
avec lui les fatigues de la guerre & la gloire des com- 
bats; aufli intrépide que fon maître, le cheval voit le 
péril & l’affronte, il fe fait au bruit des armes, il l’aime, 
il le cherche & s’anime de la même ardeur; il partage 
auf {es plaifirs, à la chafle, aux tournois, à la courfe, il 
brille, il étincelle; mais docile autant que courageux, 
il ne fe laïfle point emporter à fon feu, il fait réprimer 
fes mouvemens, non feulement il féchit fous la main 
de celui qui le guide, mais il femble confulter fes 
defirs, & obéiflant toûjours aux impreflions qu’il en 
reçoit, il fe précipite, fe modère ou s'arrête, & n’agit 
que pour y fatisfaire; c’eft une créature qui renonce à 
fon être pour n’exifter que par la volonté d'un autre, 
qui fait même la prévenir, qui par la promptitude & la 
précifion de fes mouvemens l’exprime & l’exécute, qui 
fent autant qu'on le defre, & ne rend qu'autant qu’on 
veut, qui.fe livrant fans réferve, ne fe refufe à rien, 
{ert de toutes fes forces, s’excède & même meurt pour 
mieux obéir. | 

Voilà le cheval dont les talens font développés, 
dont l’art a perfectionné les qualités naturelles, qui dès 
le premier âge a été foigné & enfuite exercé, dreflé au 
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fervice de l’homme; c’eft par la perte de fa liberté que 
commence fon éducation, & c'’eft par la contrainte 
qu’elle s'achève: l'efclavage ou la domefticité de ces 
animaux eft même fi univerfelle, fi ancienne, que nous 
ne les voyons que rarement dans leur état naturel, ils 
{ont toüjours couverts de harnoiïs dans leurs travaux, 
on ne les délivre jamais de tous leurs liens, même dans 
les temps du repos, & f1 on les laïfle quelquefois errer 
en liberté dans les pâturages, ils y portent toüûjours les 
marques de la fervitude, & fouvent les empreintes. 
cruelles du travail & de la douleur ; la bouche eft défor- 
mée par les plis que le mors a produits, les flancs font 
entamés par des plaies, ou fillonnés de cicatrices faites 
par l’éperon; la corne des pieds eft traverfée par des 
clous, l'attitude du corps eft encore génée par l’im- 
preflion fubfiflante des entraves habituelles, on les en 
délivreroit en vain, ils n’en feroient ‘pas plus libres; 
ceux même dont l’efclavage eft le plus doux, qu’on ne 
nourrit, qu'on n’entretient que pour le luxe & la magni- 
ficence, & dont les chaînes dorées férvent moins à 
leur parure qu’à la vanité de leur maitre, font encore 
plus deshonorés par l’élévance de leur toupet, par les 
trefles de leurs crins, par l'or & la foie dont on les. 
couvre, que par les fers qui font fous leurs pieds. 

La Nature eft plus belle que Part, & dans un être 
animé la liberté des mouvemens fait la belle Nature : 
voyez ces chevaux qui fe font multipliés dans les con- 
trées. de l'Amérique FEfpagnole , & qui y vivent en 
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chevaux libres, leur démarche, leur courfe, leurs fauts, 
ne font ni gènés ni mefurés; fiers de leur indépen- 
dance, ils füient la préfence de l’homme, ils dédaignent 
{es foins, ils cherchent & trouvent eux-mêmes la nour- 
riture qui leur convient, ils errent, ils bondiflent en 
liberté dans des prairies immenfes, où ils cueillent les 
productions nouvelles d’un printemps toûjours nouveau; 
fans habitation fixe, fans autre abri que celui d’un ciel 
ferein, ils refpirent un air plus pur que celui de ces Palais 
voñtés où nous les renfermons en preffant les efpaces 
qu'ils doivent occuper; aufli ces chevaux fauvages font- 
ils beaucoup plus forts, plus légers, plus nerveux que la 
plufpart des chevaux domeftiques, ils ont ce que donne 
la Nature, la force & la noblefle, les autres n’ont que 
ce que l'art peut donner, l’adrefle & l'agrément. 

Le naturel de ces animaux n'eft point féroce, ils 
{ont feulement fers & fauvages; quoique fupérieufs par 
la force à la plufpart des autres animaux, jamais ils ne 
les attaquent, & s'ils en font attaqués, ils les dédaignent, 
les écartent ou Îles écrafent; ils vont aufli par troupes 
& fe réuniflent pour le feul plaifir d’être enfemble, car 
ils n’ont aucune crainte, mais ils prennent de l’attache- 
ment Îles uns pour les autres: comme lherbe & les 
_ végétaux fufhfent à leur nourriture, qu’ils ont abondam- 
ment de quoi fatisfaire leur appétit, & qu'ils n’ont 
aucun goût pour la chair des animaux, ils ne leur font 
point la guerre, ils ne fe la font point entre eux, ils ne 
fe difputent pas leur fubfiftance, ils n'ont jamais ét > 
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de ravir une proie ou de s’arracher un bien, fources 
ordinaires de querelles & de combats parmi Îes autres 
animaux carnaciers : ils vivent donc en paix, parce que 
leurs appétits font fimples & din & qu'ils ont affez 
pour ne fe rien envier. | 

Tout cela peut fe remarquer dans les jeunes che- 
“vaux qu’on élève enfemble & qu'on méne en troupeaux, 
ils ont les mœurs douces & les qualités fociales, leur 
force & leur ardeur ne fe marquent ordinairement que 
par des fignes d’émulation; ils cherchent à fe devancer 
à la courfe, à fe faire & même s’animer au péril en fe 
défiant à traverfer une rivière, fauter un foflé, & ceux 
qui dans ces exercices naturels donnent l’exemple, ceux 
qui d’eux-mêmes vont les premiers, font les plus géné- 
reux, les meilleurs, & fouvent les plus dociles & les 
plus fouples lorfqw'ils font une fois domptés. 

Quelques anciens auteurs parlent des chevaux fauva- 
ges, & citent même les lieux où ils fe trouvoient; 
Hérodote dit que fur les bords de l’Hypanis en Scythie, 
_äl y avoit des chevaux fauvages qui étoient blancs, & 
que dans la partie feptentrionale de la Thrace au-delà 
du Danube, il y en avoit d’autres qui avoient Île poil 
long de cinq doigts par tout le corps; Ariftote cite Ia 
Syrie, Pline les pays du nord, Strabon les Alpes & 
l'Efpagne comme des lieux où l’on trouvoit des che- 
vaux fauvages. Parmi les modernes, Cardan dit la même 
chofe de l’Ecofle & des Orcades fa), Olaus de fa 


{a) Vid. Aldervand, de quadrupedib. Joliped, Kb. 1, pag. 19. 
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Mofcovie, Dapper de l’ifle de Chypre, où il y avoit, 
dit-il /2), des chevaux fauvages qui étoient beaux & 
qui avoient de la force &-de a vitefle, Struys /c) de 
Tifle de May au cap vert, où il y avoit des chevaux fau- 
vages fort petits; Léon FAfricain /4) rapporte auf 
qu'il y avoit des chevaux fauvages dans les deferts de 
l'Afrique & de l’Arabie, & il affure qu’il a vû lui-même 
dans les folitudes de Numidie, un poulain dont le poil 
étoit blanc & la crinière crépue. Marmol /e) confirme 
ce fait, en difant qu'il y en a quelques-uns dans les 
deferts de l'Arabie & de la Lybie, qu’ils font petits & 
de couleur cendrée, qu’il y en a aufli de blancs, qu'ils 
ont la crinière & les crins fort courts & hériflés, & 
que les chiens ni les chevaux domeftiques ne peuvent 
les atteindre à la courfe; on trouve auffi dans les Lettres 
édifiantes /f) qu'à la Chine il y a dés chevaux mr 
fort petits. : 
Comme toutes les parties de l’Europe font ATOS 
d hui peuplées & prefque également habitées, on n’y 
trouve plus de chevaux fauvages, & ceux que l’on voit 
en Amérique font des chevaux domeftiques & Euro- 
péens d’origine, que les Efpagnols y ont tranfportés, 
& qui fe font multipliés dans les vaftes deferts de ces 
{b) Voyez la defcription des ifles de fArchipel, page ÿ 0. 
(c) V. les voyages de Jean Struys. Rouen, 1719, tome I, page 11: 
{d) De Africæ. defcriptione, part. 11, vol. 11, p. 750 & 751. 
nv. PAfrique de Marmol. Paris, 1 6 0 7, tome I, page 504 
(f) N. les Letres édifiantes, recueil XX VI, Page 3271: 


contrées ‘inhabitées ou dépeuplées ; car cette efpèce 
d'animaux manquoit au nouveau monde. L’étonnement 
& la frayeur que marquèrent Îles habitans du Mexique 
& du Pérou à l’afpeét des chevaux & des cavaliers, 
firent aflez voir aux Efpagnols que ces animaux étoient 
abfolument inconnus dans ces climats; ils en tranfpor- 
tèrent donc un grand nombre, tant pour leur fervice & 
leur utilité particulière, que pour en propager l’efpèce, 
ils en lâchèrent dans plufieurs ifles, & même dans le 
continent, où ils fe font multipliés comme les autres 
animaux fauvages. M. de la Salle /g) en a vû en 168$ 
dans | Amérique feptentrionale, près de la baie S.' Louis, 
ces chevaux paifloient dans les prairies, & ils étoient fi 
farouches, qu’on ne pouvoit les approcher. L'auteur (h} 


de l’hiftoire des aventuriers flibuftiers dit « qu'on voit 


quelquefois dans l'ifle S.' PDomingue des troupes de plus 
de cinq cens chevaux qui courent tous enfemble, & 
que lorfqu’ils aperçoivent un homme ils s'arrêtent tous; 
que l’un d’eux s’approche à une certaine diftance, fouffle 
des nafeaux, prend la fuite , & que tous les autres le 


fuivent »; il ajoûte qu'il ne fait fr ces chevaux ont 


dégénéré en devenant" fauvages, mais qu'il ne les a pas” 


trouvé aufli beaux que ceux d'Efpagne, quoiqu'ils 


foient de cette race; « ils ont, dit-il, la tête fort grofle 


{(g) V. les dernières découvertes dans l'Amérique feptentrionale de 
M. de F1 Salle, mifes au jour par M. le chevalier Tonti. Paris, 
2077 pr ns a À 

{h) N. Thiftoire des aventuriers flibuftiers, par CPE - Pari is, 
12686, tome I, page RAR CAR EEE 

œ, 1j 
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auffi-bien que les jambes, qui de plus font raboteufes, ils 
ont aufh les oreilles & le col longs, les habitans du pays 
les apprivoifent aifément & les font enfuite travailler, 
les chaffeurs leur font porter leurs cuirs; on fe fert 
pour les prendre de lacs de corde, qu’on tend dans 
les endroits où ils fréquentent, ils s'y engagent aifé- 


ment, & s'ils fe prennent par le col ils s’étranglent 


eux-mêmes, à moins qu'on n'arrive affez-tôt pour les 
fecourir, on les arrête par le corps & les jambes, É£. 
on les attache à des arbres, où on lés laiffe pendant 
deux jours fans boire ni manger: cette épreuve füuffit 
pour commencer à Les rendre dociles, & avec le temps 
is le deviennent autant que s'ils n’euflent jamais été 
farouches, & même, fi par quelque hafard ils fe retrou- 
vent en liberté, ils ne deviennent pas fauvages une 
feconde fois, ils reconnoiffent leurs maitres, & fe laiffent 
approcher & reprendre aifément /: Fa 


(i) M. de Garfault donne un 


autre moyen d’apprivoifer les che- 


vaux farouches: « quand on n’a 


» point apprivoifé, dit-il, les pou- 
> ains dès leur tendre jeunefle, il 
» arrive fouvent que fapproche & 
» lattouchement. de l’homme leur 
5» caufent tant de frayeur, qu’ils s’en 
» défendent à coups de dents & de 
» pieds, de façon qu’il eft prefque 
» impoflible de les panfer & de les 
» ferrer ; fr la patience & la douceur 


> ne fuffifent pas, il faut, pour les 


_apprivoiïfer, fe fervir du moyerre 


qu'on emploie en fauconnerie« 


| pour priver un oifeau qu’on vient œ 
_ de prendre & qu’on veut dreffer « 


au vol, c’eft de l'empêcher dec 
dormir jufqu’à ce qu’il tombe de ce 
foibleffe , if faut en ufer de mêmec« 


. à l'égard d’un cheval farouche, «& 
. & pour cela il faut le tourner à fa « 
place le derrière à la mangeoire , « 


& avoir un homme toute la nuit « 
& tout le jour à fa tête, qui lui « 


_ donne de temps en temps une «: 
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Cela prouve que ces animaux font naturellement 
doux & très-difpofés à fe familiarifer avec l’homme & 
à s'attacher à lui, aufli n’arrive-t-il jamais qu'aucun 
d'eux quitte nos maifons pour fe retirer dans les forêts 
ou dans les deferts, ils marquent au contraire beaucoup 
d’empreffement pour revenir au gîte, où cependant ils 
ne trouvent qu'une nourriture groflière, toûjours la 
même, & ordinairement mefurée fur l’économie beau- 
coup plus que fur leur appétit; mais la douceur de 
l'habitude leur tient lieu de ce qu'ils perdent d’ailleurs; 
après avoir été excédés de fatigue, le lieu du repos eft 
un lieu de délices, ils le fentent de loin, ils favent Île 
reconnoîïtre au milieu des plus grandes villes, & fem- 
blent préférer en tout l’efclavage à la liberté; ils fe 
font même une feconde nature des habitudes auxquelles 
on les a forcés ou foûmis, puifqu'on a vû des chevaux, 
abandonnés dans les bois, hennir continuellement pour 
{e faire entendre, accourir à la voix des hommes, & en 
même temps maigrir & dépérir en peu de temps, quoi- 
qu'ils euffent abondamment de quoi varier leur nourri- 
ture & fatisfaire leur appétit. 
… Leurs mœurs viennent donc prefque en entier de leur 
éducation, & cette éducation fuppofe des foins & des 
peines que l'homme ne prend pour aucun. autre animal 


» poignée de foin & lempêche de | chevaux qu'il faut veiller aïnfi ce 


» fe coucher, on verra avec éton- 


pendant huit jours. » W. Z nouveau 
» nement comine il fera fubitement | parfait Maréchal, page 89. 
»adouci ; il y a cependant des | 

Z HF 
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mais dont il eft dédommagé par les fervices continuels 
que lui rend celui-ci. Dès le temps du premier âge-on 
a foin de féparer les poulains de leur mère, on les 
laiffe téter pendant cinq, fix ou tout au plus fept mois, 
car l'expérience a fait voir que ceux qu’on laifle téter 
dix ou onze mois, ne valent pas ceux qu'on sèvre 
plus tôt, quoiqu'ils prennent ordinairement plus de chair 
& de corps: après ces fix ou fept mois de lait on les 
sèvre pour leur faire prendre une nourriture plus folide 
que le lait, on leur donne du fon deux fois par jour 
& un peu de foin, dont on augmente la quantité à 
mefure qu'ils avancent en âge, & on les garde dans 
l'écurie tant qu'ils marquent de l’inquiétude pour retour- 
ner à leur mère; mais lorfque cette inquiétude eft 
paflée, on les laïfle fortir par le beau temps, & on les 
conduit aux pâturages, feulement il faut prendre garde 
de les laifler paître à jeun, il faut leur donner le fon & 
les faire boire une heure avant de les mettre à l’herbe, 
& ne jamais les expofer au grand froid ou à la pluie; 
ils paflent de cette façon le premier hiver: au mois de 
mai fuivant, non feulement on leur permettra de pâtu- 
rer tous les Jours, mais on les laiflera coucher à Pair 
dans les pâturages pendant tout l’été & jufqu’à la fin 
d'octobre, en obfervant feulement de ne leur pas laiffer 
paître les regains ; s'ils s’accoûtumoient à cette herbe 
trop fine, ils fe dégoñteroient du foin, qui doit cepen- 
dant faire leur principale nourriture pendant le fecond 
hiver avec du fon mêlé d'orge ou d'avoine moulus; on 
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les conduit de cette façon en les laiffant pâturer le jour 
pendant l'hiver, & la nuit pendant l’été jufqu'à l’âge 
de quatre ans, qu'on les retire du päturage pour les 
nourrir à l’herbe sèche: ce changement de nourriture 
demande quelques précautions, on ne leur donnera 
pendant les premiers huit jours que de la paille, & 
on fera bien de leur faire prendre quelques breuvages 
contre Îles vers, que les mauvaïfes digeftions d’une 
herbe trop crue peuvent avoir produits. M. de Gar- 
faut /4), qui recommande cette pratique, eft fans doute 
fondé fur l’expérience; cependant on verra qu'a tout 
âge & dans tous les temps l’eftomac de tous Îles che- 
vaux eft farci d’une fi prodigieufe quantité de vers, 
qu'ils femblent faire partie de [eur conftitution; nous les 
avons //) trouvés dans les chevaux fains comme dans les 
chevaux malades, dans ceux qui paiflorent l'herbe comme 
dans ceux qui ne mangeoient que de l’avoine & ‘du foin; 
& les ânes, qui de tous les animaux font ceux qui appro- 
chent le plus de la nature du cheval, ont auffi cette prodi- 
gieufe quantité de vers dans l’eflomac, & n’en font pas 
plus mcommodés; ainfi l’on ne doit pas regarder les vers, 
du moins ceux dont nous parlons, comme une maladie 
accidentelle, caufée par les mauvaifes diceftions d’une 
herbe érue, mais pluftôt comme un effet dépendant de 


(4) .N. le nouveau parfait Maréchal, par M. de Gaïfault. Paris, 
1740, page 84 à 85. | 
(1) V. craprès dans ce volume h CeMHPHOn de roma du 
pale & la été qui y_a rapport, CE 
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la nourriture & de la digeftion ordinaire de ces animaux: 
Il faut avoir attention, lorfqu’on sèvre les jeunes 
poulains, de les mettre dans une écurie propre, qui ne 
foit pas trop chaude, crainte de es rendre trop délicats 
& trop fenfibles aux impreflions de l'air; on leur don- 
nera fouvent de la litière fraîche, on les tiendra propres 
en les bouchonnant de temps en temps; mais il ne fau- 
dra ni les attacher, ni les panfer à la main qu’à l’âge 
de deux ans & démi où trois ans, ce frottement trop 
rude leur cauferoit de Ja douleur, leur peau eft encore 
trop délicate pour le fouffrir, & ils dépériroient au lieu 
de profiter; il faut aufi avoir foin que le ratelier & la 
mangeoire ne foient pas trop élevés, la néceflité de 
lever la tête trop haut pour prendre leur nourriture 
pourroit leur donner l'habitude de la porter de cette 
façon, ce qui leur gâteroit l’encolure. Lorfqu'’ils auront 
un'an ou dix-huit mois, on leur tondra la queue, les crins 
repoufferont & deviendront plus forts & plus touflus. Dès 
l'âge de deux ans il faut féparer les poulains, mettre les 
mâles avec les chevaux, & les femelles avec les jumens; 
fans cette précaution les j jeunes poulains fe fatigueroient 
autour des poulines, & s’énerveroient fans aucun fruit. 
À l’âge de trois ans ou de trois ans & demi on doit 
commencer à les drefler & à les rendre dociles; on leur 
mettra d’abord une felle légère & aifée, & on les laïffera 
felles pendant deux ou trois heures chaque jour; on les 
accoûtumera de même à recevoir un bridon dans la 


bouche & à fe laifler leyer is pieds, fur lefquels on 
| save 


DU CHALET ALU 185. 


fappers. quelques coups comme pour les ferrer, & fi 
ce font des chevaux deftinés au carroffe ou au trait, on 
leur mettra un harnois fur le corps & un bridon: dans 
les commencemens il ne faut point de bride, ni pour 
les uns, ni pour les autres; on les fera troter enfuite à [a 
longe avec un caveflon fur le nez fur un terrein uni 
fans être montés, & feulement avec la felle ou ke har- 
nois fur le corps; & lorfque le cheval de felle tournera 
facilement & viendra volontiers auprès de celui qui 
tient la longe, on le montera & defcendra dans la 
même place & fans le faire marcher jufqu’à ce qu'il 
ait quatre ans, parce qu'avant cet âge il n’eft pas encore 
aflez fort pour n'être pas, en marchant, furchargé du 
poids du cavalier; mais à quatre ans on le montera pour 
le faire marcher au pas ou au trot, & toûjours à petites 
reprifes /#7): quand le cheval de carroffe fera accoû- 
tumé au harnois, on l’attellera avec un autre cheval fait, 
èn lui mettant une bride, & on le conduira avec une 
longe paflée dans la bride, jufqu'à ce qu'il commence 
à être fage au trait; alors le cocher eflayera de le faire 
reculer, ayant pour aide un homme devant, qui le pouf- 
fera en arrière avec douceur, & même lui donnera de 
petits coups pour l’obliger à reculer: tout cela doit fe 
faire avant que les jeunes chevaux aient changé de nour- 
riture, car quand une fois ils font ce qu'on appelle 
engrainés, c’eft-à-dire, lorfqu'ils font au grain & à la 

{mn jan da Elémens de cavalerie de M. de 1a SE Paris, 
2741, {0me. I, page 140 Jun, | 

Tome IF. | À à 
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paille, comme ils font plus vigoureux, ‘on a remarqué 


\ 


qu’ils étoïent aufli moins dociles, &. plus difficiles à 
dreffer /2). | 

Le mors & l’éperon font deux moyens qu’on a ima- 
_ginés pour les obliger à recevoir lé commandement, le 
: mors pour la précifion , & l'éperon pour là prompti- 
-tude des mouvemens. La bouche ne paroifloit pas def- 
tinée par la Nature à recevoir d’autres impreffions que 
celles du goût & de l'appétit, cependant elle eft d’une 
fi grande fenfibilité dans le cheval, que c’eft à la bou- 
che, par préférence à l'œil & à l'oreille, qu’on s’adrefle 
pour tranfmettre au cheval les fignes de la volonté; le 
moindre mouvement ou la plus petite preflion du mors 
fufit pour avertir & déterminer l'animal, & cet organe 
de fentiment n'a d'autre défaut que celui de fà perfeétion 
même, fà trop grande fenfbilité veut être ménagée, 
car fi on en abufe, on gâte la bouche du cheval en Îa 
_rendan: infenfble à l'impreflion du mots: les fens de 
la vûe & de l’ouie ne feroient pas fujets à une telle 
altération & ne pourroient être émouflés de cette façon, 
mais apparemment oh a trouvé des inconvéniens à com- 
mander aux chevaux par ces organes, & il eft vrai que 
les frgnes tranfhus par le toucher font beaucoup plus 
d'effet fur les animaux en général, que ceux qui leur 
font tranfinis par l'œil où par l'oreille ; d’ailleurs, la fitua- 
tion des chevaux par rapport à celui qui les monte ou 
qui-les conduit, rend les yeux prefqué inutiles à cet effet, 

(») V. le nouveau parfait Maréchal, par M. de Garfault, page #6; 
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puifqu'ils ne voient que devant eux, & que ce n’eft 
qu’en tournant la tête qu'ils pourroient apercevoir les 
fignes qu’on leur feroit; & quoique l'oreille foit un 
fens par lequel on les anime & on les conduit fouvent, 
il paroïît qu’on a reftreint & laiflé aux chevaux grofliers 
l’ufage de cet organe, puifqu’au manège, qui eft le lieu 
de la plus parfaite éducation, l’on ne parle prefque point 
aux chevaux, & qu’il ne faut pas même qu'il paroiffe 
qu’on les conduife: en effet, lorfqu’ils font bien dreflés, 
la moindre preflion des cuifles, le plus léger mouve- 
ment du mors fuffit pour les diriger, l’éperon eft même 
inutile, ou du moins on ne s’en fert que pour les forcer 
à faire des mouvemens violens; & lorfque, par l’ineptie 
du cavalier, il arrive, qu’en donnant de l'éperon il 
retient la bride, le cheval fe trouvant excité d’un côté 
_ & retenu de l’autre, ne peut que fe cabrer en fifant 

un bond fans fortir de fa place. | 
On donne à la tête dü cheval, par le moyen de fa 
bride, un air avantageux & relevé, on la plice comme 
_elle doit être, & le plus petit figne ou le plus petit 
mouvement du cavalier fufiit pour se prendre au cheval 
fes différentes allures; la plus naturelle eft peut-être le 
trot, mais le pas & même le galop font plus doux pour 
le cavalier, & ce font aufli les deux allures qu’on s'ap- 
plique le plus à perfectionner. Lorfque le cheval lève la 
jambe de devant pour marcher, il faut que ce mouve- 
ment foit fait avec hardicfle & facilité, & que le genou 
foit affez plié; la jar levée doit paroître foûtenue ug 
Â a ij 
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inflant, & lorfqu’ elle retombe le pied doit être ferme 
& appuyer également fur la terre, fans que la tête du 
cheval reçoive aucune impreffion de ce mouvement; 
car lorfque la jambe retombe fubitement, & que la tête 
baifle en même temps, c’eft ordinairement pour foula- 
ger promptement l’autre jambe qui n’eft pas aflez forte 
pour fupporter feule tout le poids du corps; ce défaut 
éft très-grand auffi-bien que celui de porter le pied en 
dehors ou en dedans, car il retombe dans cette même 
direction: l’on doit obferver auffi que lorfqu’il appuie 
fur le talon, c’eft une marque de foibleffe, & que quand 
- il pofe fur la pince, c’eft une attitude fatigante & forcée 
_ que le cheval ne peut foûtenir long-temps. 

Le pas, qui eft la plus lente de toutes les allures, 
doit cependant être prompt, il faut qu'il ne foit ni trop 
alongé ni trop accourci, & que la démarche du cheval 
foit légère: cette légèreté dépend beaucoup de la liberté 
_des. Re ouoat & fe reconnoît à la manière dont il porte 
la tête en marchant; s’il la tient haute & ferme, il ef 
ordinairement vigoureux & léger: lorfque le mouve- 
ment des épaules n'eft pas aflez libre, la jambe ne fe 
lève point affez, & le cheval eft fujet à faire des faux 
pas & à heurter du pied contre les inégalités du terrein; 
& lorfque les épaules font encore plus ferrées & que le 
mouvement des jambes en paroît indépendant, le che- 

val fe fatigue, fait des chûtes, & n’eft capable d'aucun 
fervice : le cheval doit être fur la hanche, c’eft-a-dire, 
hauffer les épaules & baiffer la hanche en marchant, ül 
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doit auffi foûtenir fa jambe & la lever affez haut, mais 
s’il la foûtient trop long-temps, s’il la laifle retomber 
trop lentement, il perd tout l'avantage de Ia légèreté, 
il devient dur, & n'eft bon que pour l'appareil & pour 
piaffer. 

Il ne fuffit pas que les mouvemens du étièvsl foient 
Maé: il faut encore qu'ils foient égaux & uniformes 
| dans le train du devant & dans celui du derrière, car ft 
a croupe balance tandis que les épaules fe foûtiennent, 
le mouvement fe fait fentir au cavalier par fecoufles 
& lui devient incommode; la même chofe arrive lorf- 
que le cheval alonge trop de la jambe de derrière, & 
qu'il la pofe au- de de endroit où le pied de devant a 
parte les chevaux dont le corps eft court font fujets 
à ce défaut, ceux dont les jambes fe croifent ou s’at- 
teignent n’ont pas la démarche fûre, & en général ceux 
dont le corps eft long font les plus commodes pour 
le cavalier, parce qu’il fe trouve plus éloigné des deux 
centres de mouvement, les épaules & les hanches, & 
qu'il en reflent moins les impreffions & les fecoufles. 
Les quadrupèdes marchent ordinairement en portant 
_à la fois en avant une jambe de devant & une jambe 
de derrière; lorfque la jambe droite de devant part, la 
jambe gauché de derrière fuit &:avance en même temps, 
& ce pas étant fait, la jambe gauche de devant part à 
{on tour conjointement avee la jambe droite de der- 
. rière, & ainfi de fuite: comme leur corps dial fur 
quatre points d'appui qui forment un quarré long, ls 


Aa li 
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manière la plus commode de fe mouvoir eft d’en chan- 
ger deux à la fois en diagonale , de façon que le centre 
à gravité du corps de l'animal ne fafle qu'un petit 
mouvement & refte toûjours à peu près dans la direc- 
tion des deux points d'appui qui ne font pas en mou- 
vement; dans les trois allures naturelles du cheval, le 
pas, le trot & le galop, cette règle de mouvement 
s’obferve toûjours, mais avec des différences. Dans le 
pas il y a quatre temps dans le mouvement, fi la jambe 
droite de devant part la première, la jambe gauche de 
derrière fuit un inflant après, enfuite la jambe gauche 
de devant part à fon tour pour être füuivie un inftant 
après de la jambe droite de derrière, ainfi le pied droit 
de devant pas à à terre le premier, le pied gauche de 
derrière poie à terre le fecond, le pied gauche de 
devant pofe à terre le troifième, & le pied droit de 
derrière pofe à à terre le dernier, ce qui fait un mouve- 
ment à quatre temps & à trois intervalles, dont le pre- 
mier & le dernier {ont plus courts que celui du milieu. 
Dans le trot il n’y a que deux temps dans le mouvement, 
{: Îa jambe droite de devant part, la jambe gauche de 
derrière part aufli en même temps, & fans qu’il y ait 
aucun intervalle entre le mouvement de l’une & le 
mouvement de l'autre, enfuite la jambe gauche de 
devant part avec la droite de derrière auflr en même 
temps, de forte qu'il n’y a dans ce mouvement du trot 
que deux temps & un intervalle, le pied droit de devant 
& le picd gauche de derrière pofent à terre en même 
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temps, & enfüite le pied gauche de devant & le droit 
de derrière pofent aufli à terre en même temps. Dans 
le galop il y a ordinairement trois temps, mais comme 
dans ce mouvement, qui eft une efpèce de faut, les 
parties antérieures du cheval ne fe meuvent pas d’abord 
 d’élles-mêmes, & qu'élles font chaflées par la force 

des hanches & des parties poftérieures, fi des deux 
_ jambes de devant la droite doit avancer plus que la 
gauche, il faut auparavant que le pied gauche de derrière 
pofe à terre pour fervir de point d'appui à ce mouve- 
ment d’élancement, ainfi c’eft le pied gauche de der- 

rière qui fait le premier temps du mouvement & qui 
” Poe: à terre le premier, enfüuité la jambe droite de der- 
rière fe lève conjointement avec la gauche de devant 
& elles retombent à térre en même temps, & enfin Îa 
jambe droite de devant, qui s’eft levée un inftant après 
la Loire de devant & la droite de derrière, fe pofe: 
à terre la dernière, ce qüi fait lé troifième temps; ainfr 
dans ce mouvement du gälop 1 y a trois temps & deux. 
intervalles, & dans le premier de ces intervalles, lorfque 
le mouvement fe fait avec viteflé, il y a un inflant où 
les quatre jambes font en l'air en même temps, & où 
l’on voit les quatre fers du eheval à la fois: lorfque le 
cheval à les hanches & les jarets fouples, & qu'il les 
remue avec vitefle & æilité, ce mouvément du galop 
ft plus parfait, & la cadencé s'en fait à quatre temps; 
il pofe d’abord le pied gauche de derrière qui marque: 
de pee bi ah enfuite le pied droit de derrière 
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retombe le premier & marque le fecond temps, Îe pied 
gauche de devant tombant un inflant après marque le 
troifième temps, & enfin le pied droit de devant qui 
retombe le dernier marque le quatrième temps. | 
Les chevaux galopent ordinairement fur le pied droit; 
de la même manière qu'ils partent de la jambe droite 
de devant pour marcher & pour troter, ils entament 
aufli le chemin en galopant par la jambe droite de 
devant qui eft plus avancée que la gauche, & de même 
la jambe droite de derrière, qui fuit immédiatement la 
droite de devant, eft auffi plus avancée que la gauche 
de derrière, & cela conftamment tant que le galop 
dure ; de là il réfulte que la jambe gauche, qui porte 
tout le poids & qui pouffle les autres en avant, eft la 
plus fatiguée, en forte qu'il feroit bon d’exercer les 
chevaux à galoper alternativement fur le pied gauche 
auffi-bien que fur le droit, ils fufhroient plus long-temps 
à ce mouvement violent, & c'eft aufhi ce que l'on fait 
au manège, mais peut-être par une autre raifon, qui ef 
que comme on les fait fouvent changer de main, c’eft- 
à-dire, décrire un cercle dont le centre eft tantôt à 
droite, tantôt à gauche, on les oblige auffi à galoper 

tantôt fur le pied droit, tantôt fur le gauche. 

Dans le pas les jambes du cheval ne fe lèvent qu’à 
une petite hauteur & les pieds rafent la terre d’affez 
près, au trot elles s'élèvent davantage & Îles pieds font 
entièrement détachés de terre, dans le galop les jambes 


5 ‘élèvent encore plus haut & les pieds femblent bondir 
ue 
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fui la terre; le pas, pour être bon, doit être prompt, 
léger, doux & für; le trot doit être ferme, prompt & 
également foûtenu, il faut que le derrière chaffe bien Le 
devant, le cheval dans cette allure doit porter la tête 
haute & avoir les reins droits; car fi les hanches hauffent 
& baiffent alternativement à chaque temps du trot, fi 
la croupe balance & fi le cheval fe berce, il trotte mal 
par foibieffe; s’il jette en dehors les jambes de devant 
c'eft un autre défaut, les jambes de devant doivent 
être fur la même ligne que celles de derrière, & 
toûjours les effacer. Lorfqu’une des jambes de der- 
rière fe lance, fi la jambe de devant du même côté 
refte en place un peu trop long-temps, le mouvement 
devient plus dur par cette réfiflance ; & c’eft pour cela 
que l'intervalle entre les deux temps du trot doit être 
court; mais, quelque court qu'il puille être, cette réfif- 
tance fufht pour rendre cette allure plus dure que le 
pas & le galop; parce que dans le pas le mouvement 
eft plus liant, plus doux, & la réfiftance moins forte, 
& que dans le galop il n’y a prefque point de réfiftance 
horizontale, qui eft la feule incommode pour le cavalier, 
la réaction du mouvement des jambes de devant fe fai- 
{ant prefque toute de bas en haut dans {a direction 
perpendiculaire. | | 

Le reffort des jarrets contribue autant au mouvement 
du galop que celui des reins; tandis que les reins font 
eflort pour élever & poufler en avant les parties anté- 
sieures, le pli du jarret fait reffort, rompt id coup & 
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adoucit la fecouffe; auffi plus ce reflort du jarret eft liant 
& fouple, plus le mouvement du galop eft doux; il eft 
auffi d'autant plus prompt & plus rapide, que les jarrets 
font plus forts, & d’autant plus foûtenu, que le cheval 
porte plus fur les hanches & que les épaules font plus. 
foûtenues par la force des reins. Au rette, les chevaux 
qui dans le galop lèvent bien haut les jambes de devant, 
ne font pas. ceux qui galopent le mieux, ils.avancent 
moins que les autres. & fe BhGUeNS davantage, & cela 
vient ordinairement de ce qu ‘ils n'ont _ les épaules 
affez libres. | 
Le pas, le trot & le galop font din les allures natu- 
relles les plus ordinaires; mais il y a Sean à chevaux 
qui ont naturellement une autre allure qu'on appelle 
l'amble, qui eft très-différente des trois autres, & qui 
du premier coup d’œil paroît contraire aux loix de fa 
méchanique & très-fatigante pour l'animal, quoique dans: 
cette allure la vitefle du mouvement ne foit pas fi 
grande que dans le galop ou dans le grand trot: dans 
cette allure le pied du cheval rafe la terre encore de 
plus près que dans le pas, & chaque démarche eft beau- 
coup plus alongée; mais ce qu’il y a de fingulier, c’eft 
que les deux jambes du même côté, par troie celle 
de devant & de derrière du côté droit, partent en même 
temps pour faire un pas, & qu’enfuite les deux jambes 
du côté gauche partent auffi en même temps pour en 
faire un autre, & ainfi de fuite; en forte que les deux 
côtés du corps manquent alternativement d'appui, & 
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qu'il n'y a point d'équilibre de l’un à l'autre; ce qui 
ne peut manquer de fatiguer beaucoup le cheval, qui 
eft obligé de fe foûtenir dans un balancement forcé, par 
la rapidité d’un mouvement qui n’eft prefque pas déta- 
ché de terre; car s’il levoit les pieds dans cette allure 
autant qu'il les lève dans le trot ou même dans le bon 
pas, le balancement feroit fi grand qu'il ne pourroit 
manquer de tomber fur le côté; & ce n’eft que parce 
qu'il rafe la terre de très-près, & par des alternatives 
promptes de mouvement, qu'il fe foûtient dans cette 
allure, où la jambe de derrière doit, non feulement 
partir en même temps que la jambe de devant du même 
côté, mais encore avancer fur elle & pofer un pied 
ou un pied & demi au-delà de l'endroit où celle-ci a 

pofe: plus cet efpace dont la jambe de derrière avance 
_ de plus que la jambe de devant, eft grand, mieux 
le cheval marche l’amble, & plus le mouvement total 
_eft rapide. Il n’y a donc dans l’amble, comme dans le 
trot, que deux temps dans le mouvement; & toute la 
différence eft que dans le trot les deux jambes qui 
vont enfemble font oppofées en diagonale, au lieu que 
dans l’amble ce font les deux jambes du même côté 
qui vont enfemble : cette allure, qui eft très-fatigante 
pour le cheval, & qu’on ne doit lui laiffer prendre que 
dans les terreins unis, eft fort douce pour le cavalier, 
elle n’a pas la dureté du trot, qui vient de la réfiftance 
que fait la jambe de devant lorfque celle de derrière fe 


lève, parce que dans l’amble cette jambe de devant fe 
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lève en même temps que celle de derrière du même 
côté; au lieu que dans le trot cette jambe de devant 
du même côté demeure en repos & réfifte à l’impul- 
fon pendant tout le temps que fe meut celle de der- 
rière. Les connoiffeurs aflurent que les chevaux qui 
naturellement vont l’amble, ne trottent jamais & qu'ils 
font beaucoup plus foibles que les autres; en effet les 
poulains prennent aflez fouvent cette 2aliure, fur-tout 
lorfqu'on les force à aller vite, & qu'ils ne font pas 
encore aflez forts pour troter ou pour galoper; & l’on 
_obferve aufi que la plufpart des bons chevaux, qui ont 
été trop fatigués & qui commencent à s ufer, prennent 
eux-mêmes cette allure lorfqu'on Îles force à un mou- 
vement plus rapide que celui du pas fo). 

L'amble peut donc être regardé comme une allure 
défeétucufe, puifqu’elle n’eft pas ordinaire & qu’elle 
n'eft naturelle qu'à un petit nombre de chevaux; que 
ces chevaux font prefque toûjours plus foibles que les 
autres; & que ceux qui otre les plus forts font 
ruinés en moins de temps que ceux qui trottent & 
galopent: mais il Y à encore deux autres allures, l’en- 
trepas. & l'aubin, que les chevaux foibles ou excédés 
_ prennent d'eux-mêmes, qui font beaucoup plus défec- 
tueufes que l'amble; on a appelé ces mauvaifes allures 
des trains rompus, defunis.ou compofés: l’entrepas tient 
du pas & de l’amble, & l’aubin tient du trot & du 
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galop, l’un & l’autre viennent des excès d'une longue 
fatigue ou d’une grande foiblefle de reins; les chevaux 
de meflagerie qu'on furcharge, commencent à aller 
l’entrepas au lieu du trot à mefure qu'ils fe ruinent, & 
les chevaux de pofte ruinés, qu'on preffle de galoper, 
vont l’aubin au lieu du galop. | 

Le cheval'eft de tous les animaux x celui qui, avec une 
grande taille, a le plus de proportion & d'élégance 
dans les parties de fon corps; car en lui comparant 
les animaux qui font immédiatement au deflus & au 
deffous, on verra que l’âne eft mal fait, que le lion 
a la tête trop grofle, que le bœuf a les jambes trop 
minces & trop courtes pour la groffeur de fon corps, 
que le chameau eft difiorme, & que les. plus gros ani- 
maux, le rhinocéros & l’eléphant, ne font, pour ainfi 
dire, que des maffles informes. Le grand alongement 
des mächoires eft la principale eaufe de la difiérence 
entre la tête des quadrupèdes & celle de l’homme, c’eft 
auffr le caractère le plus ignoble de tous; cependant, 
quoique les mâchoires du cheval foient fort alongées, il 
n'a pas, comme l'âne, un air d'imbécillité, eu de ftupi- 
 dité comme le bœuf; la régularité des proportions-de fa 
tête lui donne au contraire un air de légèreté qui eft bien 
foûtenu par {a beauté de fon encolure. Le cheval femble- 
vouloir fe mettre au deflus de fon état de quadrupède 
en élevant fa tête; dans. cette noble attitude 1l regarde 
l'homme face à face: fes yeux font vifs & bien ouverts, 
fes oreilles font bien faites & d’une jufte grandeur, fans. 
B b iij 
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être courtes comme celles du taureau, ou trop longues 
comme celles de l’äne; fa crinière accompagne bien fa 
tête, orne fon col, & lui donne un air de force & de 
fierté ; fa queue traïnante & touflue couvre & termine 
avantageufement l'extrémité de fon corps: bien difté- 
rente de la courte queue du cerf, de l'éléphant, &c. 
_& de la queue nue de l'âne, du chameat, du rhino- 
céros, &c. la queue du cheval eft formée par des crins 
épais & longs qui femblent fortir de la croupe, parce 
--que le tronçon dont ils fortent eft fort court: il ne 
peut relever fa queue comme le lion, mais elle lui fied 
mieux quoiqu'abaiflée ; & comme il peut la mouvoir 
de côté, il s’en fert utilement pour chaffer les mouches 
qui l’incommodent; car quoique fa peau foit très-ferme, 
& qu’elle foit garnie par-tout d’un poil épais & ferré, 
elle eft cependant très-fenfible. | 
__ L’attitude de la tête & du col contribue plus que 
celle de toutes les autres parties du corps à donner au 
cheval un noble maintien; la partie fupérieure de l’en- 
colure dont fort la crinière, doit s’élever d’abord en 
ligne droite en fortant du garrot, & former enfuite, en 
approchant de la tête, une courbe à peu près femblable 
à celle du col d’un cygne; la partie inférieure de l’en- 
colure ne doit former aucune courbure, il faut que fà 
direction foit en ligne droite depuis le poitrail jufqu’a la 
_ ganache & un peu penchée en avant; fi elle étoit per- 
pendiculaire l’encolure feroit fauffe: il faut auffi que la 
partie fupérieure du col foit mince, & qu'il y ait peu 
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de chair auprès de la crinière, qui doit être médiocre- 
= ment garnie de crins longs & déliés: une belle encolure 
doit être longue & relevée, & cependant proportionnée 
à la taille du cheval; lorfqu’elle eft trop longue & trop 
menue, les chevaux donnent ordinairement des COUPS 
de tête, & quand elle eft trop courte & IrOP charnue, 
ils font pefans à la main; & pour que la tête foit le plus 
avantageufement placée, il faut que le front foit per- 
pendiculire à l'horizon. | | 

La tête doit être sèche & menue fans être trop 
 1ongue, les oreilles peu diftantes , petites, droites, im- 
mobiles, étroites, déliées & bien plantées fur le haut 
de la tête, le front étroit & un peu convexe, les fa- 
lières remplies, les paupières minces, les yeux clairs, . 
vifs, pleins de feu, aflez gros & avancés à fleur de tête,. 
fa prunelle grande, la ganache décharnée & peu épaifle,. 
le nez un peu arqué, les nazeaux bien ouverts & bien. 
fendus, la cloifon du nez mince, les lèvres déliées, la: 
bouche médiocrement fendue, le garrot élevé & tran=- 
chant, les épaules sèches, plattes & peu ferrées, le 
dos égal, uni, infenfiblement arqué fur la longueur, &. 
relevé des deux côtés de l’épine qui doit paroïtre en- 
foncée, les flancs pleins &. courts, la croupe ronde & 
bien fournie, la hanche bien garnie, le tronçon de la 
queue épais & ferme, les bras & les cuifles-gros & char- 
nus, le genou rond en devant, le jarret ample & évidé, 
les canons minces fur le devant & larges fur les côtés, le 
nerf bien détaché, le boulet menu, le fanon peu garni, 
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le paturon gros & d’une médiocre longueur, fa cou- 
ronne peu élevée, la corne noire, unie & luifante , le 
fabot haut, les quartiers ronds, les talons larges & mé- 
diocrement élevés, la fourchette menue & maigre, & 
la fole épaifle & concave. | 
Mais il y a peu de chevaux FAN HE trouve 
toutes ces perfections raflemblées: les yeux font fujets 
à.plufieurs défauts qu’il eft quelquefois difficile de recon- 
noître ; dans un œil fain on doit voir à travers la cornée 
deux ou trois taches couleur de füie au deflus de La 
prunelle, car pour voir ces taches il faut que la cornée 
 foit claire, nette & tranfparente, {1 elle paroït double 
ou de mauvaife couleur d'œil n’eft pas bon, la prunelle 
petite, longue & étroite ou environnée d’un cercle 
blanc, défigne auffi un mauvais œil; & lorfqu’elle a une 
couleur de bleu verdâtre, l'œil eft certainement mau- 
vais & la vûc trouble. lt 
Je renvoie à l'article des defcriptions l'énumération 
détaillée des défauts du cheval, & je me contenterai 
d’ajoûter encore quelques remarques par lefquelles, 
comme par les précédentes, on pourra juger de la 
plufpart des perfeétions ou des imperfections d’un -che- 
val. On juge aflez bien du naturel & de l'état actuel 
de l’animal par le mouvement des oreilles, il doit, lorf 
qu'il marche, avoir Îa pointe des oreilles «en avant; un 
cheval fatigué a les oreilles bafles, ceux qui font colères 
_& malins portent alternativement l'une des oreilles en 


avant & l’autre en arrière; tous portent les oreilles du 
cÔté 
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côté où ils entendent quelque bruit; & lorfqu'on les 
frappe fur le dos ou fur la croupe, ils tournent les 
oreilles en arrière. Les chevaux qui ont les yeux enfon- 
_cés ou un œil plus petit que l’autre, ont ordinairement 
la vûe mauvaife ; ceux dont la bouche eft sèche ne font 
pas d’un auffi bon tempérament que ceux dont la bouche 
eft fraîche & devient écumeufe fous la bride. Le cheval 
de felle doit avoir les épaules plates, mobiles & peu 
chargées ; le cheval de trait au contraire doit Les avoir 
groffes, rondes & charnues: fi cependant les épaules d’un 
_ cheval de felle font trop sèches, & que les os paroïffent 
trop avancer fous la peau, c ’eft un défaut qui défigne que 
les épaules ne font pas libres, & que par conféquent le 
_ cheval ne pourra fupporter la fatigue: un autre défaut 
- pour le cheval de felle eft d’avoir le poitrail trop avancé 
& les jambes de devant retirées en arrière, parce qu'alors 
il eft fujet à s'appuyer fur la main en galopant, & même 
: à broncher & à tomber: la longueur des jambes doit être 
proportionnée à la taille du cheval; lorfque celles de de- 
_vant font trop longues, il n’eft pas afluré fur fes pieds; fi 
elles font trop courtes, il eft pefant à la main: on a remar- 
qué que les jumens font plus fujettes que les chevaux à 
être bafles du devant, & que les chevaux entiers ont le 
col plus gros que Îles jumens & Îles hongres. 

Une des chofes les plus importantes à connoitre, 
c’eft l’âge du cheval; les vieux chevaux ont ordinaire- 
ment les falières creufes, mais cet indice eft équivoque, 

puifque de jeunes chevaux, engendrés de vieux étalons, 
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ont aufli les falières creufes: c’eft par les dents qu'on 
peut avoir une connoïflance plus certaine de l’âge; le 
cheval en à quarante, vingt-quatre mâchelières, quatre 
canines & douze incifives; les jumens n’ont pas de dents 
canines, ou les ont fort courtes: les mâchelières ne fer- 
vent point à la connoiffance de l’âge, c’eft par les dents 
de devant & enfuite par les canines qu’on en juge. Les 
douze dents de devant commencent à poufler quinze 
jours après la naiflance du poulain; ces premières dents. 
{ont rondes, courtes, peu folides, & tombent en difié- 
rens temps pour être remplacées par d’autres: à deux 
ans & demi les quatre de devant du milieu tombent 
les premières, deux en haut, deux en bas; un an après 
il en tombe quatre autres, une de chaque côté des pre- 
mières. qui font déjà remplacées; à quatre ans & demi 
environ il en tombe quatre autres, toûjours à côté de 
celles qui font tombées. & remplacées; ces. quatre der- 
nières dents de lait font remplacées par quatre autres, que 
ne croiffent pas à beaucoup près auffi. vite que celles qui 

ont remplacé les huit premières; & ce font ces. quatre 
dernières dents, qu'on appelle les coins, & qui remplacent 
les quatre dernières dents de lait, qui marquent l’âge du 
cheval; elles font aifées à reconnoître, puifqu'elles font: 
les troifièmes tant en haut qu'en bas, à les compter 
depuis le milieu de l'extrémité de la mâchoire; ces 
dents font creufes. & ont une marque noire dans leur 
_concavité; à quatre ans & demi ou cinq ans. elles ne dé- 
bordent prefque pas au deflus de Îa gencive, & le creux 
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eft fort fenfble; à fix ans & demi il commence à fe 
remplir, la marque commence aufli à diminuer & à fe 
rétrécir, & toûjours de plus en plus jufqu'à fept ans & 
demi ou huit ans,-que le creux eft tout à fait rempli & 
la marque noire effacée, après huit ans, comme ces 
dents ne donnent plus connoiïffance de l’âge, on cher- 
che à en juger par les dents canines où crochets; ces 
quatre dents font à côté de celles dont nous venons de 
parler: ces dents canines, non plus que les mächclières, 
ne font pas précédées par d’autres dents qui tombent; 
des deux de la mâchoire inférieure pouffent ordinaire- 
ment les premières à trois ans & demi, & les deux de 
la mâchoire fapérieure à quatre ans, & jufqu'à l’âge dé 
fix ans ces dents font fort pointues; à dix ans celles d’en 
haut paroiffent déjà émouflées, ufées & longues, parce 
qu’elles font déchauflées, la gencive fe retirant avec 
Page, & plus elles le font, plus le cheval eft ägé: dé 
dix jufqu'a treize où quatorze ans, il y a peu d'indicé 
de l’âge, mais alors quelques poils des fourcils com- 
mencent à devenir blancs; cet indice eft cependant auf 
équivoque que celui qu’on tire dés falières creufes, puif: 
qu'on a remarqué que les chevaux engendrés de vieux 
étalons & de vicilles jumens ont des poils blancs aux four: 
cils dès l’âge dé neuf ou dix ans. H y a des chevaux dont 
les dents font fi dures qu'elles ne s’ufent point, & fur 
lefquelles la marque noire fubfifte & ne s’eflace jamais: 
mais ces chevaux, qu’on appelle /égurs, font aifés à récon- 
noître par le creux de la dent qui eft abfolument rempli, 
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& aufli par la longueur des dents canines (p): au refte 
on a remarqué qu'il y a plus de jumens que de chevaux 
béguis. On peut aufli connoître, quoique moins préci- 
fément, l’âge d’un cheval par les fillons du palais, qui 
s’effacent à mefure que le cheval vieillit. 

Dès l'âge de deux ans ou deux ans & demi le cheval 
eft en état d engendrer, & les jumens, comme toutes les 
autres femelles, font encore plus précoces que les mâles; 
mais ces jeunes chevaux ne produifent que des poulains 
mal conformés ou mal conflitués . il faut que le cheval 
ait au moins quatre ans ou quatre ans & demi avant que 
de lui permettre l’ufage de GJAments & encore ne le 
permettra-t-on de fi bonne heure qu'aux chevaux de trait 
& aux gros chevaux, qui font ordinairement formés plus 
tôt que les chevaux fins; car pour ceux-ci il faut attendre 
jufqu'à fix ans, & même jufqu'à fept pour les beaux 
étalons d’Efpagne; les jumens. peuvent avoir un an de 
moins: elles font ordinairement en chaleur au printemps 
depuis ka fin de mars jufqu'à la fin de juin ; mais le temps 
de la plus forte chaleur ne dure guère que quinze jours 
ou trois femaines, & il faut être attentif à profiter de ce 
temps pour leur donner l’étalon; il doit être bien choifi, 
beau, bien fait, relevé du devant, vigoureux, fain par 
tout le corps, & fur-tout de bonne race & de bon 
pays. Pour avoir de beaux chevaux de felle fins & bien 
faits, il faut prendre des étalons étrangers; les Arabes, 
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les Turcs, les Barbes & les chevaux d’Andaloufie font 
ceux qu'on doit préférer à tous les autres, & à ieur 
défaut on fe fervira de beaux chevaux Anglois, parce 
que ces chevaux viennent des premiers, & qu’ils n’ont 
pas. beaucoup dégénéré , la nourriture étant excellente 
en Angleterre, où l’on a aufli très-grand foin de re- 
nouveler Îles races: les étalons d'Italie, fur-tout les 
Napolitains, font auffi fort bons, & ils ont le double 
avantage de produire des chevaux fins de monture, lorf- 
qu'on leur donne des jumens fines, & de beaux chevaux 
de carrofle avec des jumens étoflées & de bonne taille. 
On prétend qu’en France, en Angleterre, &c. les che- 
vaux Arabes & Barbes engendrent ordinairement des 
chevaux plus grands qu'eux, & qu’au contraire les che- 
vaux d’Efpagne n’en produifent que de plus petits qu’eux. 
Pour avoir de beaux chevaux de carroffe, il faut fe fervir 
d’étalons Napolitains, Danois, ou de chevaux de quelques 
endroits d’Allemagne & de Hollande, comme du Holf. 
tein.& de Frife. Les étalons doivent être de belle taille, 
c'eft-à-dire, de quatre pieds huit, neuf & dix pouces. 
pour les chevaux de felle, & de cinq pieds au moins 
pour les chevaux de carroffe: il faut auffi qu'un étalon 
foit d’un bon poil, comme noir de jais, beau gris, bai, 
alezan, ifabelle doré avec la raie de mulet, les crins. 
& les extrémités noires; tous les poils qui font d’une 
couleur lavée & qui paroiflent mal teints doivent être 
bannis des haras, aufli - bien que les chevaux qui ont 


les extrémités blanches. Avec un très-bel extérieur, 
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l’étalon doit avoir encore toutes les bonnes qualités 
intérieures, du courage, de la docilité, de l’ardeur, dé 
facilité, de la fenfibilité dans la bouche, de la liberté 
dans les épaules, de la füreté dans les jambes, de a 
foupleffe dans les hanches, du reffort par tout le corps, 
& fur-tout dans les jarrets, & même il doit avoir été 
un peu dreflé & exercé au manège: le cheval eft de 
tous les animaux celui qu'on a le plus obfervé, & 
on a remarqué qu'il communique, par la génération, 
prefque toutes, fes bonnes & mauvaifes qualités natu- 
relles & acquifes: un cheval naturellement hargneux, 
ombrageux, rétif, &c. produit des poulains qui ont le 
même naturel: & comme les défauts de conformation 
& les vices des humeurs fe perpétuent encore plus füre- 
ment que les qualités du naturel, il faut avoir grand 
foin d’exclurre du haras tout cheval difforme, morveux, 
poufff, lunatique, &c. | 

Dans ces climats la jument contribue moins que 
l'étalon à la beauté du poulain, mais elle contribue peut- 
être plus à fon tempérament & à fa taille; ainfi 1 faut | 
que les jumens aient du corps, du ventre, & qu’elles 
foient bonnes nourrices: pour avoir de beaux chevaux 
fins on préfère les jumens Efpagnoles & Italiennes, & 
pour des chevaux de carroffe les jumens Angloifes & 
Normandes ; cependant avec de béaux étalons, des 
jumens de tout pays pourront donner de beaux chevaux, 
pourvû qu'elles {oient elles-mêmes bien fuites & de 
bonne race; car fr elles ont été engendrées d’un mauvais 
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cheval, les poulains qu’elles produiront feront fouvent 
eux-mêmes de mauvais chevaux: dans cette efpèce 
d'animaux, comme dans lefpèce humaine, la progéniture 
reflemble aflez fouvent aux afcendans paternels ou ma- 
ternels; feulement il femble que dans les chevaux 1a 
femelle ne contribue pas à la génération tout à fait 
autant que dans l’efpèce humaine; le fils reffemble plus 
fouvent à fa mère que le poulain ne refflemble à la 
fienne ; & lorfque Le poulain reffemble à la jument qui 
l'a produit, c'eft ordinairement par Îles parties anté- 
rieures du corps, & par la tête & l’encolure. | 

Au refte, pour bien juger de la reffemblance des 
enfans à leurs parens, il ne faudroit pas les comparer 
dans les premières années, mais attendre l’âge où, tout 

_ étant développé, la comparaifon en feroit plus certaine & 
plus fenfble : indépendamment du développement dans 
laccroiflement, qui fouvent altère ou change en bien 
les formes, les proportions & la couleur des cheveux, il 
fe fait, dans le temps de la puberté, un développement 
prompt & fubit, qui change ordinairement les traits, la 
taille, l'attitude des jambes, &c. le vifage s'alonge, le 
nez groffit & grandit, la mâchoire s’avance ou fe charge, 
la taille s'élève ou fe courbe, les jambes s’alongent & 
fouvent deviennent cagneufes ou efhlées; en forte que: 
la phyfionomie & le maintien du corps. changent quel 
quefois fi fort, qu'il feroit très-poffible de méconnoître, 
au moins du premier coup d’œil, après la puberté, une 
perfonne qu'on auroit bien connue avant ce temps, & 
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qu’on n’auroit pas vûe depuis. Ce n’eft donc qu'après 
cet âge qu’on doit comparer Fenfant à fes parens, fi l’on 
veut juger exactement de la reffemblance; & alors on 
trouve dans l’efpèce humaine que fouvent le fils reflem- 
ble à fon père, & k fille à fa mère; que plus fouvent 
ils reflemblent à l’un & à l’autre à la fois, & qu'ils 
tiennent quelque chofe de tous deux; qu’aflez fouvent 
ils refflemblent aux grand-pères ou aux grand - mères; 
que quelquefois ils reflemblent aux oncles ou aux tantes: | 
que prefque toûjours les enfans du même père & de 
la même mère fe reflemblent plus entre eux qu'ils ne 
reffemblent à leurs afcendans, & que tous ont quelque 
chofe de commun & un air de famille. Dans les che- 
vaux, comme Île mâle contribue plus à la génération 
que la femelle, les jumens produifent des poulains qui 
font affez fouvent femblables en tout à l’étalon, ou qui 
toûjours lui reffemblent plus qu’à la mère; elles en pro- 
duifent aufi qui reflemblent aux grand-pères; & lorfque 
la jument mère a été elle-même engendrée d’un mau- 
vais cheval, il arrive aflez fouvent que, quoiqu’elle ait 
eu un bel étalon, & qu’elle foit belle elle-même, elle 
ne produit qu'un poulain qui, quoiqu'en apparence 
beau & bien fait dans fa première jeunefle, décline toû- 
jours en croiffant, tandis qu'une jument qui fort d’une 
bonne race donne des poulains qui, quoique de mau- 
vaife apparence d’abord, embelliffent avec l’âge. 

__ Au refte, ces obfervations que l'on a faites fur le 


produit des jumens, & qui femblent concourir toutes à 
prouver 
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prouver que dans les chevaux Île mâle influe beaucoup 
plus que la femelle fur à progéniture, ne me paroiflent 
pas encore fufhfantes pour établir ce fait d’une manière 
indubitable & irrévocable; il ne feroit pas impofhble 
que ces obfervations fubfiftaflent, & qu’en mème temps: 
& en général les jumens contribuaffent autant que Îles 
chevaux au produit de la génération: il ne me paroit 
pas étonnant que des étalons, toûjours choifis dans un 
grand nombre de chevaux, tirés ordinairement de pays 
chauds, nourris dans l'abondance, entretenus & ménagés. 
avec grand foin, dominent dans la génération fur des 
jumens communes, nées dans un climat froid, & fou- 
ventréduites à travailler; & comme dans les obfervations 
tirées des haras, il y a toûjours plus ou moins de cette 
fupériorité de l’étalon fur la jument, on peut très-bien 
imaginer que ce n’eft que par cette raifon qu'elles font 
vraies & conflantes; mais en même temps il pourroit 
être tout auflr vrai que de très-belles jumens des pays 
chauds, auxquelles on donneroit des chevaux communs, 
influeroient peut-être beaucoup plus qu'eux fur leur. 
progéniture, & qu’en général, dans l’efpèce des che-. 
vaux comme dans l’efpèce humaine, il y eût égalité dans 
l'influence du mâle & de la femelle fur leur progé-. 
niture ; cela me parois naturel & d'autant plus probable, : 
qu’on a remarqué, même dans les haras, qu'il naifloit à à 
peu près un nombre égal de poulains & de poulines; ce 
qui prouve qu’au moins pour le fexe la femelle influe 
pour fa moitié. | | 
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Mais ne fuivons pas plus loin ces confidérations, qui 
nous éloigneroient de notre fujet: lorfque l’étalon eft 
choifi & que Îles jumens qu'on veut lui donner font 
raflemblées, il faut avoir un autre cheval entier qui ne 
fervira qu'à faire connoitre les jumens qui feront en 
chaleur, & qui même contribuera par fes attaques à les. 
y faire entrer; on fait pañler toutes les jumens l’une 

après l’autre devant ce cheval entier, qui doit être ardent 
& hennir fréquemment; il veut les attaquer toutes, celles: 
qui ne font point en chaleur fe défendent, & il n'y a que 
celles qui y font qui fe laiflent approcher; mais au lieu 
de le laïffer approcher tout à fait, on le retire & on lui. 
fubftitue le véritable étalon. Cette épreuve eft utile 
pour reconnoitre le vrai temps de la chaleur des jumens, 
& fur-tout de celles qui n'ont pas encore produit; car 
celles qui viennent de pouliner entrent ordinairement 
en chaleur neuf jours après leur accouchement, ainfr 
on peut les mener à l’étalon dès ce jour même & les. 
faire couvrir; enfuite effayer neuf jours après, au moyen: 
de l'épreuve ci-deflus, fi elles font encore en chaleur; 
& fi elles y font en effet, les faire couvrir une feconde. 
fois, & ainfi de fuite une fois tous les neuf jours tant 
que leur chaleur dure, car lorfqu’elles font pleines {a 
chaleur diminue & cefle peu de jours après. 

Mais pour que tout cela puifle fe faire aifément,. 
commodément, avec fuccès & fruit, il faut beaucoup 
d'attention, de dépenfe & de précautions; il faut établir 
le haras dans un bon terrein & dans un lieu convenable 


DUC OR EP À 17 211 
& proportionné à la quantité de jumens & d’étalons 
qu'on veut employer; il fut” partager ce terrein en plu- 
ieurs parties, fermées de palis ou de foffés avec de 
bonnes haies, mettre les jumens pleines & celles qui 
alaitent leurs poulains dans la partie où le pâturage eft 
le plus gras, féparer celles qui n’ont pas conçû ou qui 
n'ont pas encore été couvertes, & les mettre avec les 
jeunes poulines dans un autre parquet où le pâturage foit 
moins gras, afin qu "elles n ’engraiffent pas trop, ce qui 
s’oppoferoit à la génération; & enfin il faut mettre les 
Jeunes poulains entiers ou hongres dans la partie du ter- 
rein la plus sèche & Ja plus inégale, pour qu’en montant 
& en defcendant les colines ils acquièrent de la liberté 
dans les jambes & les épaules: ce dernier parquet, où 
lon met les poulains mâles, doit être féparé de ceux 
des jumens avec grand foin, de peur que ces jeunes che- 
vaux ne s’échappent & ne s’énervent avec les jumens. 
Si le terrein eft affez grand pour qu’on puïifle partager 
en deux parties chacun de ces parquets, pour y mettre 
alternativement des chevaux & des bœufs l’année fui- 
vante, le fond du pâturage durera bien plus long-temps 
que s'il étoit continuellement mangé par les chevaux; 
le bœuf répare le pâturäge, & le cheval lamaigrit: il 
faut aufli qu'il y ait des mares dans chacun de ces par- 
quets; les eaux dormantes font meilleures pour les che- 
vaux que les eaux vives, qui leur donnent fouvent des 
tranchées; & s’il y a quelques arbres dans ce terrein il 
ne faut pas les détruire ; les chevaux font bien ‘aifes de 
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trouver cette ombre dans les grandes chaleurs; mais s’il 
y a des troncs, des chicots ou des trous, il faut arra- 
“cher, combler, aplanir, pour prévenir tout accident. Ces 
päturages ferviront à la nourriture de votre haras pen- 
dant l’été ; & ïl faudra pendant l'hiver mettre les jumens. 
à l'écurie & les nourrir avec du foin, aufli-bien que les 
poulains, qu’on ne menera pâturer que dans les beaux 
jours d'hiver. Les étalons doivent être toüjours nourris 
a l'écurie avec plus de paille que de foim,.& entretenus 
dans un exercice modéré jufqu'au temps de la monte, 
qui dure ordinairement depuis le commencement d'avril 
jufqu'à la fin de juin; on ne leur fera faire aucun autre 
exercice pendant ce temps, & on les nourrira largement, 
‘mais avec les mêmes nowrritures qu’à l'ordinaire. 
Lorfqu’on menera l’étalon à la jument, il faudra le 
panfer auparavant, cela ne fera qu’augmenter fon ardeur ; 
il faut auffi que la jument foit propre & déferrée des 
pieds de derrière, car il y en a qui font chatouilleufes & 
qui ruent à l'approche de l'étalon; un homme tient la 
jument par le licol, & deux autres conduifent l’étalon. 
par des longes; lorfqu'il eft en fituation, on aide à 
l’accouplement en le dirigeant & en détournant la queue 
de la jument; car un feul erin qui s’oppoferoit pourroit le 
bleffer, même dangereufement: ikarrive quelquefois que: 
dans l’accouplement l’étalon ne confomme pas l’aéte de la 
génération, & qu'il fort de deflus la jument fans lui avoir. 
rien laïffé; il faut donc être attentif à obferver fi dans 
es derniers momens de la copulation le tronçon de l& 


DU OM EV AL NW ali 
queue de l’étalon n’a pas un mouvement de balancier 
près de la croupe, car ce mouvement accompagne toû- 
jours l’émiflion de la liqueur féminale: s’il a confommé, 
il ne faut pas lui laifler- réitérer l’accouplement, il faut 
au contraire le ramener tout de fuite à l'écurie & le 
daiffer jufqu’au furlendemain; ear, quoiqu’un bon étalon 
puifle fufhre à couvrir tous les jours une fois pendant 
les trois mois que dure le temps de là monte, vaut | 
mieux le ménager davantage & ne lui donner une jument 
que tous les deux jours, il dépenfera moins & produira 
davantage: dans les premiers. fept jours on lui donnera 
donc fucceflivement quatre jumens différentes, & le 
neuvième jour on lui ramenera la première, & ainfi des 
autres, tant qu'elles feront en chaleur; mais dés qu'il 
y en aura quelqu’une dont la chaleur fera paffée, on lui 
en fubflituera une nouvelle, pour la faire couvrir à fon. 
tour auffi tous les neuf jours; & comme il y en a plufeurs. 
qui retiennent dés la première, feconde ou troifième 
fois, on compte qu’un étalon ainfi conduit peut couvrir 
quinze où dix-huit jumens, & produire dix ou douze 
poulains dans les trois mois que dure cet exercice. 
Dans ces animaux la quantité de la liqueur féminale eft 
très-grande, & dans l’émiflion ils en répandent fort 
abondamment: on verra dans les defcriptions la grande 
capacité des réfervoirs qui la contiennent, & les induc- 
tions qu'on peut tirer de l’étendue & de la forme de 
ces réfervoirs. Dans les jumens il fe fait aufñ une émif- 
fon, ou pluftôt une ftüllation de la liqueur féminale: 
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pendant tout le temps qu’elles font en amour; car elles 
pete au dehors une liqueur gluante & blancheître 
qu'on appelle des chaleurs, & dès qu’elles font pleines 
ces émillions ceflent: c’eft cette liqueur que les Grecs 
ont appelée l’Aippomanes de la jument, & dont ils pré- 
tendent qu'on peut faire des filtres, fur-tout pour 
rendre un cheval frénétique d'amour : cet hippomanès 
eft bien différent de celui qui fe trouve dans les enve- 
loppes du poulain, dont M. Daubenton /g:) a le premier 
connu & fi bien décrit la nature, l’origine & la fituation: 
cette liqueur que la jument jette au dehors, eft le 
figne le plus certain de fa chaleur; mais on le reconnoit 
encore au gonflement de la partie inférieure de la vulve 
& aux fréquens henniffemens de la jument, qui dans ce 
temps cherche à s'approcher des chevaux: lorfqu’elle 
a été couverte par l'étalon, il faut fimplement la menet 
au pâturage fans aucune autre précaution. Le premier 
poulain d’une jument n'eft jamais fr étoffé que ceux 
qu’elle produit par la fuite, ainfi on obfervera de lui 
donner la première fois un étalon plus gros, afin de 
compenfer le défaut de l’accroiflement par la grandeur 
même de la taille; il faut aufhi avoir grande attention à 
la différence ou à la réciprocité des figures du cheval 
& de la jument, afin de corriger les défauts de Pun par 
les perfections de l’autre, & fur-tout ne jamais faire 
d'accouplemens difproportionnés, comme d’un petit 


(g) Voyez les Mémoires de Éd Royale des Sciences, 
année I7SIe 


DU OA BE. AS LA 215$ 
cheval avec une groffe jument, ou d’un grand cheval 
avec une petite jument, parce que le produit de cet 
_accouplement feroit petit où mal proportionné: pour 
tâcher d'approcher de la belle nature, il faut aller par 
nuances; donner, par exemple, à une jument un peu 
trop épaifle un cheval étoffé, mais fn, à une petite 
jument un cheval un peu plus haut qu'elle, à une jument 
qui pêche par l'avant -main un cheval qui ait la tête 
belle & l’encolure noble, &c. à 

On a remarqué que les haras établis dans. des terreins 
fecs & légers produifoient des chevaux fobres, légers. 
& vigoureux, avec la jambe nerveufe & la corne dure, 
tandis que dans les lieux humides & dans les pâturages 
les plus gras ils ont prefque tous la tête grofle & pe- 
fante, le corps épais, les jambes chargées, la corne 
mauvaife & les pieds plats: ces différences viennent de 
celle du climat & de la nourriture, ce qui peut s’en- 
tendre aifément; mais ce qui eft plus difficile à com- 
prendre, & qui eft encore plus eflentiel que tout ce 
que nous venons de dire, c’eft la néceflité où l’on eft 
de toûjours croifer les races, fi l’on veut les empêcher 
de dégénérer. | | 

H y a dans la Nature un nébistyiie. génital dans: 
chaque efpèce fur lequel chaque individu eft modelé, 
mais qui femble, en fe réalifant, s’altérer ou fe perfec-. 
tionner par les circonftances; en forte que , relativement 
à de certaines qualités, il y a une. variation bizarre en 
apparence dans là fucceflion des individus, & en même: 
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temps une conftance qui paroît admirable dans l’efpèce 
entière : le premier animal, le premier cheval, par 
“exemple, a été le modèle extérieur & le moule inté- 
rieur fur lequel tous les chevaux qui font nés, tous ceux 
qui exiftent & tous ceux qui naîtront ont été formés; 

mais ce modèle, dont nous ne connoiffons que les 
copies, a pû s'altérer ou fe perfcétionner en commu- 
niquant fa forme & fe multipliant: l'empreinte originaire 
fubfifte en fon entier dans chaque individu; mais quoi- 
qu'il y en ait des millions , aucun de ces individus n’eft 
cependant femblable en tout à un autre individu, ni par 
conféquent au modèle dont il porte l'empreinte: cette 
différence qui prouve combien la Nature eft éloignée 
de rien faire d’abfolu, & combien elle fait nuancer fes 
ouvrages, fe trouve dans l’efpèce humaine, dans celles 
de tous les animaux, de tous les végétaux, de tous les 
êtres en un mot qui fe reproduifent; & ce qu'il y a de 
fingulier, c’eft qu'il femble que le modèle du beau & 
du bon foit difperfé par toute la terre, & que dans cha- 
que climat il n’en réfide qu'une portion qui dégénère 
toûjours , à moins qu’on ne la réunifle avec une autre 
portion prife au loin; en forte que pour avoir de bon 
grain, de belles fleurs, &c. il faut en échanger les graines 
& ne jamais les femer dans le même terrein qui les a 
produits; & de même, pour avoir de beaux chevaux, de 
bons chiens, &c. il faut donner aux femelles du pays 
des mâles étrangers, & réciproquement aux mâles du 


pays des femelles Ctrangères; fans a les grains, les 
| fleurs, 
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fleurs, les animaux dégénèrent, ou pluftôt prennent une 
fi forte teinture du climat, que la matière domine fur 
la forme & femble l'abâtardir: l'empreinte refte, mais 
défigurée par tous les traits qui ne lui font pas eflentiels; 
en mélant au contraire les racés, & fur-tout en les 
renouvelant toüjours par des races étrangères, la forme 
femble fe perfectionner, & la Nature fe relever & don- 
ner tout ce qu elle peut produire de meilleur. 

Ce n’eft point ici le lieu de donner les raifons géné- 
rales de ces effets, mais nous pouvons indiquer Îles 
conjeétures qui fe préfentent au premier coup d’œæil: 
on fait par expérience que des animaux ou des végétaux 
tranfplantés d’un climat lointain, fouvent dégénèrent & 
quelquefois fe perfeétionnent en peu de temps, c’eft- 
à-dire, en un très - petit nombre de générations : 1l eft 
aifé de concevoir que ce qui produit cet effet elt ia 
différence du climat & de la nourriture; l'influence 
de ces deux caufes doit à la longue rendre ces ani- 
maux exempts ou fufceptibles de certaines affections, 
de certaines maladies: leur tempérament doit changer 
peu à peu; le développement de la forme, qui dépend 
en partie de la nourriture & de la qualité des humeurs, 
doit donc changer aufli dans les générations: ce chan- 
gement eft à la vérité prefque infenfible à la première 
génération, parce que les deux animaux, mâle & femelle, 
que nous fuppofons être les fouches de cette race; ont 
pris leur confiftance & leur forme avant d’avoir été 
dépayfés, & que le nouveau climat & [a nourriture 
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nouvelle peuvent à la vérité changer leur tempérament ; 
mais ne peuvent pas influer aflez fur les parties folides 
& organiques pour en altérer la forme, fur-tout {1 l'ac- 
croiffement de leur corps étoit pris en entier, par con- 
féquent la première génération ne fera point altérée, la 
première progéniture de ces animaux ne dégénérera pas, 
l'empreinte de la forme fera pure, il n’y aura aucun 
vice de fouche au moment de la naiffance; mais le 
jeune animal effuyera, dans un âge tendre & foible, les 
influences du climat, elles lui feront plus d’impreffion 
qu'elles n’en ont pû faire fur le père & la mère, celles 
de la nourriture feront aufhi bien plus grandes & pour- 
ront agir fur Îles parties organiques dans le temps de 
l’accroiflement, en altérer un peu la forme originaire, 
& y produire des germes de défeétuofités qui fe mani- 
fefteront enfuite d’une manière très-fenfible dans la 
feconde génération, où la progéniture a non feulement 
fes propres défauts, c’eft-à-dire, ceux qui lui viennent 
de fon accroiflement, mais encore les vices de Îa 
feconde fouche, qui ne s’en développeront qu'avec 
plus d'avantage; & enfin à la troifième génération les 
vices de Îa RvbHc & de la troifième fouche, qui 
proviennent de cette influence du climat & de la nour- 
riture, fe trouvant encore combinés avec ceux de l’in- 
fluence aétuelle dans l’accroiflement, deviendront fi 
fenfibles, que les caraétères de la première fouche en 
feront effacés: ces animaux de race étrangère n'auront 
plus rien d’étranger, ils refflembleront en tout à ceux 
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du pays: des chevaux d’Efpagne ou de Barbarie, dont 
on conduit ainfr les générations, deviennent en France 
des chevaux françois, fouvent dès la feconde génération, 
& toûjours à la troifième ; on eft donc obligé de croiïfer 
les races au lieu deles conferver, on renouvelle la race 
à chaque génération , en faifant venir des chevaux Barbes 
ou d’Efpagne pour les donner aux jumens du pays, &ce 
qu'il y a de fingulier, c’eft que ce renouvellement de : 
race, qu ne fe fait qu'en partie, &, pour ainfi dire, à 
moitié, produit cependant de bien meilleurs cffets que ff 
le renouvellement étoit entier : un cheval & une jument 
d'Efpagne ne produiront pas enfemble d’auffi beaux che- 
vaux en France que ceux qui viendront de ce même cheval 
d’Efpagne avec une jument du pays; ce qui fe concevra 
encore aifément, fi l’on fait attention à la compenfation 
néceffaire des défauts, qui doit fe faire lorqu’on met en- 
femble un mâle & une femelle de difiérens pays : chaque 
climat, par fes influences & par celles de da nourriture, 
donne une certaine conformation qui pêche par quelque 
excès ou par quelque défaut ; mais dans un climat chaud 
il y aura en excès ce qui fera en défaut dans un climat 
froid, & réciproquement; de manière qu'il doit fe faire 
une compenfation du tout lorfqw’on joint enfemble des 
animaux de.ces climats oppofés ; & comme ce qui a le 
plus de perfcétion dans da Nature eft ce qui a le moins. 
de défauts, & que les formes Îles plus parfaites font 
feulement celles qui ont le moins de difformités , le pro- 
duit de deux-animaux , dontles défauts fe compenfcroient 
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exaétement , feroit la production la plus parfaite de cette 
efpèce : or ls fe compenfent d'autant mieux, qu’on 
met enfemble des animaux de pays plus éloignés, ou 
pluñtôt de climats plus oppoés ; le compofé qui en 
réfulte eft d'autant plus re que les excès ou les 
défauts de l'habitude du père font plus oppofés aux dé- 
fauts ou aux excès de l'habitude de la mère. 

Dans le climat tempéré de la France il faut donc, 
pour avoir de beaux chevaux, faire venir des étalons 
de climats plus chauds ou plus froids: les chevaux 
Arabes, fi: l’on en peut avoir, & les Barbes doivent 
être préférés , & enfuite les chevaux d’Efpagne & du 
royaume de Naples ; & pour les climats froids ceux de 
Danemark, & enfüuite ceux du Holftein & de Frife: 
tous ces chevaux produiront en France, avec les jumens 
du pays, de très-bons chevaux, qui feront d’autant 
meilleurs & d’autant plus beaux , que la température du 

climat fera plus éloignée de celle du climat de la 
France, en forte que les Arabes feront mieux que les. 


Barbës, les Barbes mieux que ceux d’Efpagne, & de … 


méme les chevaux tirés de: Danemarck produiront de 
plus beaux chevaux que ceux de Frife. Au défaut de 
ces chevaux de climats beaucoup plus froids ou plus 
chauds:, il faudra faire venir des étalons Anglois ou 
Allemands, ou même des provinces méridionales de 
la France dans les provinces feptentrionales : on gagnera 
toûjours à donner aux jumens des chevaux étrangers, 
& au..contraire on perdra beaucoup à laïffer multiplier 
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enfemble dans un haras des chevaux de même race, car 
ils dégénèrent infailliblement & en très-peu de temps. 

_ Dans l’efpèce humaine, le climat & la nourriture 
n’ont pas d’aufli grandes influences que dans les ani- 
maux, & la raifon en eft aflez fimple; l’homme fe 
défend , mieux que l’animal, de l’intempérie du climat, 
il fe loge, il fe vêtit convenablement aux faifons, fa 
nourriture eft auffi beaucoup . variée , & par confé- 
quent elle n'influe pas de a même façon fur tous les 
individus ; les défauts ou les excès qui viennent de ces 
deux caufes, & qui font fr conftans & fi fenfibles dans 
es animaux, le font beaucoup moins dans les hommes; 

d’ailleurs, comme il y a eu de fréquentes migrations 
de peuples , que les nations fe font mélées, & que 
beaucoup d'hommes voyagent & fe répandent de tous 
côtés, il n'eft pas étonnant que les races humaines 
paroiïflent être moins fujettes au climat, & qu'il fe 
trouve des hommes forts, bien faits, & même fpirituels 
dans.tous Îles pays. Cependant on peut croire que par 
une expérience dont on a perdu toute mémoire, les 
hommes ont autrefois connu le mal qui réfultoit des 
allances du même fang, puifque chez les nations les 
moins policées , il a rarement été permis au frère d’é- 
poufér fa fœur : cet ufage, qui eft pour nous de droit 
divin, & qu'on ne rapporte chez les autres peuples 
qu'à des vûes politiques, a peut-être été fondé fur 
l’obfervation; la politique ne s’étend pas d’une manière 


fr générale & fi abfolue, à moins qu’elle ne tienne au 
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phyfique ; mais fi es hommes ont une fois connu par Expé- 
rience que leur race dégéneroit toutes les fois qu’ils ont 
voulu la conferver fans mélange dans une même famille, 
ils auront regardé comme une loi de la Nature celle de 
l’alliance avec des familles étrangères, & fe feront tous 
accordés à ne pas fouffrir de mélange entre leurs enfans. 
Et en effet, l’analogie peut faire préfumer que dans la 
plûpart des climats les hommes dégénéreroient, comme 
les animaux, après un certain nombre de générations. 
Une autre influence du climat & de la nourriture 
eft la variété des couleurs dans la robe des animaux, 
ceux qui font fauvages & qui vivent dans le même cli- 
mat, font d’une même couleur, qui devient feulement 
un peu plus claire ou plus foncée dans les difiérentes 
faifons de l’année; ceux au contraire qui vivent fous 
des climats différens, font de couleurs différentes, & les 
animaux domeftiques varient prodigieufement par les 
couleurs , en forte qu'il y a des chevaux, des chiens, &c. 
de toute forte de poils, au lieu que les cerfs, les 
lèvres, &c. font tous de la même couleur; les injures 
du climat toûjours les mêmes, la nourriture toûjours Îa 
même , produifent dans les animaux fauvages cette uni- 
formité, le foin de l’homme, la douceur de l’abri, la 
variété dans la nourriture, effacent & font varier cette 
couleur dans les animaux domeftiques , auffi-bien que le 
mélange des races étrangères lorfqu’on n’a pas foin d’af- 
fortir la couleur du mâle avec celle de lafemelle, ce qui 
produit quelquefois de belles fingularités, comme on le 
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voit fur les chevaux pies, où le blanc & Le noir font appli- 
qués d’une manière fi bizarre & tranchent l’un fur l’autre 
{1 fingulièrement, qu'il femble que ce ne foit pas l’ou- 
vrage de la Nature, mais l'effet du caprice d’un peintre. 

Dans l’accouplement des chevaux on affortira donc 
le poil & la taille, on contraftera les figures, on croi- 
_ fera les races en oppofant les climats, & on ne joindra 
jamais enfemble les chevaux & les jumens nés dans le 
même haras: toutes ces conditions font eflentielles, & 
il y a encore quelques autres attentions qu’il ne faut pas 
négliger, par exemple, il ne faut point dans un haras, 
de jumens à queue courte, parce que ne pouvant fe 
défendre des mouches, elles en font beaucoup plus 
tourmentées que celles qui ont tous leurs crins, & 
l'agitation continuelle que leur caufe la piqûre de ces 
infectes, fait diminuer la quantité de leur lait, ce qui 
influe beaucoup fur le tempérament & la taille du pou- 
lain qui, toutes chofes égales d’ailleurs, fera d’autant 
plus vigoureux que fa mère fera meilleure nourrice. Î[ 
faut tâcher de n’avoir pour fon haras que des jumens. 
qui aient toûjours paturé & qui n'aient point fatigué; 
Îcs jumens qui ont toûjours été à l’écurie nourries au 
fec, & qu'on met enfuite au pâturage, ne preduifens 
pas d’abord, il leur faut du temps pour s'accoûtumer à 
cette nouvelle nourriture. | 

Quoique la faifon ordinaire de la chaleur des Jumens 
foit depuis le commencement d’avril jufqu’à la fin de 
juin, il arrive aflez fouvent que dans un grand nombre 
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H yena quelques -unes qui font en chaleur avant ce 
temps: on fera bien de laïffer paffer cette chaleur fans 
les faire couvrir, parce que le poulain naîtroit en hiver, 
fouffriroit de Pintempérie de la faifon, & ne pourroit 
fuccer qu'un mauvais lait; & de même lorfqu’une ju- 
ment ne vient en chaleur qu'après le mois de juin, on 
ne devroit pas la laifler couvrir, parce que le poulain 
naiffant alors en été, n'a pas le temps d’acquerir aflez 
de force pour réfifter aux injures de l'hiver fuivant. 

_ Beaucoup de gens, au lieu de conduire l’étalon a la 
jument pour la faire couvrir, le ächent dans le parquet 
où les jumens font rafflemblées, & l’y laïffent en liberté 
choifir lui-même celles qui ont befoin de lui, & les 
fatisfaire à fon gré; cette manière eft bonne pour les 
jumens , elles produiront même plus fürement que de 
l'autre facon, mais l'étalon fe ruine plus en fix femaines 
qu'il ne feroit en plufieurs années par un exercice 

modéré & conduit comme nous l'avons dit. 

Lorfque les jumens font pleines & que leur ventre 
commence à s'appefantir, il faut les féparer des autres 
qui ne le font point, & qui pourroïent les bleffer; elles 
_ portent ordinairement onze mois & quelques jours, elles 
accouchent debout, au lieu que prefque tous les autres 
quadrupèdes fe couchent: on aide celles dont l’accou- 
chement eft difhicile, on y met la main, on remet le 
poulain en fituation, & quelquefois même, lorfqu'il eft 
mort, on le tire avec des cordes. Le poulain fe préfente 
ordinairement la tête la première , comme a toutes 
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les autres efpèces d’animaux, il rompt fes enveloppes en 
ortant de la matrice, & les eaux abondantes qu’elles 
contiennent s’écoulent, il tombe en même temps un ou 
plufieurs morceaux folides formés par le fédiment de la 
liqueur épaiflie de lallantoide /7); ce morceau, que les 
anciens ont appelé l’hippomanès du poulain, n’eft pas, 
comme ils le difent, un morceau de chair attaché à la 
tête du poulain, 1 en eft au contraire féparé par Îa 
membrane amnios: la jument lèche le poulain après fa 
naiflance, mais elle ne touche pas à lhippomanès, & 
les anciens fe font encore trompés lorfqu'ils ont affuré 
qu'elle le devoroit à l’inftant. 

L'ufage ordinaire eft de faire couvrir une jument 
neuf jours après qu’elle a pouliné, c’eft pour ne point 
perdre de temps, & pour tirer de fon haras tout le 
produit que l’on peut en attendre; cependant il eft fûr 
que la jument ayant enfemble à nourrir fon poulain né 
& fon poulain à naître, fes forces font partagées: &. 
qu elle ne peut leur donner autant que fi elle n’avoit 
que l’un ou l’autre à nourrir: il feroit donc mieux, pour 
avoir d’excellens chevaux, de ne laiffer couvrir les 
jumens que de deux années l’une, elles dureroient plus 
long-temps &. retiendroient plus fürement: car dans 
les haras ordinaires il s’en faut bien que toutes les 
jumens qui ont été couvertes produifent tous les ans, 
c’eft beaucoup lorfque dans la même année il s’en trouve 


(r) Voy. ci-après Ia defcription des enveloppes de IHppomanes 
du poulain. 
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la moitié ou les deux tiers qui donnent des poulains. 
Les jumens quoique pleines, peuvent fouffrir l’accou- 
plement, & cependant il n'y a jamais de fuperfétation ; 
elles produifent ordinairement jufqu'à l’âge de quatorze 
où quinze ans, & les plus vigoureufes ne produifent 
guère au-delà de dix-huit ans: les chevaux, lorfqu'ils ont 
été ménagés, peuvent engendrer jufqu’à l’âge de vingt 
& même au-delà, & l’on a fait fur ces animaux la même 
remarque que fur les hommes, c’eft que ceux qui ont 
commencé de bonne heure finiflent auffi plus tôt; car les 
gros chevaux, qui font plus tôt formés que les chevaux 
fins, & dont on fait des étalons dès l’âge de quatre ans, 
ne durent pas fi long -temps, & font communément 
hors d’état d’engendrer avant l’âge de quinze ans /f). 
La durée de la vie des chevaux eft, comme dans 
toutes les autres efpèces d'animaux, proportionnée à la 
durée du temps de leur accroïffement; l'homme, qui eft 
quatorze ans à croître, peut vivre fix ou fept fois autant 
_ de temps, c’eft-à-dire, quatre-vingt-dix ou cent ans; le 


cheval, dont l’accroiflement fe fait en quatre ans, peut 


vivre fix ou fept fois autant, c’eft-à-dire, vingt-cinq ou 
trente ans: les exemples qui pourroient être contraires 
4 \ 2 ; À 

à cette règle font fi rares, qu'on ne doit pas même les 
regarder comme une exception dont on puiffe tirer des 
conféquences; & comme les gros chevaux prennent 
leur entier accroiflement en moins de temps que les 


{f) Voy. le nouveau parfait Maréchal de M. de Garfault, page 
F8 7 fiivantes. 
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chevaux fins, ils vivent auffi moins de temps, & font 
vieux dès l'âge de quinze ans. 

li paroïtroit au premier coup d'œil que dans les che- 
vaux & la plufpart des autres animaux quadrupèdes, 
l’accroiflement des parties poftérieures eft d’abord plus 
grand que celui des parties antérieures, tandis que dans 
l’homme les parties inférieures croiflent moins d’abord 
que les parties fupérieures; car dans l'enfant les cuifles 
& les jambes font, à proportion du corps, beaucoup 
moins grandes que dans l'adulte; dans le poulain au 
contraire les jambes de derrière font aflez longues pour 
qu'il puifle atteindre à fa tête avec le pied de derrière, 
au lieu que le cheval adulte ne peut plus y atteindre; 
mais cette différence vient moins dé l'inégalité de l’ac- 
croiflement total des parties antérieures & poftérieures, 
que de l'inégalité des pieds de devant & de ceux de 
derrière , qui eft conftante dans toute la Nature, & 
plus fenfible dans les animaux quadrupèdes ; car dans 
l’homme les pieds font plus gros que les mains, & font 
auffi plus tôt formés; & dans le cheval, dont une grande 
partie de la jambe de derrière! n’eft qu'un pied, puif- 
qu’elle n’eft compofée que des os relatifs au tarfe, 
au métatarfe, &c. 1] n’efl pas étonnant que ce pied foit 
plus étendu & plus tôt développé que la jambe de de- 
vant, dont toute la partie inférieure repréfente la main, 
puifqu’elle n’eft compofée que des os du carpe, du 
métacarpe, &c. Lorfqu’un poulain vient de naître on 
remarque aifément cette différence, les jambes de de- 
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_vant comparées à celles de derrière paroiffent, & font 
en effet, beaucoup plus courtes alors qu’elles ne le 
feront dans la fuite, & d’ailleurs l’épaiffeur que le corps 
acquiert, quoiqu'indépendante des proportions de l’ac- 
croiflement en longueur, met cependant plus de dif- 
tance entre les pieds de derrière & la tête, & contribue 
par conféquent à empêcher le cheval d’y attéindre 
lorfqu’il a pris fon accroifflement. | | 
Dans tous les animaux chaque efpèce eft variée fui- 
vant les différens climats, & les réfultats généraux de 
ces variétés forment & conftituent les différentes races, 
. dont nous ne pouvons faifir que celles qui font les plus 
marquées, c’eft-à-dire, celles qui diffèrent fenfiblement 
les unes des autres, en négligeant toutes les nuances 
intermédiaires qui font ici, comme en tout, infinies: 
nous en avons même encore augmenté le nombre & Ia 
confufion en favorifant le mélange de ces races, & nous 
avons, pour ainfi dire, brufqué la Nature en amenant 
en ces climats des chevaux d'Afrique ou d’Afie, nous 
avons rendu méconnoiflables les races primitives de 
France en y introduifant des chevaux de tout pays, & 
il ne nous refle, pour diftinguer les chevaux, que quel- 
ques légers caraétères, produits par l'influence actuelle 
du climat: ces caractères feroient bien plus marqués & 
les différences feroient bien plus fenfibles, fi les races 
de chaque climat s’y fuffent confervées fans mélange ; 
les petites variétés auroient été moins nuancées, moins 
nombreufes, mais il y auroit eu un certain nombre de 
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grandes variétés bien caraétérifées, que tout le monde 
auroit aifément diftinguées ; au lieu qu'il faut de lhabi- 
tude, & même une aflez longue expérience, pour 
connoître les chevaux des différens pays; nous n'avons 
fur cela que les lumières que nous avons pû tirer des 
livres des voyageurs, des ouvrages des plus habiles 
_écuyers, tels que M. de Newcaîtle, de Garfault, de 
la Guérinière, &c. & de quelques remarques que M. 
de Pignerolles, écuyer du Roi, & chef de l’Académie 
d’Angers a eu la bonté de nous communiquer. 

Les chevaux Arabes font les plus beaux que l’on con- 
noifle en Europe, ils font plus grands & plus étofiés que 
les Barbes , & tout auffi bien faits; mais comme il en vient 
rarement en France, les E’cuyers n’ont pas d'obferva- 
tions détaillées de leurs perfections & de leurs défauts. 

Les chevaux Barbes font plus communs, ils ont 
l’encolure longue, fine , peu chargée de crins & bien 

fortie du garrot, la tête belle, petite & aflez ordinaire- 
ment moutonnée, l'oreille belle & bien placée, Îles 
épaules légères & plates, Île garrot mince & bien 
relevé , les reins courts & droits, le flanc & les côtes 
- rondes fans trop de ventre, les hanches bien effacées, 
la croupe le plus fouvent un peu longue & la queue 
placée un peu haut, la cuifle bien formée & rarement 
plate, les jambes belles, bien faites & fans poil le 
nerf bien détaché, le pied bien fait, mais fouvent le 
paturon long; on en voit de tous poils, mais plus 
communément de gris : les Serbes, ont un peu de 
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négligence dans leur allure, ils ont befoin d'être 
recherchés, & on leur trouve beaucoup de vitefle & 
de nerf; ils font fort légers & très-propres a la courfe : 
ces chevaux paroiffent être les plus propres pour en 
tirer race ; il feroit feulement à fouhaiter qu'ils fuffent 
de plus grande taille; les plus grands font de quatre 
pieds huit pouces, & il eft rare d’en trouver qui aient 
quatre pieds neuf pouces; il eft confirmé par expérience 
qu’en France, en Angleterre, &c. ils engendrent des 
poulains qui font plus grands qu’eux : on prétend que 
parmi les Barbes, ceux du royaume de Maroc font Îles 
meilleurs, enfuite les Barbes de montagne; ceux du 
refte de la Mauritanie font au deflous, aufli-bien que 
ceux de Turquie, de Perfe & d’Arménie: tous ces 
chevaux des pays chauds ont le poil plus ras que les 
autres. Les chevaux Turcs ne font pas fi bien propor- 
tionnés que les Barbes, ils ont pour l’ordinaire l’enco- 
lure éfilée, le corps long, les jambes trop menues ; 
cependant ils font grands travailleurs & de longue 
haleine : on n'en fera pas étonné, fi l’on fait attention 
que dans les pays chauds les os des animaux font plus 
durs que dans les climats froids, & c'eft par cette raifon 
que quoiqu'ils aient le canon plus menu que ceux de ce 
pays-ci, ils ont cependant plus de force dans les jambes: 
Les chevaux d'Efpagne, qui tiennent le fecond rang 
après les Barbes, ont l’encolure longue , épaifle & 
beaucoup de crins, la tête un peu grofle , & quelque- 
fois moutonnée, les oreilles longues, mais bien placées, 
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les yeux pleins de feu, l'air noble & fier, les épaules 
épaifles & le poitrail large, les reins affez fouvent un 
peu bas, la côte ronde, & fouvent un peu trop de 
ventre, la croupe ordinairement ronde & large, quoi- 
que quelques-uns l’aient un peu longue, les jambes 
belles & fans poil, le nerf bien détaché, Îe paturon 
quelquefois un peu long, comme les Barbes, le pied un 
peu alongé, comme celui d’un mulet, & fouvent le talon 
trop haut: les chevaux d’Efpagne de belle race font 
épais, bien étoffés, bas de terre, ils ont auffi beaucoup 
de mouvement dans leur démarche, beaucoup de fou- 
plefle, de feu & de fierté; leur poil le plus ordinaire 
eft noir ou bai-marron, quoiqu'il y en ait quelques-uns 
de toutes fortes de poils; ils ont très - rarement des 
jambes blanches & des nez blancs; les Efpagnols, qui 
ont de l’averfion pour cés marques, ne tirent point race 
des chevaux qui les ont, ils ne veulent qu'une étoile 
au front, ils efliment même les chevaux zains autant 
que nous les méprifons: l’un & l’autre de ces préjugés, 
quoique contraires, font peut-être tout aufli mal fondés, 
puifqu'il fe trouve de très-bons chevaux avec toutes 
fortes de marques, & de même d’excellens chevaux - 
qui font zains; cette petite différence dans la robe 
d’un cheval ne femble en aucune façon dépendre de 
fon naturel ou de fa conflitution intérieure, puif- 
qu'elle dépend en effet d’une qualité extérieure, & fi 
fuperficielle, que par une légère bleflure dans la peau 
on produit une tache blanche: au refte, les chevaux 
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d'Efpagne, zains ou autres, font tous marqués à Îa 
cuiffe hors le montoir, de la marque du haras dont ils 
font fortis; ils ne font pas communément de grande 
taille , cependant on en trouve quelques-uns de quatre 
pieds neuf ou dix pouces; ceux de la haute Andaloufie 
paflent pour être les meilleurs de tous, quoiqu’ils foient 
affez fujets à avoir la tete trop longue, mais on leur 
fait grace de ce défaut en faveur de hôte rares qualités ; 
ils ont du courage, de l’obéiffance, de‘la grace, de la 
fierté, & plus de foupleffe que les Barbes, c’eft par 
tous ces avantages qu'on les préfère à tous les autres 
chevaux du monde, pour la guerre, pour la pompe & 
pour le manège, His 
Les plus beaux chevaux Anglois font, pour la con- 
formation , affez femblables aux Arabes & aux Barbes, 
dont ils fortent en effet; ils ont cependant la tête plus 
grande, mais bien faite & moutonnée, & les oreilles 
plus longues, mais bien placées: par Îles oreilles feules 
on pourroit diftinguer un cheval Anglois d’un cheval 
Barbe, mais la grande différence cf dis la taille, les 
Anglois font bien étoffés & beaucoup plus grands: on 
en trouve communément de quatre pieds dix pouces 
& même de cinq pieds de hauteur, il y en a de tous 
poils & de toutes marques; ils font généralement forts, 
vigoureux, hardis, capables d’une grande fatigue, excel- 
Jens pour la chafle & la courfe, mais il bé manque la 
grace & la foupleffe, ils font durs & ont peu de liberté 


dans les épaules. 
| On. 
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On parle fouvent de courfes de chevaux en Angle- 
terre, & il y a des gens extrêmement habiles dans cette 
efpèce d'art gymnaftique. Pour en donner une idée, je 
ne puis mieux faire que de rapporter ce qu'un homme 
refpectable /r), que j'ai déjà eu occafon de citer dans 
le premier volume de cet ouvrage, m'a écrit de Lon- 
_ dres le 18 février 1748. M. Thornhill, maitre de pofte 
à Stilton, fit gageure de courir à cheval trois fois de 
fuite le chemin de Stilton à Londres, c’eft-à-dire, de 
faire deux cens quinze milles d'Angleterre { environ 
foixante-douze lieues de France ) en quinze heures. Le 
29 avril 1745, VIEUX füle, il fe mit en courfe, partit de 
Stilton, fit la première courfe jufqu’à Londres en trois 
heures cinquante-une minutes, & monta huit différens 
chevaux dans cette courfe; il repartit fur le champ & 

fit la feconde courfe, de Londres à Stilton, en trois 
heures cinquante-deux minutes, & ne monta que fix 
chevaux; il fe fervit pour la troifième courfe des mêmes 
chevaux qui lui avoient déjà fervi, dans Îles quatorze 
il en monta fept, & il acheva cette dernière courfe en 
trois heures quarante -neuf minutes; en forte que, non 
feulement il remplit la gageure, qui étoit de faire ce 
chemin en quinze heures, mais il le fit en onze heures 
trente-deux minutes: je doute que dans les jeux Olym- 
piques il fe foit jamais fait une courfe auffi rapide que 
cette courfe de M. Thornhill. 

Les chevaux d'Italie étoient autrefois plus beaux 4 ‘ils 


ft) Mylord comte de Morton. 
Tome IV, | Gg 
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ne le font aujourd’hui, parce que depuis un certain 
temps on y a négligé les haras; cependant il fe trouve 
encore de beaux chevaux Napolitains, fur-tout pour les 
attelages, mais en général ils ont la tête groffe & l’en- 
colure épaiffe, ils font indociles, & par conféquent 
difhciles à drefler: ces défauts font compenfés par la 
richefle de leur taille, par leur fierté & par la beauté de 
leurs mouvemens; ils font excellens pour l'appareil, & 
ont beaucoup de difpofition à piaffer. 

Les chevaux Danois font de fi belle taille & fi 
étoffés, qu’on les préfère à tous les autres pour en faire 
des attelages; il y en a de parfaitement bien moulés, 
mais en petit nombre, car le plus fouvent ces chevaux 
_ n’ont pas une conformation fort régulière: la plufpart ont 
l'encolure épaifle, les épaules grofles, les reins un peu 
longs & bas, la croupe trop étroite pour l’épaifleur du 
devant; mais ils ont tous de beaux mouvemens, & en 
général il font très-bons pour la guerre & pour l'appa- 
reil, ils font de tous poils; & même les poils finguliers, 
comme pie & tigre, ne fe trouvent guère que dans les 
chevaux Danois. | 
_ ya en Allemagne de fort beaux chevaux, mais en 
général ils font pefans & ont peu d’haleine, quoiqu'’ils 
viennent pour la plufpart de chevaux Turcs & Barbes 
dont on entretient les haras, aufli-bien que de chevaux 
d'Efpagne & d'Italie; ils font done peu propres à la 
chafle & à la courfe de viteffe, au lieu que les chevaux 
: Hongrois, Tranflvains, &c. font au contraire légers & 
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bons coureurs: les Houfards & les Hongrois leur fen- 
dent les nafeaux, dans la vûe, dit-on, de leur donner 
plus d’haleine, & aufli pour les empêcher de hennir à 
la guerre; on prétend que Îles chevaux auxquels on a 
fendu les nafeaux ne peuvent plus hennir: je n'ai pas 
été à portée de vérifier ce fait, mais il me femble qu'ils 
doivent feulement hennir plus foiblement: on à remar- 
_qué que les chevaux Hongrois, Cravates & Polonois 

font fort fujets à être béguts. 
= Les chevaux de Hollande font fort bèns pour le 
carrofle, & ce font ceux dont on fe fert le plus com- 
munément en France; les meilleurs viennent de la pro- 
vince de Frife, il y en a auffi de fort bons dans le pays 
de Bergues & de Juliers. Les chevaux Flamands font 
fort au deffous des chevaux de Hollande, ils ont prefque 
tous la tête groffe, les pieds plats, les jambes fujètes aux 
eaux, & ces deux derniers défauts font eflentiels dans 
_des-chevaux de carroffe. : | 

I y a en France des chevaux de toute efpèce, mais 
les beaux font en petit nombre; les méilleurs chevaux 
de felle viennent du Limofin, ils reffemblent aflez aux 
Barbes, & font comme eux excellens pour la chañle, 
mais ils font tardifs dans leur accroiflement; il faut les 
ménager dans leur jeunefle, & même ne s’en fervir 
qu’à l’âge de huit ans: il y a aufli de très-bons bidets. 
en PE en Poitou, dans le Morvant en Bour- 
gogne; mais après le Limofin, c’eft la Normandie qui 
fournit les plus beaux chevaux; ils ne {ont pas fi bons 


Ggi 
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pour la chafle, mais ils font meilleurs pour la guerre, 
ils font plus étoftés & plus tôt formés. On tire de la baffe 
Normandie & du Cotentin de très-beaux chevaux de 
_carroffe, qui ont plus de légèreté & de reflource que 
les chevaux de Hollande ; la Franche-Comté & le Bou- 
lonnois fourniffent de très-bons chevaux de tirage: en 
général les chevaux François pèchent par avoir de trop 
groffes épaules, au lieu que les Barbes pèchent par les 
avoir trop ferrées. 

Après l’énumération de ces chevaux qui nous font 
le mieux connus, nous rapporterons ce que les voya- 
geurs difent des chevaux étrangers que nous connoiffons 
peu. Il y a de fort bons chevaux dans toutes les ifles de 
l’Archipel; ceux de l'ile de Crète {4} étoient en 
grande réputation chez les anciens pour l'agilité & La 
vitefle, cépendent aujourd’hui on s’en fert peu dans le 
pays même, à caufe de la trop grande afpérité du ter- 
rein, qui eft prefque par-tout fort inégal & fort mon- 
tueux : les beaux chevaux de ces ifles, & même ceux 
de Barbarie, font de race Arabe. Les chevaux naturels 
du royaume de Maroc font beaucoup plus petits que les 
Arabes, mais très-légers & très-vigoureux /x). M. Shaw 
prétend f{y) que les haras d'Egypte & de Tingitanie 


{u) Noyez la defcription des ifles de lArchipel, par Dapper, 
page 462. 

(x) Voy. Afrique de Marmol. Paris, 1 66 7, tome II, page 1 24. 

G) Voy. les voyages de M. Shaw, traduits en françois. Le Haie, 
1748, tome E, page 308, | 
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l’emportent aujourd’hui fur tous ceux des pays voifins; 
au lieu qu’on trouvoit, il y a environ un fiècle, d’aufli 
bons chévaux dans tout le refte de la Barbarie: l’excel- 
lence de ces chevaux Barbes confifte, dit-il, à ne 
s’abattre jamais, & à fe tenir tranquilles lorfque le cava- 
lier defcend ou laiffe tomber la bride; ils ont un grand 
pas & un galop rapide, mais on ne les laiffe point troter 
ni marcher l’amble : les habitans du pays regardent ces 
allures du cheval comme des mouvemens grofliers & 
ignobles. Il ajoûte que les chevaux d'Egypte font fupé- 
rieurs à tous les autres pour la taille & pour la beauté; 
mais ces chevaux d'Egypte, aufli-bien que la plufpart 
des chevaux de Barbarie, viennent des chevaux Arabes 
qui font, fans contredit, les premiers & les plus beaux 
chevaux du monde. 4 

Selon Marmol féhi:sou pluftét felon Léon l'Afi. 
cain /a), car Marmol l'a ici copié prefque mot à mot, 
les chevaux Arabes viennent des chevaux fauvages des 
deferts d'Arabie, dont on 2 fait très-anciennement des 
haras, qui les ont tant multipliés, que toute l’Afie & 
l'Afrique en font pleines; ils font fi légers, que quel- 
ques -uns d’entre eux devancent les autruches à {a 
courfe : les Arabes du defert & Îes peuples de Lybie 

élèvent une grande quantité de ces. chevaux pour la 
chafle , ils ne s’en fervent ni pour voyager ni pour 
combattre, ils les font pâturer lorfqu'il y a de l'herbe; 

{z) Voyez l'Afrique de Marmol, rome I, page 5 0. 

(a) Vide Leonis Afric. de ns defeript. & 11,,p. 750 & 751. 
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& lorfque l'herbe manque, ils ne les nourriflent que 
de dattes & de lait de chameau, ce qui les rend ner- 
veux , légers & maigres. Îls tendent des pièges aux 
chevaux fauvages, ils en mangent la chair, & difent que 
celle des jeunes eft fort délicate : ces chevaux fauva- 
ges font plus petits que les autres, ils font commu- 
nément de couleur cendrée, quoiqu'il y en ait auffñ 
de blancs, & ils ont le crin & le poil de la queue fort 
court & hériffé. D’autres voyageurs /4) nous ont donné 
fur les chevaux Arabes des relations curieufes, dont 
nous ne rapporterons ici que les principaux faits. 
_ [n'y a point d’Arabe, quelque miférable qu'il foit, 
qui n’ait des chevaux ; ils montent ordinairement les 
jumens, l'expérience leur ayant appris qu’elles réfiftent 
mieux que les chevaux à la fatigue, à la faim & à la 
foif; elles font aufli moins vicieufes, plus douces & 
henniflent moins fréquemment que les chevaux: ils les 
accoûtument f1 bien à être enfemble, qu’elles demeu- 
rent en grand nombre, quelquefois des jours entiers, 
abandonnées à elles-mêmes fans fe frapper les unes 
les autres, & fans fe faire aucun mal. Les Turcs au 
contraire n'aiment point les jumens, & les Arabes 
leur vendent les chevaux qu'ils ne veulent pas garder 
pour étalons; ils confervent avec grand foin, & depuis 
très -fong-temps, les races de leurs chevaux, ils en 
{b) Voyez le voyage de M. de la Roque, fait par ordre de Louis 
XIV. Paris, 1714, page 194 © Juiy. & auffi 1 _— générale 
des _—— nd did 17460, tome II, page 626. 
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connoiffent les générations, les alliances & toute la 
généalogie , ils difnguent les races par des noms dif- 
férens, & ils en font trois clafles; la première eft 
celle des chevaux nobles, de race pure & ancienne 
des deux côtés; la feconde eft celle des chevaux de 
race ancienne, mais qui fe font mefalliés, & la troi- 
fième eft celle des chevaux communs: ceux-ci fe 
vendent à bas prix, mais ceux de la première clafle, 
& même ceux de la feconde, parmi lefquels il s’en 
trouve d’aufli bons que ceux de la première, font 
exceflivement chers; ils ne font jamais couvrir les ju- 
mens de cette première clafle noble, que par des 
étalons de la même qualité; ils connoiflent par une 
longue expérience toutes les races de leurs chevaux 
& de ceux de leurs voifins, ils en connoïffent en par- 
ticulier le nom, le furnom,, le poil , les marques, &c. 
Quand ils n’ont pas des étalons nobles, ils en emprun- 
tent chez leurs voifins, moyennant quelque argent, pour 
faire couvrir leurs jumens, ce qui fe fait en préfence 
de témoins qui en donnent une atteftation fignée & 
fcellée par-devant le fecrétaire de l’Emir, ou quelque 
autre perfonne publique; & dans cette atteflation, le 
nom du cheval & de la jument eft cité, & toute leur 
génération expofCe, lorfque la jument à pouliné, on 
appelle encore des témoins, & l’on fait une autre attef- 
tation dans laquelle on fait la defcription du poulain 
qui vient de naître, & on marque le jour de fa naïffance. 
Ces billets donnent le prix aux chevaux, & on les remet 
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à ceux qui les achettent. Les moindres jumens de cette 
première claffe font de cinq cens écus, & il y en a beau- 
coup qui fe vendent mille écus, & même quatre, cinq & 
fix mille livres. Comme les Arabes n’ont qu’une tente 
pour maifon, cette tente leur fert auffr d’écurie; la 
jument , le poulain, le mari, la femme & les enfans 
couchent tous pêle-mèêle Îles uns avec les autres: on 
y voit les petits enfans fur Île corps, fur le col de la 
jument & du poulain , fans que ces animaux les bleffent 
ni les incommodent ; on diroit qu’ils n’ofent fe remuer, 
de peur de leur faire du mal: ces jumens font fi accoû- 
tumées à vivre dans cette familiarité, qu’elles fouffrent 
toute forte de badinage. Les Arabes ne Îles battent 
point , ils les traitent doucement, ils parlent & raïfon- 
nent avec elles , ils en prennent un très-grand foin, ils 
Jes laïffent toûjours aller au pas, & ne les piquent jamais 
fans néceflité; mais auffr dès qu'elles fe fentent cha- 
touiller le flanc avec le coin de l’étrier, elles partent 
fubitement & vont d’une vitefle incroyable, elles fau- 
tent les haies & les foflés aufli légèrement que des 
biches; & fr leur cavalier vient à tomber, elles font fi 
bien dreflées, qu’elles s'arrêtent tout court, même dans 
le galop le plus rapide. Tous les chevaux des Arabes 
font d’une taille médiocre, fort dégagés, & pluftôt 
maigres que gras; ils les panfent fo & matin fort 
régulièrement & avec tant de foin, qu'ils ne leur laif- 
ent pas la moindre crafle fur la peau; ils leur lavent les 


jambes, le crin & la queue qu'ils laiffent toute longue 
| | & 
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& qu'ils peignént rarement pour ne pas rompre le poil; 
ils ne leur donnent rien à manger de tout le jour, ils leur 
donnent feulement à boire deux ou trois fois, & au 
coucher du foleil ils fleur paffent un fac à la tête, dans 
dequel il y a environ un demi-boiffeau d’orge bien net: 
ces chevaux ne mangent donc que pendant la nuit, & 
on ne leur ôte le fac que le lendemain matin lorfqu'ils 
ont tout mangé: on les met au verd au mois de mars, 
quand l'herbe eft aflez grande; c’eft dans cette même 
faifon que l'on fait couvrir les jumens, & on a grand foin 
de leur jeter de l’eau froide fur la Crou pe, immédiate- 
ment après qu’elles ont été couvertes: lorfque la faifon 
du printemps eft paflée, on retire les chevaux du patu- 
rage, &onne leur donne ni herbe ni foin de tout le refte 
de: l'année, ni même de paille que très-rarement, l'orge 
eft leur unique nourriture. On ne manque pas de couper 
auffi les crins aux poulains dès qu’ils ont un an ou dix-huit 
mois, afin qu'ils deviennent plus touflus & plus longs; 
on les monte dès l’ige de deux ans ou deux ans & 
demi tout au plus tard, on ne leur met la felle & Ia 
bride qu'a cet âge; & tous les jours, du matin jufqu’au 
Âoir, tous les chevaux des Arabes demeurent fellés & 
bridés à la. porte de la tente. 
La race de ces chevaux s’eft étendue en. Barbarioc 

chez les Maures, & même chez les Nègres de la rivière 
de Gambie & du Sénégal, les feigneurs du pays en ont 
quelques - uns qui font d’une grande beauté: an lieu 
d'orge ou d'avoine on leur done du maïs concafé ou 
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réduit en farine qu’on mêle avec du lait lorfqu’on veut 
les engraifer, & dans ce climat fi chaud on ne les laifle 
boire que rarement (ce). D'un autre côté les chevaux 
Arabes ont peuplé l'Egypte, la Turquie, & peut-être 
k Perfe, où il y avoit autrefois des haras très-confidé- 
rablés: Marc Paul / 7) cite un haras de dix mille jumens 
blanches, & il dit que dans la province de Balafcie il 
y avoit une grande quantité de chevaux grands & légers, 
_ avec la corne du pied fi dure, qu'il étoit inutile de 
ee Het 

Tous les chevaux du Levant ont, comme ceux de 
Perfe & d'Arabie, k corne fort dure; on les ferre 
cependant, mais avec des fers minces, légers, & 
qu'on peut clouer par-tout: en Turquie, en Perfe & 
en Arabie on a aufli les mêmes ufages pour Îles foigner, 
es nourrir, & leur faire de la litière de leur fumier, 
qu’on fait auparavant fécher au foleil pour en ôter 
l'odeur, & enfüuite on le réduit en poudre & on en fait 


une ae dans l’écurie où dans la tente, d'environ 


quatre OU cinq pouces d’épaiffeur : cette litière fert. 
fort long-temps, car quand elle eft infeétée de nouveau, 
on la relève pour la faire fécher au foleil une feconde 
fois, & cela lui fait perdre entièrement fa mauvaife 
odeur. He | 
_ {ya en Turquie des chevaux Arabes, des. chevatts 


k) Voyez Fhif. générale des voyages, tome IL, page 29 7. NN . 
(4) Voy. la defcript. géogr. de l'Inde, par Marc Paul, Vénitien 
Paris, 25 66, tome L, page 41, à iv, I, page 27, | 


DO OM EN AC LAN 243 
Tartares, des chevaux Hongrois & des chevaux de 
race du pays; ceux-ci font beaux & très-fins {e), Hs ont 
beaucoup de feu, de vitefle, & même d'agrément, mais 
ils font trop délicats, ïls ne peuvent fupporter Îa 
fatigue, ils mangent peu, ils s’échauffent aifément, & 
ont la peau fi feuille: qu’ils ne peuvent fupporter le 
frottement de l'étrille : on fe contente de les frotter 
avec l’ épouffette & de les laver: ces chevaux, quoique 
_ beaux, font, comme l’on voit, fort au deflous des 
Arabes, ils font même au deflous des chevaux de 
 Perfe, qui font, après les Arabes /f), les plus beaux & 
les meilleurs chevaux de F’Orient; les päturages des 
plaines de Médie, de Perfépolis, d’Ardebil, de Der- 
bent font admirables, & on y élève, par les ordres du 
Gouvernement, une prodigicufe quantité de chevaux, 
dont la plufpart font très-beaux, & prefque tous excel- 
lens: Piétro della Valle ([g) préfère les chevaux com- 
muns de Perfe aux chevaux d'Italie, & même, dit-il, 
aux plus excellens chevaux du royaume de Naples ; 
communément ils font de taille médiocre (h), il yena 


«te ages le voyage de M. Dumont. La Haie, 1 69 9, tome III, 
ut 257 © füivantes, 
_ {f) Noy. les voyages de Thévenot. Paris, 1004, LIL US 200 
de Chardin. Amf, 1711,t I1,p. 25 a Juiv, d'Adam Olexrius. 
Fais) 165$0, £ 1, p. 560 er füiv, 

(g) Noy. les voyages de Pietro della Valle. RE: 1 74 s À4 12 , 
tome V, page 284 7 fuivantes, 

(4) Voy. les voyages de T l'avernicr. Roues € di. 3 tome II, page 
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même de fort petits /z), qui n’en font pas moins 
bons ni moins forts, mais 1l s’en trouve aufli beaucoup 
de bonne taille, & plus grands que les chevaux de felle 
Anpglois Re T Is ont tous la tête légère, l’encolure fine, 
le MATE" étroit, les oreilles bien Fa & bien placées, 
lés jambes menues, la croupe belle & la corne dure; 
ils font dociles, vifs, légers, hardis, cOuragcux & capa- 
bles de fupporter une grande fatigue; ils courent d’une 
très-grande viteffe, fans jamais s’abattre ni s’affaiffer; ils 
font robuftes & très-aifés à nourrir, on ne leur donne 
que de l'orge mêlée avec de Îa paille hachée menu, 
dans un fac qu'on leur pañle à la tête, & on ne les met - 
au verd que pendant fix femaines au printemps; on leur 
jaïfle la queue longue, on ne fait ce que c’eft que de 
les faire _hongres; on leur donne des couvertures pour 
les défendre des injures de l'air, on les foigne avec une 
attention particulière, on les conduit avec un fimple 
bridon & fans éperon, & on en tranfporte une trés- 
grande quantité en Turquie, & fur-tout aux Indes: ces 
voyageurs, qui font tous l'éloge des chevaux de Perfe, 
s'accordent cependant à dire que les chevaux Arabes. 
font encore fupérieurs pour l’agilité, le courage & Îa 
force, & même la beauté, & qu'ils font beaucoup plus 
recherchés, en. Perfe même, que les plus beaux che- 
vaux du pays. " | 

Les chevaux qui naiffent aux Indes ne font pas: 


fi) Voyez les voyages de Thévenot, tome IE, page 320; 
(4) Voy. les voyages. je ie tome II, page 25 ©  faivantes: 
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bons //), ceux dont fe fervent les Grands du pays y 
font tranfportés de Perte & d'Arabie; on leur donne 
un peu de foin le jour, & le foir on leur fait cuire des 
pois avec du fucre & du beurre au lieu d'avoine oud’orge: 
cette nourriture les foûtient & leur donne un peu F1 | 
force, fans cela ils dépériroient en très-peu de temps, 
le climat leur étant contraire. Les chevaux naturels du 
pays font en général fort petits, il y en a même de {x 
petits, que ati rapporte que le Jeune prince du 
Mogol, âgé de fept ou huit ans, montoit ordinairement 
un petit cheval très-bien fait, dont la taille n’excédoit 
pas celle d'un grand lévrier /#7). H femble que les cli- 
mats exceflivement chauds foient contraires aux che- 
vaux : ceux de la côte d'Or, de celle de Juida, de 
Guinée, &c. font, comme ceux des Indes, fort mau- 
vais ; ils portent la tête & le col fort bas, leur marche 
eft fr chancelante, qu'on Îles croit toñjours prêts à 
_ tomber; ils ne fe remueroient pas {1 on ne Îles frappoit | 
… continuellement, & la plufpart font fr bas, que les pieds: 
de ceux qui les montent touchent prefque à terre /z); 
ils font de plus fort indociles, & propres feulement à 
fervir de nourriture aux Nècres, qui en aiment la chair 
autant que celle des chiens /o): ce goût pour la chair 
(1) Voyez le voyage de la Boullaye- -le-Gouz. Paris, 1657, page 
PIVIim recueil des voyages qui ont fervi à l’établiffement dei La 
Compagnie des Indes. Anff. 1 702, tome IV, page 424. | 
(m) Voy. les voyages de Tavernier, tome III, page 324. 
{n/ Voy. Rift. générale des voyages, tome IV, page 22.8. 
{e) Idem, tome IV, page 352, | 
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di cheval: ef donc commun aux Nègres & aux Arabes, 
il fe retrouve en Tartarie, & même à la Chine /p). 
Les chevaux cr ne valent pas mieux que ceux des 


Indes 4 q 750 s font foibles, lâches, mal faits, & fort 


petits; ceux F4 la Corée n’ont que trois pieds de hau- 


teur: à la Chine prefque tous les chevaux font hongres, 
& ils font fi timides, qu’on ne peut s’en fervir à Îa 
guerre; aufli peut-on dire que ce font les chevaux 


Tartares qui ont fait la conquête de la Chine: ces che- 
vaux font très-propres pour la guerre, quoique commu- 
nément ils ne foient que de taille médiocre, ils font 
forts, vigoureux, fiers, ardens, légers & grands cou- 

 reurs; ils ont la corne du pied fort dure, mais trop 


étroite, la tête fort légère, mais trop petite, l’encolure 
longue & roide, les jambes trop hautes ; avec tous ces 


défauts ils peuvent pailer pour de très-bons chevaux, 
ils font infatigables & courent d’une viteffe extrême. Les 
 Tartares vivent avec leurs chevaux à peu près comme. 
les Arabes, i ils les font monter dès l'age de fept ou 


huit mois par de jeunes enfans, qui les promènent & 


les font courir à petites reprifes ; ils les dreflent ainfr 
peu à peu, & leur font foufirir de grandes diètes, mais 


ils ne les montent pou aller en coude que quand ils 


(p) Vos le voyage de M. Ie Gentil. Paris, 1 725,1. II, p, 24, 


{g) Voy.iles anciennes relations des fndes & de là Chine, traduites 


de PArabe. Paris, 7148, page 2 0 4; Vhiftoire générale des voyages, 
tome VI, page 492 & 5375; Vhift. de à conquête de la Chine, 


par Palafox. Paris, rene page di 
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ont fix ou fept ans, & ils leur font fupporter alors des 
fatigues incroyables (r), comme de marcher deux outrois 
_ jours fans s’arrêter, d’en pafler quatre ou cinq fans autre 
nourriture qu’une poignée d'herbe de huit heures en huit 
heures, & d’être en même temps vingt-quatre heures. 
fans boire, &c. ces chevaux, qui paroiflent, & qui 
font en effet fi robuftes dans leur pays, dépériffent dès. 
qu'on les tranfporte à la Chine & aux Indes, mais ils: 
reufliflent affez en Perfe & en Turquie. Les petits Tar- 
tares ont aufli une race de petits chevaux dont üls font 
tant de cas, qu'ils ne fe permettent jamais de les ven- 
dre à des étrangers: ces chevaux ont toutes les bonnes: 
& mauvaifes. qualités de ceux de la grande Tartarie, ce 
qui prouve combien les mêmes mœurs & la même 
éducation donnent le même naturel & la même habi- 
tude à ces animaux. [1 y a aufh en Circaffre & en 
Mingrélie beaucoup de chevaux qui font même plus. 
beaux que Îles chevaux Tartares ; on trouve encore 
d’aflez beaux chevaux en Ukraine , en Valachie, en Po- 
logne & en Suède, mais nous n’avons pas d'obfervations: 
particulières de leurs. qualités & de leurs: défauts. | 
Maintenant, fi l’on confulte les anciens fur la nature 

& les qualités des. chevaux des différens pays, on trou- 
vera ({) que les chevaux de Grèce, & füur-tout ceux de 


| (r) Voyez Palafox, page 4 2 7; le recueil des voyag: du Nord. Rouen. | 

3.71 0, tome III, page 1 5 6; Tavernier, tome Î, page 472 à fuiv,. 

hift. gén. des voyag. tome VI, page 6 07, € tome VII, page 2145. 
_{{) Voy. Aldrovand. Hit. Nat, de foliped. page 48 — 6 7,. 
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Ja Theflalie & de l'Épire, avoient de la réputation, & 
étoient très-bons pour la guerre ; que ceux de l’Achaïe 
étoient les plus grands que l’on connût ; que les plus 
beaux de tous étoient ceux d'Egypte où il y en 
avoit une très-grande quantité, & où Salomon envoyoit 
en acheter à un très-grand prix; qu’en Ethiopie, les 
chevaux réuflifloient mal à caufe de fa trop grande 
_ chaleur du climat; que Arabie & l’Afrique fournif- 
_foient les chevaux les mieux faits, & fur-tout les plus 
légers & les plus propres à la monture & à la courfe; 
que ceux d'Italie, & fur-tout de la Pouille, étoient 
aufli très - bons ; qu’en Sicile, Cappadoce, Syrie, Ar- 
_ménie, Médie & Perfe, il y avoit d’excellens chevaux, 
. & recommandables par leur vitefe & leur légèreté; que 
ceux de Sardaigne & de Corfe étoient petits, mais 
vifs & courageux; que ceux d’Efpagne reflembloient à 
- ceux des Parthes, & étoient excellens pour la guerre; 
qu'il y avoit auffi en Tranfilvanie & en Valachie des 
chevaux à tête légère, à grands crins pendans jufqu’à 
terre, & à queue touflue, qui étoient très -prompts à la 
courfe; queles chevaux Danois étoient bien faits & bons 
futeurs ; que ceux de Scandinavie étoient petits, mais 


_ bien moulés & fort agiles; que les chevaux de Flandre 


étoient forts: que les Gaulois fournifloient aux Romains 
de bons chevaux pour la monture & pour porter des 
fardeaux; que les chevaux des Germains étoient mal 
faits & fi mauvais, qu'ils ne s’en fervoient pas: que 
les Suifles en avoient beaucoup & de très-bons pour la 

gUCTÉE ; 
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guerre; que les chevaux de Hongrie étoient auf fort 
bons; & enfin , que les chevaux des Indes étoient fort 
petits & très-foibles. | 

Hréfulte de tous ces faits, que les chevaux Arabes 
ont été de tous temps & font encore les premiers 
chevaux du monde, tant pour fa beauté que pour la 
bonté; que c’eft d’eux que l’on tire, foit immédiate- 
- ment, foit médiatement par le moyen des Barbes, les 
plus beaux chevaux qui foient en Europe, en Afrique 
& en Afie; que le climat de l’ Arabie eft peut-être le vrai 
climat des chevaux, & le meilleur de tous les climats, 
puifqu'au lieu d'y croifer les races par des races étran- 
gères, on a grand foin de les conferver dans toute leur 
pureté; que fi ce climat n’eft pas par lui-même de 
meilleur climat pour les chevaux, les Arabes l’ont rendu 
tel par les foins particuliers qu'ils ont pris de tous les 
temps, d’anoblir les races, en ne mettant enfemble que 
les individus les mieux faits & de la première qualité ; 
que par cette attention fuivie pendant des fiècles, ils 
ont pû perfeétionner l’efpèce au-delà de ce que la Na- 
ture auroit fait dans le meilleur climat: on peut encore 
en conclurre qué les climats plus chauds que froids, & 
fur-tout les pays fecs, font ceux qui conviennent le 
mieux à la nature de cessanimaux; qu’en général les 
petits chevaux font meilleurs que les grands; que le 
foin leur eft auf néceflaire à tous que la nourriture. 
qu'avec de la familiarité & des carefles on en tire 
beaucoup plus que par la force & les châtimens ; que 
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les chevaux des pays chauds ont les os, la corne, les. 
_mufcles plus durs que ceux de nos climats; que quai 
que la chaleur convienne mieux que le froid à ces 
animaux, cependant le chaud exceffif ne leur convient 
pas ; que le grand froid leur eft contraire ; qu’enfin leur 
habitude & leur naturel dépendent prefque en entier du 
climat, de la nourrituré, des foins & de l’éducation. 

En Perfe, en Arabie & dans plufieurs autres lieux de 
l'Orient, on n’eft pas dans l’ufage de hongrer les che- 
vaux, comme on le fait fi généralement en Europe & à 
la Chine: cette opération leur ôte beaucoup de force, 
de courage, de fierté, &c. mais leur donne de la dou- 
ceur, de la tranquillité, de la docilité; pour la faire, 
on leur attache les jambes avec des cordes, on les 
renverfe fur le dos, on ouvre les bourfes avec un 
biftouri, on en tire les tefticules, on coupe les vaifleaux 
qui y aboutiffent & les ligamens qui les foûtiennent, & 
après les avoir enlevés on pe la plaie, & on a foin de 
faire baigner le cheval deux fois par jour pendant sé | 
jours, ou de l’étuver fouvent avec de l’eau fraîche, 
de le nourrir pendant ce temps avec du fon dérempé 
dans beaticoup d’eau, afin de le rafraîchir : cette opéra- 
tion fe doit faire au printemps ou en automne, le grand 
chaud & le grand froid y étant également contraires. A, 
l'égard de l’âge auquel on doit la faire , il y a des ufages 
différens : dans certaines provinces on hongre les che- 
vaux dès l’âge d’un an ou dix-huit mois, aufli-tôt que 
les iicuies, font bien apparens au dehors; mais 1 ufage 
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1e plus général & le mieux fondé eft de ne les hongrer 
qu'à deux & même à trois ans , parce qu’en les hongrant 
tard ils confervent un peu plus des qualités attachées 
au sèxe mafculin. Pline /r) dit que les dents de lait ne 
tombent point à un cheval qu'on fait hongre avant 
qu’elles foient tombées: j'ai été à portée de vérifier 
ce fait, & il ne s’eft pas trouvé vrai; les dents de lait 
tombent également aux jeunes chevaux hongres & aux 
Jeunes chevaux entiers, & il eft probable que les an- 
ciens n'ont hafardé ce fait que parce qu’ils l'ont cru 
fondé fur l’analogie de la chûte des cornes du cerf, du 
chevreuil, &c. qui en effet ne tombent point lorfque 
T'animal a été coupé. Au reflte un cheval hongre n’a 
plus là puiffance d’engendrer, mais il peut encore s'ac- 
coupler, & l’on en a vü des exemples. 
_ Les chevaux, de quelque poil qu'ils foient, muent 
comme prefque tous les autres animaux couverts de poil, 
& cette mue fe fait une fois l’an, ordinairement au prin- 
temps, & quelquefois en automne; ils font alors plus 
foibles que dans les autres temps, il faut les ménager, 
les foigner davantage, & les nourrir un peu plus large- 
ment. [l y a aufli des chevaux qui muent de corne, 
cela arrive fur-tout à ceux qui ont été élevés dans des 
pays humides & marécageux, comme en Hollande. 
Les chevaux hongres & les jumens henniflent moins 
fréquemment que les chevaux entiers, ils ont aufñli la 
(t{) Voy. Plin. Hift. Nat. {#- 8, Paris y 168 h : 1000 PP 1, LL, 


Parg, LXXIV,page $56, 
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voix moins pleine & moins grave: on peut diftinguer 
dans tous cinq /«) fortes de henniflemens difiérens, 
relatifs à différentes paflions; le henniflement d’allégreffe, 
dans lequel la voix fe fait entendre affez longuement, 
monte & finit à des fons plus aigus; le cheval rue en 
même temps, mais légèrement, & ne cherche point à 
frapper ; le henniflement du defr, foit d'amour, foit 
d’attachement, dans lequel le cheval ne rue point, & la 
voix fe fait entendre longuement & finit par des fons 
plus graves; le henniffement de la colère, pendant lequel 
le cheval rue & frappe dangereufement, eft très-court 
& aigu; celui de la crainte, pendant lequel il rue auffi, 
n’eft guère plus long que celui de la colère, la voix eft 


grave, rauque, & femble fortir en entier des nafeaux 
ce henniflement eft aflez femblable au rugifflement d’un 


lion: celui de la douleur eft moins un hennifflement 
qu'un gémiflement ou ronflement d’oppreflion qui fe 
fait à voix grave, & fuit les alternatives. de la refpiration.. 
Au refte, on a remarqué que les. chevaux qui hennif- 


fent le plus fouvent, fur-tout d’allégrefle & de def, : 


font les meilleurs & les plus généreux: les chevaux 
entiers ont aufhi la voix plus forte que les hongres & 
les jumens; dès la naiflance le male a la voix plus forte 
que la femelle ; à deux ans ou deux ans & demi, c’eft- 
à-dire, à l'age de puberté, la voix des. mâles & des 
femelles devient plus forte & plus grave, comme dans 


l’homme & dans la plufpart des autres animaux. Lorfque. 


(u) Vide Cardan, de rerum varietate, Kb. VA, cap. 32. 
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le dhctal cft paflionné d'amour, de defir, d’appétit, il 
montre les dents & femble rire, il les montre aufli dans 
la colère & lorfqu’il veut mordre; il tire quelquefois la 
langue pour lécher, mais moins fréquemment que le 
bœuf, qui lèche beaucoup plus que le cheval, & qui 
cependant eft moins fenfible aux careffes : le cheval fe 
fouvient auffi beaucoup plus long-temps des mauvais 
traitemens, & il fe rebute bien plus aifément que le 
bœuf; fon naturel ardent & courageux lui fait donner 
d’abord tout ce qu’il pofsède de forces, & lorfqu’il fent 
qu’on exige encore davantage, il s'indigne & refufe, au 
lieu que le bœuf, qui de fa nature eft lent & parefleux, 
s'excède & fe rebute moins aifément. | 
_ Le cheval dort beaucoup moins que l’homme; lorf- 
qu'il fe porte bien il ne demeure guère que deux ou 
trois heures de fuite couché, il fe relève enfuite pour 
manger, & lorfqu'il a été trop fatigué il fe couche une 
feconde fois après avoir mangé, mais en tout il ne dort 
guère que trois ou quatre heures en vingt-quatre; il y 
a même des chevaux qui ne fe couchent jamais & qui 
dorment toûjours debout, ceux qui fe couchent dor- 
ment aufli quelquefois fur leurs pieds: on a remarqué 
que les hongres dorment plus fouvent & plus long- 
temps que les chevaux entiers. | 
Les quadrupèdes ne boivent pas tous de la même 
manière, quoique tous foient également obligés d'aller 
chercher avec la tête la liqueur qu’ils ne peuvent faifir 
autrement, à l'exception du finge, du maki & de 
| | Li ü 
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quelques autres qui ont des mains, & qui par conféquent 

peuvent boire comme l’homme, lorfqu’on leur donne 
un vafe qu’ils peuvent tenir; car ils le portent à leur 
bouche, l’inclinent, verfent la liqueur, & l’avalent par le 
fimple mouvement de la déglutition: l’homme boit ordi- 
nairement de cette manière, parce que c’eft en effet la 
plus commode; mais il peut encore boire de plufieurs 
autres façons, en approchant les lèvres & les contractant 
pour afpirer la liqueur, ou bien en y enfonçant le nez 
& la bouche affez profondément pour que la langue en 
foit environnée & n'ait d’autres mouvemens à faire que 
celui qui eft néceflaire pour la déglutition, ou encore 
en mordant, pour ainfi dire, la liqueur avec les lèvres, 
ou enfin, quoique plus difhicilement, en tirant la langue, 
l’élargiflant, & formant une efpèce de petit godet qui 
rapporte un peu d'eau dans la bouche: la plufpart des 
quadrupèdes pourroient auffi chacun boire de pluficurs 
manières, mais ils font comme nous, ils choififlent celle 
qui leur ef la plus commode & la fuivent conftamment. 
Le chien, dont la gueule eft fort ouverte & la langue 
longue & mince, boit en lapant, c’eft-à-dire, en léchant 
la liqueur, & formant avec la langue un godet qui fe 
remplit à chaque fois & rapporte une aflez grande 
quantité de liqueur ; il préfère cette façon à celle de fe 
mouiller le nez:le cheval au contraire, qui a la bouche 
plus petite & la langue trop épaifle & trop courte pour 
former un grand godet, & qui d’ailleurs boit encore 
plus avidement qu’il ne mange, enfonce la bouche & 
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fe nez brufquement & profondément dans l’eau, qu'il 
avale abondamment par le fimple mouvement de la 
déglutitign ; mais cela même Île force à boire tout d’une 
balcine, au lieu que le chien refpire à fon aife pendant 
qu'il boit; aufli doit-on laiffer aux chevaux la liberté 
de boire à plufieurs reprifes, fur-tout après une courfe, 
lorfque le mouvement de Îa refpiration eft court & 
preflé ; on ne doit pas non plus leur laiffer boire de l’eau 
trop froide, parce qu’indépendamment des coliques que 
l’eau froide caufe fouvent, il eur arrive aufli, par la 
néceflité où ils font d’y tremper Îles nafeaux, qu'ils fe 
refroidiflent le nez, s’enrhument, & prennent peut-être 
les germes de cette maladie à laquelle on a donné le 
nom de morve, la plus formidable de toutes pour 
cette efpèce d'animaux ; car on fait depuis peu que le 
fiége de la morve eft dans la membrane pituitaire fx }; 
que c’eft par conféquent un vrai rhume, qui à la lon- 
gue caufe une inflammation dans cette membrane, & 
d’autre côté les voyageurs qui rapportent dans un aflez 
grand détail les maladies des chevaux dans les pays: 
_ chauds, comme {’Arabie, la Perfe, la Barbarie, ne 
difent pas que la morve y foit aufli fréquente que dans 
Jes climats froids; ainfi je crois être fondé à conjec- 
turer que l'une des caufes de cette maladie eft Le 
froideur de l’eau, parce que ces animaux font obligés. 
| (x) M. de Ra Foffe, maréchal du Roi, a le premier démontré que 


le fiége de la morve cft dans la membrane pituitaire, & il a cflayé de: 
guérir des chevaux en les trépanant, 
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d'y enfoncer & d’y tenir le nez & les nafeaux pendant 
un temps confidérable, ce que l'on préviendroit en ne 
leur donnant jamais d’eau froide, & en leux effuyant 
toûjours les nafeaux après qu'ils ont bû. Les ânes, qui 
_ craignent le froid beaucoup plus que les chevaux, & 
qui leur reffemblent fi fort par la ftructure intérieure, 
ne font cependant pas fi fujets à la morve, ce qui ne 
vient peut-être que de ce qu'ils boivent différemment 
des chevaux ; car au lieu d’° enfoncer profondément la 
bouche & le nez dans l’eau, ils ne font prefque que 
l'atteindre des lèvres. 

Je ne parlerai pas des autres maladies des ons 
ce feroit trop étendre l’Hifloire Naturelle que de join- 
dre à l'hifloire d’un animal celle de fes maladies ; 
cependant je ne puis terminer l'hiftoire du cheval, fans 
marquer quelques regrets de ce que la fanté de cet 
animal utile & précieux, a été Jufqu'à préfent aban- 
donnée aux foins & à la pratique, fouvent aveugles, de 
gens fans connoiffance & fans lettres. La Médecine que 
bé anciens ont appelée Médecine Véterinaire, n’eft 
prefque connue que de nom: je fuis perfuadé que f 
quelque Médecin tournoit fes vües de ce côté-là, & 
faifoit de cette étude fon principal objet, il en feroit 
bien-tôt dédommagé par d’amples fuccès ; que non 
feulement il s’enrichiroit, mais même qu’au lieu de fe 
_ dégrader il s’illuftreroit beaucoup, & cette Médecine 
ne fcroit pas fi conjecturale & fi difficile que l’autre : 


la nourriture, les mœurs, linfluence du fentiment, 
LOULES 
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toutes les caufes en un mot étant plus fimples dans 
l'animal que dans l'homme, les maladies doivent auf 
être moins compliquées, & par conféquent plus faciles 
à juger & à traiter avec fuccès ; fans compter la liberté 
_ qu'on auroit toute entière de faire des expériences, 

de tenter de nouveaux remèdes, & de pouvoir arriver 
fans crainte & fans reproches à une grande étendue 
de connoïffances en ce genre, dont on pourroit même 
par analogie tirer des induétions utiles à l'art de guérir 
ies hommes. | 
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D ES C R 1P TZ 1 UN 
DU CHEVAL. 
D E tous les animaux c que nous avons à décrire, le Cheval 


eft le mieux connu, foit pour les parties extérieures de 
fon corps, {oit pour celles de l'intérieur ; il reçoit auf de homme 
la plus belle éducation, tous fes mouvemens, toutes fes allures 
font dirigés par un art qui a fes principes. C’eft au manège 
qu’il faut voir tout ce que l’on fait apprendre aux chevaux à ferce- 
d'habitude, tout ce qu'on leur fait faire à l'aide du mors & de: 
l'éperon, &c. cet art, qui n'eft pas dédaigné par les Princes & 
par les Rois, met le cheval dans une carrière glorieufe : c'eft Là 
que lon donne de la noblefle à fon port, & de Fagrément à 
fon maintien, on met à épreuve toutes fes forces & toute fa 
_ légèreté, on le livre à fà plus grande viteffe, on augmente fon 
_ardeur, on anime fon courage, enfin on éprouve fà conflance, 
on cultive fa docilité, & on emploie toutes les reffources de: 
fon inftinét. La fcience dont Fobjet eft d'affermir ou de rétablir. 
la fanté, d'éloigner la mort & de conferver la vie de l'homme, 
la Médecine, n'exclud point le cheval dans la recherche de 
fes connoïffances & dans Fadminiftration de fes remèdes ; aufft 
s'eft-il formé un art dans lequel on fe propofe de prévenir les ! 
maladies des chevaux, de les reconnoitre, de les juger & de 
des guérir, & de déterminer les opérations. que l'on doit faire 
fur les différentes parties du cheval lorfqu'elles font affligées *: 
ce même art s'étend à tous les befoins des chevaux, ceux 
qui l'exercent fe devouent à leur fervice; enfin ces animaux 


* Medecina veterinaria.. 
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trouvent dans les haras des foins particuliers & continuels pour 
la confervation & la propagation de leur efpèce; & même ces 
foins influent fur eux avant qu’ils exiflent, car on contribue à 
la perfection de leur être par le choix du mäle & de la femelle 
_qui doivent les engendrer; en combinant les qualités de l'étalon 
& de la jument on a fà prévoir le réfultat de Jeux mélange, 
& perpétuer la force & la beauté des Fhérauxe, & la fmefle de 
leur inftinét. 

_ En faifant tant de recherches & d’ 0 fur fes chevaux, 
on a formé, pour ainft dire, un langage particulier, dont " 
termes font affeétlés aux arts qui concernent ces animaux; 
ainfi on ne pourroit pas décrire le cheval d'une manière fatif- 
faifante, fi on ne commençoit par donner l'intelligence de ces 
termes, en expliquant les dénominations des différentes parties 
de fon corps, & en énonçant leurs perfeétions ou leurs défauts, 
avant que de faire Ia defcription de cet animal, tant à l'extérieur 
qu'à l'intérieur. Cette explication préliminaire eft d'autant plus 
néceflaire, que la p lufpart de ces termes ferviront à la defcription 
de plufiewrs autres animaux; car on verra dans Îa fuite, qu'en 
es confidérant tous par rapport à leurs différences où à leurs 
reflemblances avec le cor ps humain, il fe trouve que le cheval 
& les autres folipèdes font ceux qui en diffèrent le plus, comme 
le finge & les autres animaux à cinq doigts font ceux qui y 
reflemblent le plus. Le cheval & le finge feront donc les deux 
extrêmes dans la comparaifon que nous ferons des animaux; 
aufli nous commençons par lhiftoire naturelle du cheval, & 
nous finirons par celle du finge, nous comparerons chaque 
“animal au cheval ou au fmge, felon qu'ils reflembleront plus à 
lun ou à Pautre, & nous emploierons dans le premier cas les 
termes ufités pour le cheval, & dans le fecond ceux qui font 
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en ufage pour le corps humain, puifque le fmge eft de tous 


les animaux celui dont le corps difière dé moins du corps de 


l'homme. 
En expliquant les termes d'art qui ont boite aux différentes 
parties extér jeures du cheval, nous commencerons par celles 


de Ja téteéf & nous fuivrons l'ordre le plus naturel, qui eft de 


rapporter les parties du corps avant de pafler à celles des extré- 
mités, quoique la plufpart des auteurs qui ont écrit fur cette 


matière aient fait mention des extr émités antér Ieures avant +. "LE 


à füt queftion du corps. 


On appelle farmiers les deux parties / À, pl r ) de ba tête du 


cheval, qui correfpondent aux temples de la tête de l’homme. 

Ees falières / B) fe trouvent entre l'œil & l'oreille, au deflus 
des fourcils, une de chaque côté. 

On ne diflingue dans certains cas que deux parties dans 
l'œil , qui {ont la vitre & le fond de l'œil; la vitre eft Ja partie 
extérieure de l'œil, c'eft-à-dire, la cornée; le fond de l'œil fignifie 
les parties intérieures, c’eft-à-dire, les parties que l'on aperçoit 


en regardant à travers la vitre par l'ouverture de la prunelle: on 


a aufli défigné le fond de f'œif par le mot de prunelle; mais 
eomment ce mot peut-il ras le fond de l'œil, puifque la 
prunelle ou pupille n'eft qu'une ouverture de luvée, qui com 
munique dans l'intérieur de Poœit! \ | 
On donne le nom d'avives aux glandes parotides / C), qui 
font fituées entre l'oreille & le coin de la ganache. 
Leïchanfrein {D} eft le devant de la tête, depuis les veux 
jufqu'aux nafeaux; cette partie correfpond à la partie fupérieure 
du nez de l’homme : mais le mot de chanfrein ne-fignifie, le 
plus fouvent, qu'une bande de couleur blanche qui s'étend fur 


cette même: partie, & occupe plus ou moins d'efpacé entre les: 
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yeux & les nafeaux, comme nous le dirons dans Ia fuite. 

Le cartilage /Æ), qui forme le tour des nafeaux, & qui les 
borde en haut & en devant, eft appelé Ia fouris. 

Le bout du nez du cheval eft là cloïfon / F") qui fépare les 
deux nafeaux, cette partie eft formée par le bas du chanfrem., 
elle fe termine à la lèvre fupérieure; cependant Solleyfel * 
donne le nom de nez à la partie de cette lèvre qui eft au deflous 
des nafeaux. 

La mâchoire inférieure des chevaux et appelée ganache ou 
ganaffe ; les deux os de [a ganache s'étendent des deux côtés 
‘de la tête, depuis l'œil juiqu'à l'endroit /G) pré ès ‘ds golier, & 
depuis le gofier jufqu'au menton / H } 

La barbe ou le barbouchet eft Yendroit //) où les deux os de Ja 
| ganache {e réuniflent au deflus du menton & au dehors de Ia. 
mâchoire inférieure. 

On appelle canal, braie ou auget, la cavité qui eft formée 
par les deux os de la ganache, & qui s'étend en forme de gout-- 
tière depuis le gofier jufqu'à la barbe: on nomme aufli du même: 
nom de canal, la eavité dans. laquelle la langue eft logée, 

On a donné différens noms aux fix dents incifives que le 
cheval a dans chaque mächoire; on nomme pires les deux 
‘dents du devant, celles qui touchent aux pinces font appelées | 
É MTOYEES , & les dernières de aq côté font nommées les 
coins. | 

Les deux dents canines qui font dans chaque mächoire, une: 
de chaque côté, à quelque diftance des incifives, portent le nom 
de crocs, crochets où écaillons. ‘a 
On nomme barres les efpaces des deux m ch dla qui fons 
vuides , entre les dents incifives & les mâchelières, 

“ # Le vériable & parfait Maréchal. Paris, 1672, M 1 
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Les inégalités ou les rides qui traverfent le palais du cheval, 
font appelées crans où fillons. 

Le cou du cheval eft défigné par le mot d ed, ainfr 
l'encolure eft bordée d’un bout à l'autre, en deflus par la crinière, 
& en deffous par le gofier /X). 

La partie /L) de la crinière qui fe trouve au deffus de la tête 
entre les deux oreilles & Las tombe fur le front, eft nommée 
le roupet. 

Le gofier s'étend d'un bout à l’autre de lencolure en deflous, 
depuis les os de la ganache /G) jufqu'au poitrail. 

L'endroit / A4) où les deux épaules s’approchent par Le haut 
entre l'encolure & le dos, eft nommé garrof, c’eft à cet endroit 
que finiflent la crinière & l'encolure. 

Les épaules / N) s'étendent depuis le garrot su zu haût du 
bras /O), c'eft-è-dire, jufqu'à la partie fupérieure de la jambe de 
devant, comme on le verra dans la fuite. : 

Il y a des chevaux Turcs, Barbes & Efpagnols qui ont au 
cou ou à l'épaule, ou à la jonétion du cou & de Fépaule, tantôt 
plus haut, tantôt plus bas, un creux aflez profond que lon 
appelle le coup de lance, parce qu'on a prétendu que cette mar- 
Las venoit or iginairement d'un étalon Turc ou Barbe, qui avoit 
reçû un coup de lance dans l'endroit où elle fe trouve, & que 
cette même marque avoit paflé à tous les chevaux qui étoient 
venus de cet étalon, par une fuite de générations qui dure encore. 
On dit aufli que le coup de lance traverla de devant en arrière, 
parce que la marque dont il eft queftion fe trouve devant lé- 
paule au défaut de l'encolure, & par derrière au défaut de 
l'épaule, comme une cavité qu'une grande plaie auroit formée ; 
mais il n’y a aucune apparence de cicatrice. L'hifloire du coup 
de lance pafe pour une fible, & je crois que c'eft avec raifon, 
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quoiqu'au fond il ne foit peut-être pas impoflible qu'un étalon 


_tranfmette aux chevaux qu'il engendre, les marques qu’il auroit, 


_de quelque efpèce qu'elles fuflent ; mais il n'eft pas probable 


ë 


que ces marques fe per pétuaflent dans plufieurs générations : il 
eft plus vrai-femblable que le prétendu coup de lance foit l'effet 
d'une conformation particulière à certains chevaux, qui forme 
une cavité à peu près pareille à celle des falières qui font fort 
creufes dans un très-grand nombre de chevaux: au refle, je 
n'en ai jamais vü qui euflent le coup de lance, & pour favoir 
ce que c'eft, il faudroit au moins en avoir difléqué. A 

On donne le nom de poitrail à la partie / P) qui eft au 
devant de la poitrine & au deflous du gofier, à l'endroit où les. 
épaules fe terminent par devant. | 

Le dos du cheval /Q) eft défigné communément par le nom. 
de reins: commence au garrot, & s'étend le long de lépine 
jufqu'à la croupe & jufqu’ aux reins proprement dits, que lon 
défigne auffi par le nom de rognons. Lorfque les chevaux font en. 
embonpoint, & Sois ont 'épine du dos large, elle ef enfoncée,. 


& Îles mufcles qui s'élèvent de chaque côté forment une forte 


de canal tout le long du dos, c'eft ce quon appelle avoir les 
reins doubles: ce canal s'étend fur la croupe jufqu'à la queue. 
On a donné le nom de #ombril à Tendroit /R) qui eft entré 
le dos & les reins. 
Les vrais reins ou rognons (S ), à prendre cette dérorniatione 
dans la fignification qu'elle a pour le corps de l'homme, -com- 


mencent à l'endroit où finiflent les côtes, & font terminés par 


la croupe; mais dans l’ufage ordinaire on donne le nom de: 
reins à là colonne vertébrale du cheval Œans toute fon étendue. 

Les côtés / T°) font formés par les côtes, & fe trouvent à: 
droite & à gauche au deflous du dos.. 
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La capacité qui eft formée par le contour des côtes, eft appelée 
particulièrement le coffre. On donne aufli le nom de verre à la 
patie inférieure du corps qui eft à l'endroit du fternum (V), & 
des parties inférieures des côtes; dans ce fens le ventre du cheval 
correfpond à la partie antérieure de la poitrine de l’homme. 

Les flancs / #) font à l'extrémité du ventre, au défaut des 
côtes & au deflous des rognons, ils s'étendent jufqu'aux os des 
hanches. | 
La hanche / 7) eft formée, comme dans l’homme, par Lo de 
{x hanche: cet os termine le haut du flanc dans le cheval, & 
fe trouve à côté de fa croupe. : | 

La croupe ( Z ) eft panue, & s'étend depuis les rognons juf- 
qu'à la queue. | 

On diftingue deux parties dans la queue, ce font les crins 
_& le tronc, ceft-ä-dire, la queue dépouillée de fes crins. 

_Les fefles du cheval /a) font placées au deflous de la croupe 
& de l'origine de la queue, & elles s'étendent jufqu'à l'endroit 
où les jambes de derrière joignent le corps. | 

Pour expliquer les noms que l'on a donnés aux différentes 
parties des jambes de devant, il faut revenir à l'épaule; elle com- 
prend dans les chevaux lomoplate /b) & Thumerus /c), & par 
conféquent les parties qui correfpondent à l'épaule & au bras 
de l’homme: ainfi le vrai bras du cheval paroit être confondu 
avec l'épaule, parce qu'il eft réuni avec Île corps fous la même 
peau. Le coude / 4) eft donc placé en arrière, comme dans 
l’homme; mais dans Île cheval il fe trouve contre les côtes au 
haut de fa jambe de devant, à l'endroit où elle commence à 
être féparée du corps; deft la première jointure qui paroïfle au 
dehors, car celle du bras avec l'épaule eft cachée fous la peau 
de animal. 


La 
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La première partie de la jambe de devant du cheval qui eft 
féparée du corps, eft appelée le êras, quoïqu'elle correfponde à 
Tavant-bras de l'homme; la partie extérieure /e) du bras du cheval 
eft nommée le gros du bras, À pañie fur {a face intérieure une 
veine appelée ars. | | 

On a donné le nom de genou à la jointure / (f) qui eft au 
deflous du bras, elle fe trouve à l'endroit du poignet de 
homme, & en eflet elle forme un angle en devant re la 
jambe eft pliée. | 

Le canon eft la Réonilé” païtie (g) de la jambe de devant, il 
commence à l'articulation du genou, & correfpond au méta- 
carpe de l'homme. 

Il y a derrière le canon un tendon (4) qui s'étend d’un bout 
à l'autre, & que l'on appelle communément & fort impropre- 
ment le serf de la jambe. | 

. Le boulet eft l'articulation /4) qui £e trouve au deflous du 
canon. 

Le fanon eft un bouquet de poil /4) qui couvre une efpèce 
de corne molle fituée derrière le boulet, & que l'on appelle 
Tergot. | | 

Le paturon //) ef a partie de la jambe qui s'étend depuis le 
boulet jufqu'au pied: on donne quelquefois au paturon le nom 
de jointure, mais ce terme eft équivoque; car, à proprement 
parler, il doit fignifier ici une articulation. 

La couronne eft une élévation (mm), qui fe trouve au bé du 
paturon, & qui eft garnie de poils longs qui tombent fur la 
corne tout autour du pied. 

Le fabot eft, pour ainfi dire, l'ongle du cheval, il eft FES 
pa la come; fa partie antérieure du fabot /#) eft appelée Ia 
pince, les côtés [o) portent le nom de quartiers; on nomme le 
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quartier extérieur de chaque pied quartier de dehors, & Yinté- 
rieur quartier de dedans: la partie poftérieure du fabot eft ur 
peu élevée & féparée en deux pièces, auxquelles on a donné 
le nom de salon, elles s'étendent jufqu'au milieu du deflous du 
pied, & forment {a fourchette par leur réunion fous la folle qui 
eft, pour ainfi dire, la plante du pied; fa fubflance eft de come 
comme le refte du fabot dont elle fait partie, mais fa come de 
ja folle eft plus dure que celle de la fourchette, & plus mr 
que celle du fabot. 
Pour déterminer les noms des du qui compolent les 
jambes de derrière, il faut remonter jufqu'aux fefles du cheval, 
_ chacune renferme Ie fémur, ainft elle correfpond à Ia cuifle de 
homme: c'eft proprement la cuifle du cheval qui eft réunie 
avec le corps & qui porte le nom de féfe, elle eft terminée 
en bas & en devant par le graflet /p), qui eft proprement Farti- 
culation du genou où fe trouve la rotule, Le graflet eft donc 
placé au bas de la hanche à la hauteur du flanc; il ts " 
place lorfque le cheval marche. | 
La première partie /q) de la jambe de deritre du cheval qui 

foit détachée du corps, eft celle que lon appelle la ciffe, elle 
s'étend depuis le graflet & le bas des fefles jufqu'au jarret /r), 
& elle correfpond à la jambe de l’homme; auffi y at-il dans 
la cuifle du cheval une partie charnue //) qui a rapport au gras 
de notre jambe, & que lon nomme le gros de la cuiffe ou le 
graffet, quoiqu'on ait auf donné une autre fignification à ce 
dernier nom, comme nous venons de le dire. H y a fur la face 
intérieure de la cuiffe une veine, que lon nomme la veine du 
plat de la cuifle. | 

_ Le jarret eft la jointure /4) qui eft au bas de la cuifle & qui 
fe plie en avant; cette articulation a rapport au cour de-piedi 


DUAGN Er AL 30% 
de l'homme, c'eft-à-dire, au tarte; fa partie du jarret qui eft en 
arrière, & que l’on appelle la pointe du jarrer, eft proprement 
le talon: ce que lon appelle vulgairement le gros nerf du jarrer, 
qui fe termine à la pointe du jarret, eft un tendon qui corref- 
pond au tendon d’Achille, qui eft attaché au talon de l'homme. 

. C'eft ici le lieu de nommer une partie qui fe trouve dans 
chacune des quatre jambes du cheval, elle eft placée dans les 
jambes de devant en dedans du bras, & un peu au deflus & 
à côté du genou, & dans les jambes de derrière un peu au 
a & à côté du jarret, auffi en dedans; c’eft une petite 
tumeur fans poil, de la grofieux d’une châtaigne & de la confif- 
tance d’une corne molle; on lui a donné les noms de chätaigne , 
de Zichène où d'ergot, mais il ne faudroit pas fe fervir du der- 
_ nier, parce qu'il pourroit faire confondre la partie dont il s'agit 
ici avec une autre dont il a déjà été fait mention fous le nom 
d'ergot. La châtaigne croît dans certains chevaux, & s'alonge de 
la longueur d'un pouce & d'un pouce & demi, elle tombe 
alors & repoufle enfuite. 

Au deflous de la partie des oo. de derrière, qui porte fe 
nom de jarret, font le canon /u), le boulet /x), le paturon /ÿ) & 
le pied /7), comme dans les jambes de devant: ce qui en a été 
dit fufht pour Îes jambes de derrière, on fera feulement remar- 
quer que le canon de celles-ci eft appelé la jambe par quelques 
AUOURS. + on. | és | 
. Après avoir donné Vexplication des dénominations particu- 
dières, celle des dénominations générales devient plus facile & 
plus fimple: on divife le cheval en trois parties principales, 
qui font, l'avant-main, le corps & V'arrière-main; lavant-main 
comprend fa tête, l’encolure, le garrot, les épaules, le poitrail 
ä les jambes de devant; le corps eft compofé des reins, des 
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rognons, des côtés, du ventre & des flancs; Farrière-main ren: 
ferme la croupe, les hanches, la queue, les fefles, le graffet, les 
cuifles, le jarret & le refte des jambes de derrière. 

On a fait encoré une autre divifion générale du cheval en 
quatre parties, favoir, la tête, le corps, Îe train de: devant & 
le train de derrière; le dos, les rognons, le ventre, les côtés &c. 
les flancs eompofent le corps; le train de devant eft formé par 
Pencolure,. les épaules , le poitrail & les jambes de devant; &&. 
le train de derrière par la croupe, la queue, les hanches & les. 
jambes de derrière. : | 1 

On doit toujours regretter le temps qui ef employé à explé 
quer & définir des termes d'art qui pourroient être changés 
en d’autres termes généralement connus; par exemple, pourquoi 
dans le cheval le nez eftil appelé chanfrein ! pourquoï les narines 
ont-elles fe nom: de rafeaux, & la mâchoire inférieure celui de 
gaache, tandis qu'on a confervé Îes vrais noms du front, des- 
lèvres, de la houche & du:menton, &c! il eft certam que les 
nafeaux du cheval ne’ reffemblent pas moins à des narines que: 
fon menton ou fa ganache ne reffemble à un menton ou à une: 
mâchoire inférieure, ainfi les nafeaux devroient porter le nom 
de zarines , comme le menton porte le nom de menton. y a: 
d’autres parties, comme les falières du cheval, pour lefquelles il 
faut des noms particuliers, parce qu'elles ne fe trouvent que 
dans certains animaux; mais à quoi bon s'impofer fa néceflité 
d'apprendre de nouveau des chofes que lon fait déjà, en les 
tenant déguilées par dès noms peu ufités, au lieu de les pré- 
fenter fous le nom le plus univerfellement reçü ? c'eft un refte 
de barbarie groffière, ou’ peut-être. de: pédanterie myftérieufe::. 
car ces différens noms pour là même: chole ne viennent que 
d'u mélange de langues ou de jatgons. Les charlatans, qui ne: 
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peuvent étaler qu'une vaine fcience de noms, en confervent 
lufage, & obligent les autres à les apprendre; les artifans 
refpe‘tent cet ufage, & ne font pas même en état de s'y 
{ouflraire, ceux qui peuvent le faire doivent donc profcrire peu 
à peu toutes les dénominations fuperflues. Nous ne les emploi- 
rons que le moins que nous pourrons dans la fuite de cet 
ouvrage, & une des principales raifons qui nous a obligés à en 
rapporter les définitions, a été pour faire voir que lon peut 
fe pafler de ces noms, parce qu'il y en a de meilleurs & de 
plus faciles, puifqu’on les fait d'avance. | 

On emploie des termes d'art pour dénommer des différentes : 
couleurs du poil des chevaux, comme pour défigner les parties 
de leur corps, parce que la grande variété qui fe trouve 
dans les couleurs & dans leurs nuances a fait multiplier les 
noms: comme la plufpart ne font connus que des gens qui 
fe font appliqués à la connoïflance des chevaux, il eft, à. 
propos, pour faire entendre le langage des connoïfleurs en: 
ce genre, d'expliquer ces noms en même temps que nous 
 détaillerons les différentes couleurs que lon.a remarquées dans 
ces animaux. On auroit déjà püù faire obferver que nous nous 
fervons de termes impropres, en difant que les chevaux font 
de différentes couleurs: lufage eft de dire. qu'un cheval eft de 
tel poil ou de telle robe, & non pas de telle couleur ; cepen- 
dant il eft certain que ces déux expreffions, poi/ & couleur, ne: 
font pas équivalentes, c’eft pourquoi nous les emploirons cha- 
cune dans leur propre fignification.. 

Quoiqu'il y ait beaucoup de diverfité dans les couleurs des 
chevaux, cependant elles ne font pas affez variées pour que lon 
foit obligé, dans le détail que Fon fera, de fuivre un. ordre 
méthodique afin de les faire retenir de mémoire plus-aifément; 
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‘ainfr nous ne les diftribuerons pas, comme on a déjà fait, en 
couleurs fimples qui s'étendent fur tout le corps du cheval fans 
‘aucun mélange d’autres couleurs, en couleurs compolées , c'eft- 
à-dire, celles qui font mêlées d’autres couleurs, & en couleurs 
bizarres & extraordinaires. Selon cette méthode, les couleurs 
fimples font, le blanc, l'ifabelle, Falzan, le bai & le noir: les 
couleurs compofées font, le gris, le louvet, le rouan & le 
rubican ; enfm les couleurs extraordinaires font ;:le tigre 12 
“pie, la porcelaine & l'aubert ou fleur de pècher. Au lieu de 
fuivre ces divifions , il vaut mieux commencer tout fimplement, 
‘comme plufieurs auteurs, par les couleurs les plus communes & 
“qui paroiffent les plus naturelles au cheval, tandis que les autres 
ne femblent lui appartenir qu'en tant qu'il fe trouve au rang des 
animaux domeftiques. En effet, f1 l’on oblerve que le jaune, Ie 
roux ou le brun, ou, pour tout dire en un mot, le fauve, eft 
la couleur la plus ordinaire &, pour aïnfr dire, la plus naturelle 
aux animaux fauvages, & que le bai, c'eft-à-dire, le mélange & 
les différentes teintes des mêmes couleurs que nous venons de 
nommer, eft la couleur a plus commune aux chevaux, on ne 
fera pas éloigné de croire que fi ces animaux étoient fauvages, 
ils feroient tous de couleur baie, au moins dans notre climat, 
& que l'explication de cette couleur doit précéder toutes les 
autres. | | | * 
Le bai eft la couleur de châtaigne rougeñtre, elle a plufeurs 
nuances que lon diftingue par les dénominations fuivantes ; 
bai dair ou lavé, bai châtain, bai marron, bai brun, bai doré, 
bai fanguin ou d'écarlatte & bai à miroir : les chevaux bais 
bruns font d'une -couleur brune très-obfcure & prefque noire, 
excepté aux flancs & au bout du nez où ïls ont une couleur 
roufle; c'eft ce qu'on appelle ayair du feu. On conçoit aifément 
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que le baï doré n'eft qu'une couleur jaune. Les chevaux bais à 
miroir ou bais miroités font ceux qui ont fur la croupe des 
marques d’un bai plus obfcur que le refte du corps; cependant 
on donne aufli le mème nom de bai à miroir ou de bai miroité 
aux chevaux baïs châtains qui ont heaucoup de taches rondes 
d'un bai plus clair, où pluftôt à ceux qui ont fur la croupe dés 
marques d'un baï plus obfcur, de forte qu'on pourroit dire qu'ils 
font pommelés s'il étoit d'ufage d'employer ce mot pour d’au- 
tres que pour des chevaux gris En général tous les chevaux 
 bais ont les extrémités, les crins & la queue noirs. 
_- I y a trois fortes de couleurs noires, qui font le noir er 
teint, le noir ordinaire & le noir gai ou jais Le premier a 
une teinte de brun ou de roufieâtre, on pourroit peut-être en 
faire une forte de baï brun, aufli le noir n'eft-il guère moins 
commun que le bai. Les chevaux noirs mal teints ont les 
flancs & les extrémités, d’une couleur lavée & moins foncée 
que celle du refte du corps. Le noir gai eft clair, liffe & très- 
noir. On a auf donné au noir fort vif le nom de soir more 
OU 107 eau. | | 
Le poil ifabelle eft jaune; les crins & la queue font blancs 
dans certains chevaux, de couleur ifabelle & noirs dans d’au- 
tres: ceux-ci ont une raie noire qui s'étend le long de Pépine 
du dos jufqu'à la queue; c'eft ce qu'on appelle la raie de muler. 
L'ifibelle à plufieurs nuances, celle où il y a le moins de 
jaune eft nommée foupe de lait, c'eft un blanc fale ou mêlé 
d'une teinte de jaune très-légère; on Va comparée à la couleur 
d'une foupe au laït dans laquelle on a mêlé des jaunes d'œufs. 
 L'ifabelle clair a un peu plus de jaune, l’ifabelle commun encore 
davantage ; l'ifabelle doré eft d'un jaune plus vif, & enfin did 
belle foncé eft d'un jaune plus faturé, 
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Le louvet ou poil de loup approche de la couleur de cet 
animal, ül y a des louvets clairs & d’autres obfcurs; ils ont 
tous des teintes d'ifabelle, & re on y voit la raie de 
mulet. To 
L'alzan eft une forte de bai roux ou canelle; il y en a vin 
fieurs nuances qui font l’alzan clair, comme la couleur du poil 
de vache, lalzan commun, qui n’eft ni brun ni clair, Valzan 
bai qui tire fur le roux, l’alzan obfeur & l’alzan brûlé qui eft 
foncé & fort brun. I { trouve des chevaux alzans qui ont les 
crins & la queue blancs, & d'autres qui les ont noirs. 

Lorfqu'un cheval bai , noir ou alzan a des poils blanes parfe- 
més fur le corps, principalement fur les flancs, on dit qu'il a 
du rubican. | | | 

Le rouan eft mélé de rouge & de blanc, on la auffi défini 
comme un mélange de blanc, de gris fale & de bai. On diftin- 
_gue deux ou troïs fortes de rouan qui font, le rouan ordinaire, 
Je rouan vineux qui tire plus fur le rouge & qui approche de 
la couleur du vin, & le rouan cap-de-maure ou cavefle-de- 
more : les chevaux de cette couleur ont la tête & les extrémités 
blanches, & ‘le refle du corps eft rouan, ou, felon quelques 
auteurs, gris fale. 

Les chevaux gris ont le poil mêlé de blanc & de noir .ou de 
bai. On diftingue plufieurs fortes de chevaux gris, favoir, les 
gris pommelés, les gris argentés, gris fales, &c. les gris pom- 
melés ont fur la croupe & fur le corps plufieurs taches rondes, 
les unes plus noires, les autres plus blanches, aflez également 
diftribuées ; les chevaux gris argentés n'ont que très-peu de poils 
noirs qui font parfemés fur un fond blanc, life, & luifant en 
quelque façon comme de l'argent ; le poil des chevaux que l'on 


appelle gris fale a beaucoup de brun & de noir avec le blanc : 
de | on 
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on a vanté les crins blancs dans les chevaux de cette couleur; 
des gris bruns ont beaucoup de noir & peu de blanc; les gris 
rouges font mêlés de baï, de noir & de blanc; le gris vineux 
eft mélé de bai par-tout ; le gris truité eft un fond blanc par- 
femé de roux par petites taches oblongues répandues aflez écale- 
ment fur la tête & fur le corps; le gris tourdille eft un gris fale 
qui approche de la couleur des grofles grives, comme le défigne 
le mot tourdille, qui vient de #urdus grive: les chevaux de cette 
couleur ont des poils rougeîtres & beaucoup de noir dans le 
blanc; le gris étourneau a aufir été dénommé de Ia {orte, parce 
qu'i reflemble en quelque façon à la couleur des étourneaux 
ou fanfonnets, il eft encore plus brun que le gris fale, & on 
conferve le même nom quoiqu'il y ait beaucoup de noir; les 
chevaux gris tfonnés ou charbonnés ont fur un fond blanc ou 
gris des taches noires, larges à peu près comme la main, & 
difpofées irrégulièrement comme fi on les avoit formées avec 
un tifon: lorfque ces taches font larges, on donne aufli à ces 
chevaux le nom de rigres, Les chevaux gris de fouris ont pour 
Vordinaire les extrémités noïres & la raie de mulet: tous les che- 
vaux gris deviennent blancs en vieïlliffant, parce que leurs poils 
bais ou noirs blanchiffent avec l’âge; mais il eft très-rare de 
voir des poulains entièrement blancs, & on peut reconnoitre fx 
un vieux cheval a été de poil gris, par les reftes de cette 
même couleur qui paroïffent aux genoux & aux jarrêts. 

La couleur appelée porcelaine , eft un gris mêlé de taches de 
couleur bleuâtre d’ardoile, à peu près comme la porcelaine blan- 
che & bleue. | | Res . 
. On nomme aubert, mille-fleur où fleur de pécher, un mélange 
aflez confus, de bai, de blanc & d’alzan, dont le _compofé 
approche de la couleur des fleurs de pêcher. 
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Les chevaux pies ont du blanc & d'autres couleurs qui for: 


ment de grandes taches comme de grands placards, difpofés 
irégulièrement : on diftingue plufieurs fortes de chevaux pies, 
par les différentes couleurs qui fe trouvent avec le blanc, favoir, 
les pies noirs qui font blancs & noirs, les pies bais qui font 
blancs & bais, & les pies alzans qui font blancs & alzans. 

De quelque couleur que foient les chevaux, ceux qui ont 
les extrémités, les crins & la queue noirs, font les plus recher- 
chés & paflent pour être les plus beaux; ceux qui ont les 
flancs & les extrémités de couleur moins foncée que celle du 
refte du corps, &, pour aïinfr dire, lavée, font les moins eftimés. 

On donne le nom de zair aux chevaux qui n’ont point de 
poils blancs, ainfr les chevaux blancs, & tous ceux dont les cou- 
Jeurs font mélangées de blanc, ne peuvent pas être appelés zains.. 

 Lorfqu'il y a au front une marque blanche, on la nomme: 
ja peloite ou l'étoile; cette marque eft plus ou moins grande, 
mais fi elle defcend depuis le front jufqu'au bas de la tête, on 
Jui donne le nom de chaufrein blanc ou de belle face: c'eft une 
bande blanche qui s'étend depuis le front jufqu'aux nafeaux le 
long des os du nez, c'efl-à-dire, de-cette partie que lon appelle 
aufli le chanfrein, comme nous l'avons déjà dit: on n'aime pas. 
que la marque blanche anticipe fur les fourcils, ni qu'elle foit 
prolongée juiqu'au bout du nez; s'il y a une tache blanche fur 
cette partie, & qu'elle occupe toute la lèvre füupérieure, on dit 
que le cheval boit dans fon blanc: le même individu peut avoir 
tout à da fois la pelotte, le chanfrein & le bout du nez blanc: 
 H y a plufieurs moyens de faire des pelottes artificielles, c'eft- 
à-dire, de changer en blanc fa couleur du poil; pour cela on le: 
détruit en entamant la peau ou en la brülant, &c. le poil qui 
revient après que la plaie eft guérie fe trouve blanc. On a auf 
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divers procédés pour teindre les fourcils blancs & le poil gris 
ou blanc, en baï ou en noir, mais la couleur ne dure que juf- 
qu'au temps de la mue, car le nouveau poil repars avec fa 
couleur naturelle. 

Si un cheval a le bas de [a jambe blanc, cette marque eft 
nommée balzane ; lorfqu'elle eft frangée par le haut, ou terminée 
irrégulièrement par des pointes en forme de dents de fcie, on 
lui donne le nom de balzane dentelée; fi élle eft marquée de 
noir, ceft une a/zane herminée ou mouchetée, où une jambe 
herminée ; {1 elle s'étend jufqu'auprès du genou ou du jarret, 
on dit que le cheval eft chauflé trop haut; s'il y en à une à {a 
jambe de derrière & à la jambe de devant du même côté, on 
défigne le cheval par le nom de fravat ; mais fi les balzanes font 
à la jambe droite de devant & à la jambe gauche de derrière, 
ou lorfque c’eft au contraire à la jambe gauche de devant & à 
la jambe droite de derrière, le cheval eft appelé traffravat ou 
tranffravat ; enfm s'il y a du blanc au bas des quatre jambes, 
on dit que c’eft un cheval balzan des quatre pieds. 

On ne peut exprimer toutes les teintes & toutes les nuances 
des couleurs des chevaux, ni déterminer la grandeur & la figure 
des marques & des taches que l’on obferve fur ces animaux: 
ce n'eft pas qu'il y ait dans les chevaux beaucoup de couleurs 
eflentiellement différentes, car je crois qu'on pourroit les imiter 
prefque toutes avec du blanc, du noir & de l'orangé; mais ül 
y a tant de variétés dans ce mélange, qu'il n'eft pas poflible 
d'avoir autant de noms qu'il y a de différences fenfibles dans 
les teintes. On trouvera donc fouvent des chevaux dont les 
couleurs ne feront d'accord avec aucune des définitions de 

couleurs que nous venons de rapporter, mais ä fufhra qu'elles : 
en approchent pour que lon puiffe les exprimer, én modifiant 
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des dénominations reçtes, & dans certains cas il faut en em- 
ployer d'autres. 

- La pofition, la figure & l'étendue des taches varient plus où 
moims, de même que les couleurs, dans chaque individu des 
animaux domeftiques. On a prétendu que ces différences, fen- 
fibles à l'extérieur, pouvoient nous faire juger de l'intérieur des 
chevaux, & on a pris les teintes des couleurs & leur arrange- 
ment pour des fignes réels, qui dénotoient les bonnes ou les 
mauvaifes qualités de ces animaux, non feulement par rapport 
à la conftitution du tempérament, mais encore par rapport à. 
Finftinét & aux mœurs de chaque cheval. Si on avoit pü {e 
fier à de tels indices, il auroït fallu, avant que d'en tirer des 
conféquences , faire des recherches fur les animaux fauvages; | 
Leurs couleurs font beaucoup plus conftantes & ne varient guère 
que par Fâge, le climat & les faïfons: aufli chaque efpèce à 
fes couleurs diftinétes, chaque efpèce a aufli des qualités relatives 
au tempérament & à l'inftinét, qui font plus évidentes qu'elles 
ne peuvent l'être dans les individus de: la même efpèce; ainfs 
en oppofant une efpèce à une autre pour les couleurs du poil 
& pour les bonnes & les mauvaïles qualités des individus en 
général, on a l'avantage de comparer des extrêmes, tandis 
qu'en nobfervant que les individus d’une feule efpèce, on ne 
découvre que les mêmes qualités individuelles, plus ou moins 
“marquées, mais toujours reflemblantes par rapport aux Carac- 
ières fpécifiques. 

Si on avoit fait de bonnes recherches fur ce fujet, le faux 
préjugé n'auroit pas duré fi longtemps, & aujourd'hui tous les 
connoïfleurs en chevaux feroient d'accord avec les meilleurs ob- 
fervateurs en ce genre, qui ne font aucun cas des prétendus fignes 
que l'on a tirés de la couleur du poil: l'expérience a détruit cette: 
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&reur, & on a mis en axiome qu'il y a de bons chevaux de 


tout poil. Tout ce qu'on peut dire en faveur de Fancien préjugé, 


c’eft que l’on foupçonne que les chevaux de poil gris, & prin- 
cipalement de gris fale, font fujets à avoir mauvaife vüe, & 
qu'il y a moins de force & de vigueur dans ceux dont le poil 
eft de couleur claire, fur-tout s'il eft de couleur encore moins 
foncée fur les flancs & au bout du nez que fur le refle du corps: 


on fuppofe au contraire qu'ils font vigoureux sil y a du feu, 


c'eft-à-dire, du bai vif dans ces mêmes endroits; mais on a vü 
par l'expérience, que ces marques font très-fautives : on ne doit 
donc avoir égard aux couleurs, qu'autant qu'elles influent fur 


la beauté & fur le prix des chevaux; la rareté de certaines 
couleurs les fait aufli beaucoup valoir, car le bon goût n’a jamais 


pû empêcher que les chofes les plus rares ne foient fouvent 
préférées aux plus belles. 

Je crois que certaines couleurs, & fur-tout les marques où 
les taches qui fe trouvent fur la face de plufieurs chevaux, nous 
en impofent & nous trompent par une faufle apparence ; car 
elles changent la phyfionomie de l'animal & le mafquent, pour 
ainfi dire : par exemple, on a cru que Îes chevaux qui avoient 
la bande du chanfrein blanc, difcontinuée & interrompue dans 
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le milieu de la face, étoient bizarres & fantafques ; neft-ce pas 


parce que cette interruption leur donne un air extraordinaire, 
comme des cicatrices fur le vifage d’un homme rendent f phy- 
fionomie plus dure? L’étoïle au front des chevaux n’a peut-être 
pañlé pour un bon augure, que parce qu'elle eft placée dans le 
milieu du front, & qu'il n’y a pas dans toute la face un endroit 
plus favorable pour qu'elle rende la phyfionomie ouverte, & 
pour qu'elle ne choque pas la vüûe: je croirois aufÎr que les bal 
zanes n'ont été {1 bien obfervées, que parce qu'étant fur une 
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partie qui eft fouvent en mouvement, elles ont plus frappé Îa 
vûe que les autres taches, & qu'on ne les a prifes le plus fouvent 
pour de mauvais fignes, que parce qu'en rendant les pieds fur 
_lefquels elles fe trouvent plus apparens par leur blancheur, on 
s'eft imaginé en voyant le cheval en marche, que les pieds 
balzans s’approchoient de plus près que les autres, & qu'il étoit 
fujet à fe laïffer tomber, ceux qui ont les quatre pieds balzans 
n'en ont pas été foupçonnés, parce qu'il n’y a pas la même 
apparence d'inégalité dans leur démarche; mais il eft inutile de 
difcuter plus long-temps cette matière, & de combattre des 
préjugés que les meilleurs connoïfleurs en chevaux ont aban- 
donnés; leur exemple détrompera mieux les autres que des 
raïifons : quand Îa vérité eft connue, il ne faut plus que du 
temps pour détruire l'erreur. | 

Je reviens aux obfervations que l’on à faites fur le poil dei 
chevaux, & principalement par a à fon arrangement fur 
certaines par ties. 

Tous les chevaux des pays orientaux & méridionaux c'eft- 
à-dire, des pays les plus chauds, comme les chevaux Turcs, 
les Perfans, les Arabes & les Barbes, ont le poil beaucoup 
plus ras que les autres : on voit bien que la température du 
climat en eft la caufe, mais il feroit difficile d’en donner 1a 
raifon. 

L’épi ou la molette eft un arrangement de poils difpolés à à 
peu près comme les pétales d'une fleur fimple, c’eft pourquoi 
on a comparé l'épi à un petit œillet; c’eft un point d'où les 
poils partent comme d'un centre, & fe renverfent de façon 
qu'ils forment une cavité conique comme un petit entonnoir : 
il y a ordinairement de ces épis au front, au poitrail & fur Îe 
ventre près des cuifles ; il fe trouve des chevaux qui en ont 
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en d’autres endroits : on en voit quelquefois deux où trois fé- 
parés ou réunis fur le front ou für le pli de à cuifle par 
derrière. | 

L'épée romaine eft une forte de fllon formé par le poil 
qui eft renverfé; c'eft un épi alongé, dont on a comparé Îa 
figure à celle des épées qui étoient en ufage chez les Romains : 
cette épée romaine s'étend le long du haut de l’encolure près 
de a crinière, il n’y a que peu de chevaux qui laient, & ils 
font fort recherchés par les gens qui font les plus difficiles à fatis- 
faire fur le poil des ‘chevaux ; quelquetois if fe trouve une 
épée romaine de chaque côté de la crinière, le cheval en eft 
encore plus eftimé. | 

On pourroit juger au brie énoncé des termes dont nous 
avons fait mention, que le cheval eft un des animaux qui nous 
{ont le plus utiles, puifque la plufpart des parties de fon corps & 
des variétés de fes couleurs ont des noms particuliers qui ne 
font ufités que pour lui. Une pareille attention pour le cheval 
na pü avoir d'autres motifs que notre propre intérêt; mais la 
perfection que nous exigeons dans toutes les parties de cet ani- 
mai pour le rendre beau, eft autant une preuve du plaïfir qu'il 
nous fait, que de Putilité que nous en tirons. Le bœuf nous eft 
bien auffi utile que le cheval, puifqu'il nous fert d’aliment ; ce- 
pendant un beau bœuf n'eft qu'un bœuf gros & gras: on a vü 
au contraire dans Fhiftoire naturelle du cheval, de combien de: 
conditions dépend Îa beauté de cet animal, que M. de Buffon 
repréfenté dans l’état de la belle nature. On a fait des règles pour 
juger de la beauté des chevaux, mais en déterminant toutes les: 
proportions de leur corps on n’a pas eu feulement en vüe Pélé- 
gance de leur taïlle, on a auffi confidéré les différens ufages 
auxquels nous employons ces animaux ; ainfi, toute proportion 
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par laquelle leur corps eft affoibli ou appefanti , toute propoition 
qui le rend moins propre au fervice ou mal fain, n'eft pas un 
moindre défaut que celle qui y cauferoit une difformité. Je vais 
expofer les moyens de connoître quelques-uns de ces défauts, 
felon les obfervations des meïlleurs Ecuyers *, & de juger 
des imperfections qui défigurent la plufpart des bris car 2: 
perfection & la beauté font très- -rares en tout genre. | 
Lorfque le cheval a la tête groffé & quarrée au lieu de l'avoir 
petite, elle eft diflorme, & elle pèle ordinairement à li main ; 
f elle eft chargée de chair de façon qu'on puifie la mettre au 
rang de celles que l'on appelle #ées graffes, le cheval eft fujet au 
mal des yeux; cependant fi elle étoit sèche au point d'être dé- 
charnée , les yeux n’en feroient pas plus fains, car les extrêmes 
font toûüjours dangereux; mais fi elle étoit grofle fans être 
grafle, cette diflormité n’influeroit pas fur les yeux; cependant 
elle ne défigureroït pas moins Île cheval, car cet animal ne peut 
avoir aucun air de nobleffe ou d'agrément avec une grofle tête. 
C'eft un-défaut pour les chevaux d'avoir la tête trop alongée, 
on l'appelle réte de vieille. Le cheval porte mal fa tête lorfque le 
bout du nez ne fe trouve pas dans la direction d’une ligne per- 
pendiculaire avec le front; {1 le bout du nez eft en avant, ceft 
ce qu'on appelle tendre le nez, porter au vent, tirer à la main; Si 
fe trouve en arrière, la tête eft pefante; mais fi ce défaut va à 
l'excès & que le bout du nez approche du gofier, on dit que le 
cheval eft encapuchonné; enfin, la tête eft mal attachée lorfque 
fa paitie fupérieure eft plus élevée que lencolure, 


* Le véritable & parfait Maréchal, &c. par le freur de Solleyfel, 27-7.° 
Paris, 1672; le nouveau parfait Maréchal, &c. par M. de Garfault, 
1-42 Paris, 1746; l'Ecole de cavalerie , ec. par M. de la Guériniére ; in-fob 
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On appelle oreillards les chevaux qui ont Îes oreilles trop 
épaifles & pendantes, au lieu de les avoir peites & délices. 
Lorfqu'il y a trop de diffance entre les oreilles, fur - tout dans 
le bas, elles font mal placées; & lorfqu'elles ne sapprochent 
pas encore de plus près au deflus qu'au deflous, le cheval n’a 
pas l'oreille hardie; c'eft un défaut, de même que de baiffer les 
oreilles à chaque pas comme les cochons. 

Si le front eft bas & enfoncé, c'eft une difformité que l'on 
défigne en difant que le cheval eft camus, au lieu ds le 
front avancé comme les béliers. 

Lorfque les yeux font gros, proéminens, & qu'ils fortent, 
pour ainfi dire, hors de la tête, le cheval paroït morne & ftu- 
pide; fi: au contraire les yeux font petits & enfoncés, on les 
appelle yeux de cochon, & le cheval a le regard trifle & fouvent 
la vüe mauvaile. . 

IL faut examiner avec grande attention Îles yeux d un cheval 
pour pouvoir être afluré qu'il a la vüe bonne, on doit fe 
mettre à portée de la lumière, & prendre garde d'en être offuf 
‘qués ceft une épreuve équivoque que d'approcher la main 
contre l'œil pour favoir s'il le fermera, car limpreflion de 
l'air qui eft agité par ce mouvement, peut faire fermer l'œil 
fans que le cheval ait aperçû ce qu'on lui a préfenté. On eft 
aufli dans lufage de s'approcher de l'œil pour voir fi la cornée 
repréfente les objets comme un miroir; c'eft une épreuve fau- 
tive, car il fufht pour cet effet que la comée foit polie, elle 
peut l'être dans le plus mauvais œil, même fans être tranfpa- 
rente; il faut donc que l’on puifle voir à travers pour s'affurer 
de cette tranfparence, où pour reconnoître fi la vitre eft trouble 
ou double, ou de mauvaife couleur, au lieu d'être aflez claire 
& aflez tranfparente pour qu'on puifle voir diftinétement {a 
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prunélle ; Jorfqué la vitre eft trouble & couverte, c'eft une 
marque que le chéval eft füjet à avoir des fluxions; fi cette 
maladie a altéré l'œil à un certain point, il eft plus petit que 
autre, ce qui prouve qu'il fe defsèche, par conféquent il eft 
“entièrément gâté. Un œil peut être bon quoiqu'il paroifle plus 


“petit que l'autre, parce que la paupière aura été rétrécie par 


quelque accident, mais dans ce cas il n’eft ni trouble, ni brun. 


Il y a aufli des maladies paffagères qui rendent la vüe trouble 


“pour un temps, c’eft la gourme, léruption des dents. de lait 


= & des crochets de Ia mâchoire fupérieure: fi on voit au fond 


de Tœil une petite tache blanche, c'eft ce qu'on appelle le 


dragon, lle s'étend avec le temps & occupe la prunelle, de 
forte que le cheval devient borgne fans qu'il y ait de remède: 
cette tache peut auffi être roufle ou noire, elle a quelquefois 
la figure d'un petit ver ou d’un petit ferpent tortueux, d’où | 
vient le nom de dragon, Lorfque la prunelle paroît d’un blanc 


verdatre, c'eft un æÿ/ cul de verre; ce défaut ne rend pas : 


toujours le cheval borgne, mais il y a beaucoup à craindre 


qu'il ne le devienne; fi on voit dans la prunelle plus de blanc 
que de verditre, on dit alors que le cheval a l'œil veron. 
Lorfque les deux os de la mâchoire inférieure font trop gros, 


trop. ronds ou trop chargés de chair, on dit que la ganache 
eft quarrée, c'eft une diflormité; mais fi ces deux os font trop 


près l'un de l'autre, & fi le canal qu'ils forment n’eft pas aflez 


large & aflez évidé, c'eft un défaut, parce que le cheval ne 
pouvant pas faire toucher les parois de ce canal contre fon gofier, 
ce que lon appelle /e ramener, cet obftacle empêche qu'il ne 


porte bien fa tête, à moins que l’encolure ne foit mince à pro- 


portion du reflerrement du canal; fi on y {ent quelque tumeur, \ 


c'eft un figne de maladie, 
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= Quand la bouche du cheval eft trop grande ou trop petite, 
c'eft un inconvénient pour la pofition du mors; dans le premier 
cas il approche des dents mâchelières, on dit alors que le cheval 
boit la bride; dans Vautre cas le mors fait froncer les lèvres 
ou porte fur les crochets, Si les lèvres font trop groffes & 
trop charnues, elles couvrent les barres & empêchent l'effet du 
mors, c'eft ce qu'on appelle s'armer des lèvres. Le palais eft 
trop fenfible au mors lorfque fes fdlons font trop gras & trop 
épais; mais il faut remarquer qu’en cénéral les vieux chevaux 
ont le palais & les gencives moins charnus que les jeunes: les 
barres doivent être élevées & former un canal qui foit fufffant 
pour logér la langue fans qu’elle déborde, & décharnées au point 
d'être fenfibles au mors; lorfqu'elles font trop tranchantes, 
c'eft un défaut, parce que le cheval a trop de fenfibilité, & ïl 
 Peft trop peu fi les barres font bafles, rondes & charnues. La 
 Jangue doit étre proportionnée à la capacité du canal dans lequel 
elle eft placée; fr elle en fort, ou fi elle eft épaifle ‘au point 
de s'élever au deffus des barres, c'eft un défaut qu LA à 
limpreflion du mors. | | 
La barbe eft une partie qui : HU sie péqene à da 
bonté de la bouche; fi les deux os qui Ja ‘compofent font trop 
éloignés lun de l'autre & trop peu faillans, elle eft trop plate 
& trop peu fenfible, parce que la gourmette n’appuie que fur 
des côtés; lorfque les deux os font trop près l'un de Fautre & 
trop faillans, la barbe eft au contraire trop relevée &, trop fen- 
fible, parce que 4 gourmette n’appuie que dans le milieu; enfm 
fi la barbe a trop de poil, ou fi elle eft trop charnue, silya 
des durettes ou des calus, ce font des défauts qui: marquent 
que le cheval n'eft pas: aflez fenfible, ou qu il a äé mal mé 
ou mal conduit. [48e 
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. On diftingue trois principales fortes d’encolures mal faites, 
fivoir, l'encolure renverfte, lencolure fauñe, & l’encolure pen- 
chante; la première eft auflr appelée ercolure de cerf, parce 
qu'elle eft difpofée comme le cou de cet animal, elle forme 
une’ convexité par- devant depuis la tête jufqu'au poitrail; fa 
faufle encolure eft perpendiculaire le long du gofier ( comime 
on Fa déjà dit dans lhiftoire du cheval}, & par derrière au 
deflus du garrot il y a un enfoncement que l'on appelle le cow 
de hache ; enfin les encolures penchantes font celles qui femblent 
incliner en effet d’un côté ou d'un autre, parce qu'il y a près 
de la crinière trop de chair qui tombe d'un côté. 

Les grofles & larges crinières qui chargent Fencôlure & Ia 
font quelquefois pencher, font difformes & mal propres. 

Lorfque le garrot eft rond & trop charnu, les épaules ne 
{ont pas libres, fa felle peut tomber deflus & y caufer des 
plaies difficiles à guérir; cependant le garrot ne doit pas être 
trop élevé dans les chevaux de bât ou dans ceux qui ane 
des troufles de fourrage. | 

Les chevaux qui ont fa pointe des Sa grofle & réel : 
& en général les épaules trop grofles, trop charnues, & qui 
font, comme on dit en un mot, chargés d’épaules, font pe- 
fans, fujets à broncher, & ils ne peuvent fervir que pour le 
tirage, à moins qu'ils n'aient les épaules mouvantes: CEUX qui 
ént de plus les jointures de chaque côté du poitrail grofles & 
avancées, ne peuvent férvir qu'aux voitures, la pelanteur de 
eurs épaules les rend plus forts à tirer; on dit de ces chevaux | 
qu'ils font larges du devant, ce qui eft fort différent d’être | 
ouverts du devant, c’eft-à-dire, d’avoir le poitraïl large; lorfqu'i » 
eft étroit & ferré par les épaules, au point que les jambes de . 
devant font fi près l'une de l'autre par le haut, que peut s'en faut 
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qu'elles ne fe touchent, le cheval eft foible fur le devant & 
fujet à fe méler les jambes en marchant & à tomber. On appelle 
épaules chevillées celles qui paroïfient engourdies, liées & fans 
mouvement; ce défaut rend la démarche des chevaux rude & 
plante, les expole à broncher, & leur ruine bien-tôt les jam 
bes; la plufpart des chevaux de felle qui ont les épaules trop 
décharnées, les ont ainf1 chevillées ; enfin certains chevaux lèvent 
bien les jambes, quoiqu'ils aient les épaules chevillées, parce 
que le mouvement ne vient que du bras. 

La poitrine large & ouverte rend pefans les gros s chevaux; 

mais ce ne feroit pas un défaut pour les chevaux fins, qui pour 
la plufpart Font trop étroite. 
Plus un cheval a les reins courts, c’efl-à-dire, le dos, mieux 
il galoppe fur les hanches, mais il ne va pas fi bien au pas, & 
le centre du mouvement fe trouvant trop près de la fele, le 
cavalier en eft incommodé; fi le dos eft long, le cheval marche 
plus aifément, parce qu'il a plus de liberté pour étendre les 
jambes, mais auffi il a de la difficulté à galopper : lorfque le 
dos. eft bas & enfoncé, on dit que le cheval eft exfellé; cette 
conformation lui donne de la lévèreté & de l'avantage pour 
avoir un bel avant-main, fon encolure eft relevée & fa tête 
placée haut, mais il fe lafle bientôt, & il ne peus pas porter 
de gros os 

On appelle chevaux plats ceux dont es côtes n’ont pas affez 
de convexité & font ferrées & avalées, ce défaut empêche qu'ils 
ne prennent du corps, leur ventre defcend & s'avale, ils {ont 
lourds, ils ont peu d’haleine, & leur croupe n'eft jamais belle, 
mais ils peuvent avoir les reins bons. 

Lorfque le ventre s'élève vers le train de derrière, comme: 
celui d'un levrier, on dit que le cheval n'a pas de corps, ou: 

| Nan üj 
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qu'il eft étroit de boyau; ceux qui font ainfr conformés, mangent 
peu pour la plufpart, cependant ils ont preique tous de l'ardeur. 

Si le ventre defcend plus bas que les côtes, & fi cette partie 
eft trop pleine, on dit que le ventre eft avalé, & que c'eft 
un ventre de vache; fr avec cela Te cheval elt jeune, s’il mange 
beaucoup & s'il toufle fouvent, on doit craindre qu'il ne de- 
vienne pouffif. Lt 

Les flancs qui-ne font pas aflez remplis es appelés flancs 
Fan lorfqu'ils font creux, c'eft une autre difiormité, & fi 
Ja dernière des faufles côtes eft trop éloignée de Vos de la 
hanche, où fi elle ne defcend pas affez bas, le cheval ne pr end 
point de corps ou le perd aifément, pis: le diftinguer on dit 
qu'il a la côte trop courte. | 

En général les chevaux font effanqués, c'eft-à-dire, man- 
quent ds flanc dès qu'ils reflentent de la douleur dans quelque 
partie du train de derrière. Lorfque les flancs battent plus qu'à 
J'ordinaire, fans qu'il y ait d'excès de fatigue, le flanc eft altéré; 
mais fi c'eft feulement parce que le cheval refpire difficilement 
lorfqu'il s'exerce, on l'appelle fouffleur, ou gros d'haleine fr ce 
défaut eft moins fenfble, & on le diftingue aifément de ceux 
qui ont le flanc altéré, parce que les battemens du fouffieur 
s'arrêtent dès qu'il eft en repos. 

Les croupes qui ne font pas affez arrondies depuis: les reins 
jufqu'à la queue, & qui paroïflent courtes parce qu elles tombené 
trop tôt, paflent pour être diflormes, on les appelle des croupes 
avalées où des'culs de prime ; les croupes coupées font celles qui 
n'ont pas aflez de faillie & d’étendue en arrière, & enfin on 
donne le nom de croupe de mulet ? à celles qui font tranchantes, 
‘parce que les fefles font aplaties: ces défauts ne font d'aucune 
conféquence pour la bonté du cheval. 
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Lorfque les os du haut des hanches font trop élevés dans un 
cheval qui n'eft pas fort maigre, il pafle pour avoir les hanches 
hautes, mais s'il eft fort gras, on dit que le cheval eft cornu; 
ordinairement dla côte plate & le ventre avalé le rendent tél, 
cette difformité donne toûjours l'apparence de la maigreur. Si 
Funé des hanches eft plus bafle que l'autre, on dit que lé cheval 
eft épointé ou éhanché: on peut juger de la conformation des 
hanches par la fituation du jarret; s'il eft trop en arrière, les 
hanches {ont trop longues & 1e cheval n'eft jamais bien fort; ft 
les hanches s'étendent à plomb fur le boulet, elles font trop 
courtes , alors le jarret ne plie que difficilement. 

La queue placée’ trop haut rend la croupe pointue, celle qui 
eft trop bafle dénote que les reins font trop foibles. On gi 
_ juger qu'un cheval eft vigoureux, s'il férre la queue loriqu'on 
veut la relever: on appelle queues de rar celles qui n'ont que 
peu de poil, elles font défeétueufes de même que les queues 
courtes & celles qui tombent à plomb au lieu de former une 
convexité en fortant de la croupe, ce a on n'es porter * be 
queue en trompe. | 

Les chevaux qui ont le coude trop gai entre les côtes, por 
tent la jambe & le pied en dehors; ceux qui l'ont trop ouvert, 
c'eft-à-dire, trop éloigné des côtes, portent le pied en dedans; 
une & lautre-pofition dénotent dé la foiblefie. 

Les bras longs font les plus forts, les bras courts font plus: 
favorables pour le mouvement & le pli de la jambe; .le bras: 
menu éft diflorme, & de plus on en peut conclurre que la. 
jambe n’a pas de force. 

Les genoux gros & enflés font foupconner que la jambe eft 
travaillée ; mais c'en eft une preuve certaine lorfqu'ils font cou- 
ronnés, c'eft-à-dire, pelés dans le milieu, & lorfqu'on eft für 
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que le poil n'a été détruit que par les chütes fréquentes que le 
cheval a faites fur fes genoux, & non par d'autres caufes. Le 
genou gros marque que le cheval ef pefant; lorfque le genou 
eft naturellement un peu plié en avant, de {orte que le canon 
n'eft pas à plomb, le cheval eft appelé raficourt ; ce défaut de 
conformation ne préjudicie pas à la bonté du cheval; mais sil 
n’a pas été ainfi conformé de naïffance, & fr c'eft l'effet de La 
fatioue & du travail, ou des entraves qu'on lui auroit mifes 
pendant un long temps, on dit que le cheval eft arqué: les 
jambes ufées ne deviennent pas d’abord arquées, elles commen- 
cent par être droites par-devant depuis le genou jufqu'à la cou- 
ronne, comme celles des chèvres; on exprime ce défaut en 
difant que le cheval eft droit fur fes jambes, dans cet état il eff 
fujet à fe laifler tomber; fi on continue à lexcéder de travail, 
les jambes ne peuvent plus s'étendre, elles reflent courbées, & 
elles tremblent lorfqu'il s'arrête après avoir marché; dans cet 
état d’épuifement on le croiroit incapable de fournir au travail, 
cependant il peut encore fervir, fur-tout s'il a de grands reins. 
On appelle jambes de veau celles qui font un peu pliées en 
arrière à l'endroit du genou; ce défaut eft tout contraire à celui 
des chevaux braflicourts & arqués, dont les jambes font pliées 
en devant. 

Si le canon eft trop menu, c'eft une marque de foiblefle 
pour la jambe dans les chevaux des pays froids & humides: il 
faut examiner s'il n’y a point de tumeurs fur le canon, parce 
qu'elles dénotent des maladies de Pos, qui font plus où moins 
dangereules. 

Lorfque le nerf eft menu, les chevaux ne réfiftent pas long- 
temps à la fatigue, ils bronchent & leurs jambes s’arrondiffent, 


c'eft-à-dire que le nerf ne paroït plus détaché, ceft un indice 
de 
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de maladie: aufir eft-il néceflaire de pañier la main fur le nerf 
pour fentir s'il eft dans l'état naturel, fans tumeur & fans engor- 
gement; lorfqu'il fe trouve peu éloigné de l'os, ce défaut fait 
donner à la jambe le nom de jambe de bœuf où de vean, dans 
ce cas le nerf eft menu & Îa jambe n'eft pas long-temps faine: 
{1 le nerf devient trop petit près du genou, c’eft ce qu’on appelle 
nerf failli, c'eft une marque de foiblefle dans cette articulation, 
mais elle eft rare. | 
Les boulets menus font trop flexibles & fujets par ce défaut 
aux tumeurs que l'on appelle des #ollettes, cependant les che- 
vaux qui ont la jointure du boulet un peu pliante, ont les 
reflorts plus doux & plus lians, par conféquent ils valent mieux 
pour le manège & pour la parade, mais ils font mauvais pour 
le tirage, & peu propres à reculer & à retenir dans les def- 
centes. Lorfque le boulet eft couronné, c’eft-à-dire, lorfqu'il 
déborde tout autour plus que le fabot fans qu'il y ait de bleffure 
ou d'autre accident qui ait caufé ce défaut, c’eft une preuve 
que la jambe eft ufée, & on l'appelle jambe boutée où Boulerée. 
Les paturons qui font trop menus, ou qui font longs & 
qui fe foütiennent fi mal que l'ergot touche prefque toûjours 14 
terre, n'ont jamais dffez de force: lorfque cette partie, quoique 
longue, fe maintient dans une bonne fituation, c'efl une marque 
qu'il y a de la force, fur-tout dans le nerf, qui empêche le 
boulet de trop plier, alors le cheval n'eft bon que pour ia 
parade, & il ne réfifte pas à la fatigue; dans Fun & dans lautre 
cas on dit que les chevaux font /omgs-jointés, parce que les 
paturons portent aufli le nom de jointure, comme nous avons 
déjà fait obferver; ceux qui ont au contraire le paturon trop 
court, font appelés cowrts-jointés. Si le genou, le canon & la 
couronne de ces chevaux fe trouvent fur une méme ligne 


Tome IV. Oo 


290, DERGRLIPT ÉGY 
perpendiculaire, on dit qu'ils font droits fur leurs jambes, & les 
maquignons les appellent chevaux huchés; ils font fujets à bron- 
cher, à tomber & à devenir bouletés, fur-tout fi on laiffe Le 
talon trop haut; ils font auflr plus incommodes pour le cavalier 
que ceux qui font longs-jointés. Il y a des chevaux qui ont 
lun des côtés du paturon plus élevé que l'autre, c’eft un défaut 
léger que lon peut corriger par la ferrure, de même que celui 
qui rend le cheval droit fur fes jambes. I ne faut pas que le 
poil du paturon foit hériflé, fur-tout près de la couronne, on 
feroit en droit de foupçonner que la gratelle farineufe, que lon 
appelle peignes, en feroit la caule. 

Lorfque la couronne eft plus élevée que le pied, c'eft une 
marque que le pied eft defféché, ou qu'elle eit enflée : cette 
partie ft fort expolée aux coups que l’on appelle des atteintes, 
que le cheval reçoit d’un autre qui le fuit, ou qu'il fe donne 
_en heurtant les pieds de derrière contre ceux de devant, où 
en fe bleflant avec les crampons ou les clous à glace que l'on 
met aux fers. : | 

Le pied trop petit à proportion du corps eft foible & fou- 
vent douloureux, & a les talons ferrés; celui qui a médiocre- 
ment de talon & peu d'épaifleur de pied, s'échaufle fur un 
chemin dur, & le cheval boite: un pied qui eft trop gros & 
dont la corne du fabot & la fole ont peu d’épaifieur, eft appelé 
pied gras, c'eft auflr un pied foible; les chevaux qui ont les 
pieds trop grands font lourds & pefans. 

La corne blanche eft plus caffante que la corne d’une autre 
couleur, c'eft un défaut fort incommode; on le reconnoît aïfé- 
ment, il fuffit de voir fi elle a été caflée par les clous des fers, 
Les pieds cerclés font ceux dont le fabot eft creufé tout autour 
par des fortes de gouttières tranfverfales : cette irrégularité dans 
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 Jaccroiflement de la corne vient de chaleur & de fécherefle 
dans le pied, ce défaut rend fouvent Île cheval boiteux: fi quel- 
que partie de la corne eft entamée & emportée, il sen forme 
une nouvelle; on appelle ce remplacement un quartier neuf ou 
une avalure, parce que la nouvelle corne pouffe l'ancienne en 
bas; c’eft une difformité en ce que la nouvelle corne eft sr 
raboteufe, plus grofle & plus molle que lancienne. 

Lorfque les quartiers {ont trop ferrés, que le fabot eft trop 
étroit auprès de la fente de 4 fourchette, que les talons font 
terminés en pointe & colés lun contre l'autre, on dit que les 
pieds font encaflelés ; es talons & les quartiers ainfi conformés 
preflent le petit pied, ceft-à-dire, un des os contenus dans, 
l'intérieur du pied, dont nous ferons mention dans la füite, & 
font boiter le cheval, ou au moins ils empêchent de marcher 
à fon aife. Si les talons font alongés en arrière, le pied eft trop 
long & fujet à l’encaftelure, qui peut aufli produire des feimes, 
 ceft-à-dire, des fentes, qui font dans lun des quartiers, & qui 
s'étendent quelquefois depuis la couronne jufqu'au bas du fabot. 
Les talons foibles obéiflent fous la main, les talons bas ne font 
pas aflez épais, ces deux défauts peuvent faire boiter le cheval, 
parce que les talons n’ont pas aflez de réfiftance. 

Lorfque le fabot eft trop large par le bas & que les quartiers 
fe jettent en dehors, on dit que le pied eff plat; dans ce «cas 
la fourchette porte fur la terre, ce qui fait que le cheval boite 
fouvent. | 

I eft fujet à la même incommodité, & par la même caufe, 
lorfque Ia corne de Ia fourchette eft trop large, ce qu'on appelle 
fourchette grafle, & ce qui arrive ordinairement lorfque les talons 
font bas; Ta fourchette maigre, ferrée, petite & defléchée doit 
faire ni prit une encaftelure. 
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Lorfque la fole eft trop mince, elle eft aifément foulée; 
lorfqu'elle eft trop haute & qu'elle déborde fur la come, c'eft- 
à-dire, lorfque le deflous du pied n’eft pas creux, on dit que 
le cheval a le pied comble, 4 marche fur la fole, ainfi il doit fe 
blefler & hoiter; les chevaux qui ont les pieds ainfr conformés 
pe peuvent fervir que pour la charrue. 

Ce qui a été dit par rapport au canon, au boulet, au patu- 
on, à la couronne & au pied des jambes de devant, fervira 
pour les mêmes. parties des jambes de derrière; il ne refte donc 
qu'à parler de la cuifle & du jarret. | | 

Les cuifles maigres, qui n’ont pas le gros de la cuifle bien: 
_exprimé, dénotent de la foibleffe dans le train de derrière; lorf- 
que les cuifles ne font pas ouvertes en dedans, c’eft-à-dire, 
lorfqu'elles font trop près Fune de l'autre, on dit que le cheval 
eft mal gigoré, c'eft un figne de-foiblefle. 

Les petits jarrets font foibles; on appelle jarrets gras ceux. 
qui ne font pas affez décharnés, ce défaut les rend fujets à plu- 
fieurs maladies, qui font la caufe des maux de jambes; lorfque 
les jarrets font trop près Fun de l'autre, on dit que le cheval 
eft crochu ou jarté, où qu'il eft clos du derriere, dans ce cas it 
eft foible du train de derrière, cependant il peut avoir aflez de 
reins; fi le boulet, au lieu d'être à plomb fous le jarret, comme 
il doit être naturellement, fe trouve polé- en avant, c'eft-à-dire; 
{ le bas des jambes de derrière eft trop. en devant, le cheval 
pafle aufli pour être crochu; lorfque les jarrets font trop tournés. 
en dehors, ils empêchent le cheval de s’affeoir fur les hanches, 
c'eft-à-dire, d'avoir la croupe plus baffle que les épaules ; les: 
jarrets qui {e jettent en dehors lorfque le cheval marche; & que 
Von appelle pour cette raifon.jarrets mous, afloibliflent toüjours: 
le train de derrière; lorfque le boulet avance de façon. que le: 
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cheval n'appuie que fur la pince, on l'appelle rampin ou juché; 
ce défaut augmente avec l'âge , & neft indiflérent que lorfqu'il 
vient de naiffance, & qu'il eft, pour ainfi dire, naturel. 

Il faut confidérer les jambes les unes par rapport aux autres, 
Jorfque le cheval eft arrêté & en repos, pour favoir fi {eur pofition 
n'eft pas défeétueufe, car celles de devant peuvent être trop fer- 
rées par le haut, ce qui rend la démarche difficile, les jambes fe 
touchant fouvent lorfqu’elles font en mouvement, le cheval peut 
culbuter. Si les pieds de derrière font pofés trop en avant fous 
le ventre, cette attitude prouve que le cheval eft bien fatigué, 
il tâche de diminuer le poids qui porte fur fes jambes de devant 
en avançant celles de derrière fous le corps autant qu'il ef 
poflible; lorfque les pieds de derrière font au contraire pofés 
en arrière, de forte que l'origine de fa queue ne fe trouve pas 
perpendiculairement au deflus des jarrets, mais plus en avant, 
quoique cette fituation foit mauvaife à l'œil, elle n’eft pas fort 
nuifible aux chevaux, ils peuvent feulement avoir les hanches 
trop longues, ce défaut ne les empêche pas de bien aller au 
pas, mais le train de derrière eft pluftôt ruiné que dans un 
cheval différemment conformé : ceux qui n'ont pas le Jarret 
reculé en arrière, comme il doit l'être naturellement, & dont 
les hanches, les jarrets & les jambes fuivent une même direc- 
tion en ligne droite, ne marchent que difhicilement au pas; fr 
le boulet eft faillant en avant comme s'il étoit déboité, c'eft 
encore une mauvaife pofition; Îes chevaux qui pofent leurs 
pieds fur la pince, au lieu d'être pofés plats, font mal fitués, 
s'ils tournent en dehors les pieds de derrière, ils n'ont point. 
de force dans les hanches en defcendant, & ne peuvent reculer: 
qu'à peine. 

Les chevaux qui, étant arrêtés, meuvent alternativement leurs: 
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jambes au lieu de refter tranquilles, font foupçonnés d'être 
excédés ou ufés par le travail, comme ceux qui pofent une 
des jambes de derrière fur la pince, où ceux qui avancent une 
des jambes de devant & qui demeurent dans cette attitude, ce 
que lon appelle vulgairement wontrer le chemin de S4 Jacques; 
cependant ces fignes peuvent être équivoques, parce qu'ils font 
familiers à certains chevaux qui font inquiets & pleins d’ardeur, 
il y en a d'autres à qui ces mouvemens & ces mauvaifes atti- 
tudes font naturelles; d'ailleurs une laflitude momentanée peut 
en être la caufe, & même faire tenir en fair une jambe de 
devant, car il arrive aflez fouvent à ces animaux de fe repofer 


fur trois jambes; mais s'ils appuient une jambe de derrière fur 


la pince, tandis qu'une des jambes de devant eft en l'air, c’eft 
une marque certaine qu'ils reflentent de Ja douleur dans les 
jambes. | rm 
Voilà la plufpart des fignes par lefquels on peut reconnoître 
les difformités & les défauts des chevaux, j'aurois pû en rap- 
porter un plus grand nombre, mais j'ai été arrêté par la crainte 
de rendre ce détail trop long; je ne me le ferois pas même 
permis, s'il n’étoit ici queltion d'un animal qu'il importe de 
connoître, parce quon ne trouve que très-rarement des che- 
vaux qui n'aient point de mauvailes qualités, & qu'il eft très- 


difficile de ne fe pas laïfler tromper fur les défauts des autres. 


Le choix de ces animaux demande beaucoup d'attention, aufii 


les a-t-on examinés très-fcrupuleufement, car je ne crois pas 


qu'il y ait aucun autre animal fur lequel on ait fait autant d’ob- 
fervations que {ur le cheval: tout ce que Je viens de dire des 


différentes parties de fon corps n'eft que pour faire connoître 


par leur extérieur ce que lon doit en attendre lorfqu'elles font 
en mouvement, celt dans cet état que le cheval tourne toutes 
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fes forces à notre avantage, qu'il nous obéit avec autant de 
docilité que de conftance, & qu'il nous fert avec autant de 
finefle d’inftinét que de courage: c'eft alors que l'on peut le 
juger avec le plus de certitude, puifqu'il eft dans l'exercice 
actuel de fes bonnes ou de fes mauvaifes qualités. 

M. de Bufon, dans fon hiftoire du cheval, a décrit ce bel 
animal dans l'état de repos & dans l'état de mouvement, & en 
expofant fes différentes allures, il a fait mention des défauts 
qui peuvent les vicier. M. de Buffon a confidéré tous les che- 
vaux en général, & a diftingué les principales races de ces 
animaux ; il ne refte donc plus qu'à détailler les différentes fortes 
de chevaux que nous employons à divers ufages, & qu'à décrire 
le cheval comme individu, tant à l'extérieur qu'à l'intérieur, 
pour le comparer aux autres animaux, & bei 5 fon efpèce 
relativement à toute autre. 

Le mélange des différentes races de chevaux pr at dans 
nos haras des poulains qui diffèrent, pour ainfi dire, tous pour 
la taille, les proportions du corps & les qualités du tempérament 
& de linftinét, &c. c'eft dans cette grande variété que lon 
choifit pour chaque ufage les chevaux qui paroiflent y être le 
plus convenables ; ainfi on emploie différens chevaux pour les 
voyages, pour la guerre, pour le tirage, pour le bat, &c. 

Les chevaux que lon deftine à fervir de monture dans les 
voyages, & que lon appelle chevaux de maïtre, doivent être 
dans la force de leur âge & de bonne taille pour réfifter à la 
fatigue, il faut qu'ils aient la jambe füre, le pied bien fait, la 
corne bonne, la bouche légère & les mouvemens doux: on 
recherche ceux qui n’ont pas trop d'ardeur, mais qui font tran- 
quilles fans être pareffeux : pourvû qu'ils aient un grand pas, on 
pexige pas d'autres allures pour les voyages : on rejette les 
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chevaux peureux & ceux qui font fi délicats pour le manger, 
qu'on n'eift pas afluré de trouver par-tout de quoi les nourrir : 
ces conditions font néceflaires pour un cheval de maître, mais 
on n'en demande pas tant pour un cheval de fuite, il fuffit 
qu'il foit de taille étoflée & aflez fort pour porter les fardeaux 
dont il eft chargé, la bouche de ces fortes de chevaux doit 
être aufli ferme que la main qui les conduit peut être groflière; 
certaines gens montent aufit en voyage des bidets qui vont 
lamble où qui aubinent. | 

On prend ordinairement des chevaux entiers pour fervir de 
bidets de pofle, afin qu'ils réfiftent “mieux à leur pénible em- 
ploi; il faut de plus qu'ils foient étoflés, courts & ramañlés, 
qu'ils aient la jambe & le pied bons, & qu'ils galoppent aifé- 
ment fans faire fentir leurs reins; on doit craindre qu'ils ne f6ient 
rétifs ou qu'ils n'aient des fantaifies; au refte, on ne s'inquiète 
pas des qualités de leur bouche ni de l'élégance de leur taille. 

On ne choïfit pour le manège, c’eft-à-dire, on ne dreffe pour 
la guerre que des chevaux qui foient beaux, légers, vigoureux, 
brillans & vifs, ils ne peuvent pas avoir la bouche trop bonne 
ni les mouvemens trop doux, il faut que leur pas & leur galop 
{oient vifs & raccourcis, les jarrets & les reins bons, &c. 
. Les chevaux de guerre que montent les Officiers doivent 
être fins, fenfibles, fouples, adroits, courageux & légers, ceux 
qui font peureux, où trop délicats, ou trop ardens, ne convien- 
nent pas à ce genre de fervice; mais il fufht pour les chevaux 
de troupes qu'ils {oient étoflés, robuftes & bons trotteurs, qu'ils 
aient bien de Ia jambe & Ia bouche ferme. 

On ne recherche que de beaux dehors dans Îes chevaux 
d'appareil, ainfr leurs principales qualités {ont a beauté du poil, 
de la figure & des crins; mais il n'eft pas moins nécefaire. 


qu'ils 
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qu'ils foient inquiets & relevés, qu'ils aient la bouche bonne 
& écumante, & qu'ils mächent continuellement leur mors: les 
piaffeurs font un très-bon effet dans ce genre d’étalage, où il 

fuffit d’avoir du faux brillant. 

= Lorfqu'on veut avoir un cheval fur lequel on puifle prendre 
le plaïfir de la promenade, on le choifit de taille médiocre, & 
plufiôt petit que grand, parce que les mouvemens d'un double 
bidet font moins fatigans que ceux d'un grand cheval: il faut 
qu'il loit paiñible & qu'il marche très-bien le pas, on nen 
exige pas trop de vigueur, il fufht qu'il ait la jambe füre & 
la bouche bonne; es plus doux & les plus tranquilles des 
chevaux de ce genre lont ceux que lon appelle des chevaux 
de femmes. 

Les chevaux de maître que lon deftine pour la chafle des 
chiens courans, doivent avoir de la vitefle, de la légèreté, du 
fond & de l'haleine; il faut qu'ils aient la bouche bonne, cepen- 
dant s'ils lavoient trop {enfible, ce feroit un inconvénient à 
caufe des branches qui touchent à la bride: on demande auff 
qu'ils foient froids, car s'ils fe laïfloient emporter au bruit du 
cor & des chiens, la tête pourroit leur tourner; on donne aux 
piqueurs des chevaux plus étoffés & plus communs, Inais 
cependant prompts & vigoureux. 

Pour chafler au chien couchant, on accoütume les chevaux 
à entendre un coup de fufil fans s'effrayer, & on les appelle 
chevaux d'arguebufe; on les prend de la taille de double bidet, 
c'eft-à-dire, médiocre, afin qu'il foit plus facile de les monter; 
il faut qu'ils foient tranquilles & fans aucune efpèce de volonté, 
il fufit qu'ils marchent bien le pas. 

En général, les chevaux de carrofle doivent avoir un bon 
trot, {es hanches bafles, les reins droits & la tête haute, la 
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bouche bonne, les jambes nerveufés & les pieds bien condi- 
tionnés. 

Pour les chaifes de pote, il sa que le cheval de brancart 
{oit de bonne taille, étoffé & alongé, & qu'il trotte vite & faci- 
lement; il n’eft pas néceffaire que le bricolier, c'eft-à-dire, celui 
qui porte le poftillon, foit fr étoflé, mais il doit avoir un galop 
raccourci & aifé. | 

On prend ordinairement pour mettre aux charrettes, à la 
charrue, &c. des chevaux entiers, de race commune, & épais, 
que l'on appelle des rouffins : comme ils tirent avec un colier, 
il eft nécefäire qu'ils foient bien étoffés, qu'ils aient le poitrail 
large & les épaules nourries. 

Les chevaux de bât, qui fervent à porter des fardeaux, Mob 
_vent être étoffés & avoir les côtes larges & de bons reins; mais 
il faut que les chevaux de meflager foient plus minces & eh 
légers, parce qu'ils vont fouvent au trot *, 

Voilà les principaux ufages auxquels les chevaux fervent, & 
les principales qualités qui les y rendent propres: ceux qui 
viennent de race commune & groflière ne font pas moins né- 
ceffaires que les plus fins & les plus beaux, qui ne réfifteroient 
pas {1 bien au travail pénible de la culture des terres & du tirage 
des voitures. Quand nous n’aurions donc que des chevaux de 
cette forte, ils ne féroient pas indignes de notre attention & 
de nos foïns, par les fervices qu'ils nous rendent pour les chofes 
les plus néceflaires ; fr nous les méprifons à d’autres égards, ce 
neft que par la comparaifon que nous en faifons avec des 
chevaux nés dans un climat différent, & doués de qualités plus 
brillantes, mais fouvent oppolées à re qui font les plus utiles 


* Voyez le nouveau parfait No, ,.par M. de Garfault , feconde 
is page 44 o fuivantes, 
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à l'homme. Un Naturalifte s'élève au deflus de toutes ces vües 
particulières, pour ne confidérer tous les chevaux enfemble que 
comme des individus appartenans à la même efpèce: toutes les 
faces qui proviennent de divers climats ne peuvent être regar- 
dées que comme des variétés, puifque les différences que Fon 
y remarque ne font conftantes, pour ainfi dire, en aucun pays, 
& que la migration de ces races & leur mélange dans l'accou- 
piement les changent & les combinent prefque à l'infini dans la 
fuite des générations, mais {es parties eflentielles à l'efpèce ne 
peuvent être dénaturées par aucune de ces variations. Tous les” 
chevaux fe reflemblent dans toutes les parties qui les conftituent, 
relativement à l’efpèce, par conféquent, de quelque race qu'ils 
puiflent être, ils font également propres à fervir de fujets dans 
les obfervations qui ont rapport à l’efpèce des chevaux; auffr 
n'ai-je pas fait grand choix pour ceux que j'ai oblervés, je les 
ai pris, à peu près, tels que j'ai pû les trouver, fur-tout pour 
J'infpection des parties intérieures. | 
Les précautions que lon prend dans les haras pour faire 
naître dés chevaux bien proportionnés dans toutes les parties 
de leur corps, les rendent fort différens à cet égard de ceux 
. que produifent des chevaux & des jumens de race commune 
& groflière, qui font pris fans choix ou qui {e rencontrent par 
hafard: c'eft pourquoi fi lon ne confidéroit les chevaux que 
par rapport à leurs différentes races, on pourroit trouver des 
différences dans fes mefures que lon prendroit fur eux pour 
déterminer les proportions des parties extérieures de leur corps; 
mais pour que linévalité des mefures fût fenfible & conftante, 
il faudroit comparer des chevaux choifis dans les races les plus 
difproportionnées entre elles pour la hauteur & la grofleur des 
individus; f on comparoit au contraire toutes les races les unes 


Ppi 


300 DÆENCGE ENT EL ON 

aux autres, on n'auroit plus que des degrés de variété très-peu 
étendus, & des nuances fort légères en paflant d’une race à 
une autre; on trouveroit même des différences plus marquées 
entre les individus d'une même race, de forte que les moyens 
que l'on donneroit pour reconnoître leur origine, la feroïent le 
plus fouvent méconnoître, & on attribueroït à une race, des 
chevaux qui viendroient d'une autre: de telles règles ne pour- 
roient donc fervir que pour juger des extrêmes, qui font 
toüjours aflez reconnoïfables, fans que l’on foit obligé de def- 
cendre dans un auffr grand détail. Mais Ja plufpart des diffé. 
rences qui fe trouvent entre les individus d’une même efpèce, 
deviennent très-légères lorfqu’on les compare aux individus d’une 


autre efpèce, c'eft pourquoi il ne m'a pas paru néceffaire de 


faire beaucoup de recherches pour avoir un cheval fur lequel 
je pufle prendre les melures qui doivent être comparées aux 


mefures prifes fur le corps des animaux des, autres efpèces; 


d’ailleurs on feroit fort embarraflé dans ce choix, &, toute 


réflexion faite, on viendroit peut-être à préférer le cheval le 


plus commun du pays où lon eft, comme plus analogue aux. 


autres animaux que lon y obferve: mais on pourrait auffr regar- 
der ce cheval de race groffière, comme un individu qui auroit. 
dégénéré dans fon efpèce, & qui ne pourroit la repréfenter 
2» , ? Ds J LA À 
qu'imparfaitement; ceft ce qui m'a déterminé à prendre les: 


mefures dont il s’agit fur un beau cheval d'Efpagne, c'eft par 
la même raïfon que nous avons fait graver la figure d'un beau 
cheval de chafle des écuries du Roï, de poil tigre, dont les 
taches étoient bai-brunes / pl 7). I a été peint par M. Oudry, 
Peintre ordinaire du Roi, & Profefleur en fon Académie Royale: 
de Peinture & Sculpture, & on la copié fous {es yeux. 

Le cheval d'Efpagne dont il vient d’être fait mention, eft 
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d'une taille médiocre, qui m'a paru la plus convenable à des 
_obfervations pour lefquelles il ne falloit ni un grand cheval ni 
un petit, mais un individu reflemblant au plus grand nombre 
des autres individus, & qui füt par conféquent le plus éloigné 
des extrêmes, que lon ne peut trop éviter lorfqu'on veut pren- 
dre une idée jufte des produits de la Nature, & en comparer 
différentes efpèces. Le poil du cheval qui m'a fervi de fujet, 
eft d’une longueur qui varie entre fix lignes & un pouce & 
demi: ce cheval avoit fix pieds un pouce de longueur mefurée 
en ligne droité, depuis l’entre-deux des oreilles juiqu'à Fanus,, 
quatre pieds cinq pouces de hauteur prife à l'endroit des jambes: 

de devant, & autant à l'endroit des jambes de derrière, ce 
qui eft un défaut; la longueur de la tête étoit d'un pied dix. 
pouces depuis le bout des lèvres jufqu’à l'occiput: cette mefure. 
jointe à celle qui s'étend tout le long du cou & du corps juf- 

qu'à l'origine de la queue, donne près de huit pieds de longueur 
à ce cheval depuis le bout du mufeau jufqu'à l'anus, ce qui wa. 
pi être mefuré qu'à deux fois, parce que l'animal étant vivant, 
il n’étoit pas facile de fui faire lever le mufeau aflez hout pour: 
effacer autant qu'il eft poffible la courbure de Focciput, comme: 
_on peut le faire fur les animaux morts pour prendre cette: 
mefure principale, qui doit s'étendre en ligne droite depuis, 
l'extrémité des lèvres juiqu'à l'anus, & qui eft la plus fûre que: 
lon puifle avoir pour compare enfemble des animaux de: 
mème efpèce. 

Le bout du mufeau avoit un pied quatre pouces de circon-. 
férence prife entre les nafeaux & l'extrémité des lèvres; Le- 
contour de l'ouverture de la bouche étoit de onze pouces, me- 
furés fur les lèvres depuis fune des commifiures jufqu'à l'autre: 
la mâchoire inférieure avoit cinq pouces de largeur à Fendroit: 
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de fes angles, c’eft-à-dire, à l'endroit où le canal de fa ganache 
eft le plus large & le plus près du gofier; les nafeaux font un 
peu plus éloignés l'un de l'autre par le haut que par le bas, 
lefpace qui les féparoit étoit de deux pouces & demi de largeur 
dans le milieu; il y avoit un pied un pouce & demi de dif- 
tance entre l'angle antérieur de l'œil & le bout des lèvres, & 
cinq pouces entre l'angle poflérieur & l'oreille; la longueur de 
lœiïl, depuis un de {es angles jufqu'à l'autre, étoit d’un pouce 
dix lignes, & l’ouverture de one lignes, c'eft-à-dire que les 
deux paupières s’écartoient l’une de l'autre jufqu'à cette diftance 
lorfque l'œil étoit ouvert; celle qui le trouvoit entre les angles 
antérieurs des deux yeux, étoit de fept pouces en fuivant la 
courbure du chanfrein, & feulement de cinq pouces dix lignes 
en fuppofant cette diflance en ligne droite; la tête avoit deux 
pieds dix pouces de circonférence, prile devant les oreïlles en 
paffant en deffous près du gofier; la fongueur des oreilles étoit de 
cinq pouces & demi, & leur bafe avoit cinq pouces de largeur 
prife fur fa courbure extérieure; les deux oreilles étoient éloignées 
l'une, de l'autre de quatre pouces & demi dans le bas. 

. Le cou avoit environ deux pieds de longueur depuis la tête 
jufqu'aux épaules, deux pieds & demi de circonférence près 
de la tête, treize pouces de largeur depuis la crinière jufqu'au 
gofier, trois pieds fept pouces de circonférence près des épaules, 
& un pied & demi de largeur; le corps avoit cinq pieds deux 
pouces de circonférence, prife derrière les jambes de devant, fix 
pieds un pouce dans le milieu à l'endroit le plus gros, & cinq 
pieds & demi devant les pattes de derrière; le bas du ventre 
étoit à {a hauteur de deux pieds quatre pouces au deflus de 
terre; le dos, ou lés reins en termes de l’art, étoient concaves 
fur leur longueur, & l'endroit le plus profond étoit éloigné de 
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deux pouces trois lignes de la ligne droite qui auroit pañlé fur 
le garrot & {ur la croupe; le tronçon de la queue avoit un pied 
cinq pouces de longueur, & 1 pouces de cir conférence à 
{on origine. 

“pu longueur du bras étoit d'un pied cinq pouces depuis 
le coude jufqu'au genou, il avoit un pied quatre pouces de 
circonférence à fa partie fupérieure près du coude, & neuf 
pouces dix lignes dans fa partie inférieure près du genou; le 
renflement que produit cette articulation étoit de trois pouces 
& demi de longueur, & de dix pouces & demi de circonfé- 
rence; le canon avoit huit pouces de longueur & cinq pouces 
de circonférence, celle du boulet étoit de neuf pouces fix lignes; 
le paturon avoit trois pouces de longueur & fix pouces & demi 
de circonférence, celle de la couronne étoit de près d’un pied; 
il y avoit un pied quatre pouces & demi de hauteur depuis le 
bas du pied jufqu'au milieu du genou; fa diftance du coude 
au garrot étoit de deux pieds trois pouces, & celle du coude 
jufqu'au bas du pied de deux pieds fix pouces; les deux bras 
étoient éloignés de cinq pouces dans le haut près du ventre, 
& les pieds feulement de trois pouces. | 
La cuifle avoit un pied & demi de longueur debut, le 

graflet, c'eft-à-dire, depuis l'endroit de la rotule jufqu'au jarret, 
& deux pieds huit pouces de circonférence mefurée près du 
ventre ; la largeur de fa cuifle, prife de devant en arrière au 
deflus du jarret, étoit de quatre pouces & demi, & la circon- 
férence de onze pouces; le canon avoit un pied quatre pouces 
de longueur depuis le jarret jufqu’au boulet, & fept pouces trois 
lignes de circonférence, celle du boulet étoit de onze pouces & 
demi; le paturon avoit trois pouces & demi de longueur, & 
deux pouces & demi de largeur, prile de devant en arrière: ta 
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circonférence de la couronne étoit d'un peu plus d'un pied; il 
y avoit un pied neuf pouces de hauteur depuis le bas du pied 
jufqu'au jarret. | | 

Le fabot avoit cinq pouces de longueur depuis Ja PS juf- 
qu’au talon, quatre pouces de largeur d'un quartier à l'autre, 
environ trois pouces & demi de hauteur en devant, un pied 
de circoniérence près de la couronne, & quinze pouces dans 
le bas. 

_ Toutes ces dimenfions font autant d'élémens qui entreront 
dans la comparaifon que nous ferons du cheval avec. les autres 
- animaux, mais elles ne nous repréfentent que des traits trop 
vagues & trop imparfaits pour donner une idée diftinéte de cet 
animal; il faudroit donc tâcher de les rapprocher & d'exprimer 
leur union pour parfaire une efquifle. Le cheval a la tête alon- 
gée & le front aplati, les yeux éloignés l’un de l'autre & placés 
un peu de côté, les nafeaux font ouverts près de l'extrémité du 
mufeau, & fa bouche eft placée un peu en deflous, de forte que 
la lèvre fupérieure eft plus avancée que celle de deffous: cet en- 
femble lui donne un air de douceur & de docilité; le mufeau en 
entier, c’eft-à-dire, la partie inférieure de Ha tête, qui eft com- 
pofée par les deux mächoires & le nez, & qui s'étend prefque 
_jufqu'aux yeux, eft fort longue en comparailon de Fefpace qui 
{e trouve entre les yeux & les oreilles: cette même partie 
eft étroite, elle paroit comprimée fur les côtés, & un peu 
arquée fur la longueur du nez, que l'on appelle le chanfrein; es 
oreilles font terminées en pointe, élevées au haut de la tête, & 
placées lune près de l'autre: ces traits donnent de la fnefle à fa 
phyfionomie; le front court & étroit, les oreilles pointées en 
avant, & les yeux prompts à s'animer, indiquent lardeur & le 
feu dont le cheval ef Lots e; fa tête, qui eft pétite à 

proportion 
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proportion du corps, & fon cou étroit, alongé & relevé, fes 
jambes minces & longues indiquent fa légèreté; les juftes pro- 
portions de fon corps & f'arrondiffement de fa croupe marquent 
fa force; fon cou robufle & fes jambes nerveufes annoncent 
qu'il eft ferme & afluré dans toutes fes attitudes, & qu'il eft 
capable de réprimer {es efforts jufque dans la plus grande ardeur. 
Voilà ce quon pourroit juger du cheval à ne le voir que dans 
l'état de repos; mais dès qu'il fe meut, il a une démarche fière 
& un port noble, tous fes mouvemens font fouples & lians, il 
fe livre à la plus grande vitefle, & il fupporte la plus grande 
fatigue : cet animal peut encore fournir à l'un & à l’autre de 
ces exercices, après avoir été à moitié ufé par le travail, ce qui 
prouve qu'il eft aufli-bien conftitué à l'intérieur pour la force, 
qu'à l'extérieur pour l'élégance des proportions. 

Avant que de donner le détail des obfervations que jai 
faites fur les parties intérieures du cheval, il eft néceflaire de 
rapporter les principales dimenfions de l’individu qui n'a fervi 
de fujet pour cette defcripfion , afin que l’on puifle juger de fa 
taille: ce cheval ne marquoit plus & étoit âgé, je le fis tuer 
au commencement du printemps; il avoit fept pieds de lon- 
gueur mefurée en ligne droite depuis Je bout du mufeau jufqu’à 
l'origine de la queue; Ia longueur de la tête, depuis le bout dés 
lèvres jufque derrière les oreilles, étoit d'un pied huit pouces, 
. & Îa circonférence, prife au deflus des yeux, de deux pieds &. 
demi ; le cou avoit un pied dix pouces depuis Fomoplate jufqu'à 
Voreiïlle, un pied onze pouces de circonférence près de la tête, 
 & trois pieds auprès des épaules: la hauteur de ce cheval étoit. 
de quatre pieds cinq pouces depuis terre jufqu'’au garrot, & de 
- quatre pieds troïs pouces depuis le bas du pied jufqu'au deflus 
de Fos de la hanche; le corps avoit quatre pieds fept pouces 
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de circonférence prife derrière les jambes de devant, cinq pieds 
quatre pouces au milieu du corps à l'endroit le plus gros, & 
quatre pieds neuf pouces devant les jambes de derrière: il pefoit | 
environ quatre cens livres. 

À ouverture de labdomen on n'a point vü d'épiploon fur 
les inteftins, il étoit fi court qu'ils le cachoient, de même que 
leflomac; il n'a paru que des portions d’inteftins qui occupent 
toute l'étendue du ventre en longueur & en largeur; leur figure 
& leur pofition font remarquables, car on ne diftingue d’abord 
que trois grofies poches placées les unes à côté des autres, 
comme on peut Je voir dans la planche 11, où l’on a fait repré- 
fenter une jument dont Îles inteftins font à découvert. Les 
portions d'inteftins / À B & C D ) appartiennent au colon, & 
la portion { £ F) fait la plus grande partie du cæcum: outre 
ces trois poches il paroït encore quatre petites portions d'intef- 
tins, car on voit le colon à l’endroit marqué par {Â1), le jejunum 
aux endroits (TK), & Pileum à celui qui eft défigné par /L); 
mais pour bien connoître ces portions d’inteftins, il faut décrire 
le canal inteftinal dans toute fa longueur pour la pofition & pour : 
la figure. 

Le duodenum, au br de l’effomac, s'étend en avant de 
la longueur de trois pouces, il {e replie en dehors derrière le 
foie, & fe prolonge en arrière für une portion du colon jufqu'au 
milieu du flanc, où il fe recourbe en dedans derrière le rein. 
droit, & pafle de l’autre côté vers le rein gauche. Le jejunum 
fait plufieurs circonvolutions dans la partie gauche de la région 
ombilicale, entre les dernières circonvolutions du colon & les 
branches gauches du double arc de cet inteflin, dont nous par- 
lerons dans la fuite. L’ileum fait fes circonvolutions dans Îa 
région Kypogaftrique, dans le flanc gauche & dans une partie 
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de " région ombilicale, fur l'extrémité pofférieure des branches 
gauches du double arc du colon. Le cæcum va obliquement en 
avant dans la partie pofiérieure de l'abdomen, depuis a région 
iliaque droite / Æ, pl 11) jufqu'au milieu du ventre, un peu du 
côté gauche / F'); quelquefois cet inteftin fe trouve placé dans 
le flanc droit, quelquefois aufi il s'étend tranfverfalement de 
droite à gauche: Avant de décrire la pofition du colon, il faut 
faire remarquer qu'il forme, à quelque diftance de fa jonction 
avec le cæcum, deux grofles poches oblongues, qui ne font 
{éparées que par un étrangement, & qui font à peu près d’égale 
longueur; qu'enfuite il ya une partie qui eft bien moins groflé 
& à peu près aufli longue que l'une des groffes poches, & qui 
aboutit à une troifième poche, dont la longueur eft prefque la 
. même que celle des deux premières. Le colon commence dans 
le flanc droit où il eft joint au cæcum, & forme un arc 
{ A B C D) qui environne le cæcum par devant &c par les 
côtés: cet-arc occupe le côté droit & le gauche de la partie 
inférieure de l'abdomen par fes deux premières poches, dont 
l'étranglement {e trouve derrière le diaphragme fous l'eflomac 
du côté gauche; le colon forme quelques fmuofités dans la 
région hypogaftrique à l'extrémité de l'arc dont nous venons 
de parler, & en fait un fecond qui s'étend fur le premier au- 
quel il adhère par un tiffu cellulaire, & qui eft terminé dans le 
côté droït par fa troifième poche, dont l'extrémité s'étend en 
arrière jufqu'au rein droit, & à gauche jufqu'à l'autre rein: au 
_ fortir de cette poche, le colon forme des circonvolutions dans 
toute l'étendue du côté gauche fur le jejunum, êt far l'ileum 
pour Îa plus grande paies enfin il fe joint au reétum par une 
courbure qui vient du même côté: lorfque le cæcum eft dans 
ke flanc droit, les deux premiers aïcs du colon font à gauche 
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prefque en entier. On conçoît aïfément comment le déplacemetit 
du cæcum influe fur la pofition du double arc du colon, par lequel 
il eft en partie environné; il fe rencontre des fujets dans lefquels 
on ne voit à l'ouverture de l'abdomen que les trois groflés por- 
tions du colon qui loccupent d’un bout à l'autre; dans ce cas le 
cæcum eft placé fur les parties poftérieures de ces trois portions 
du colon, & il s'étend de droite à gauche dans les régions 
iliaques & hypogaftrique. Le colon va du flanc droit dans là 
région ombilicale, & fe replie à gauche derrière-le diaphragme; 
enfuite il fe prolonge tout le long du côté gauche: voilà les 
deux premières poches du coion qui: occupent le milieu & Is 
côté gauche de Fabdomen, enuite il fe recourbe en haut fur 
lui-même, & revient en avant vers le diaphragme, là ïl fe 
_replie à droite, & la troifième poche sétend tout le Tong du 
côté droit. Si on compare cette pofition du: colon avec celle 
qui eft repréfentée dans la planche IT, on verra qu'elles font à 
peu près les mêmes, puifqu'elles ne diffèrent qu'en ce que Ia 
troifième poche-du colon, au lieu d'être fur la première, comme 
dans la planche 17, fe trouve à fon côté droit, & la rejette 
dans le’ milieu de l'abdomen qui feroit refté vuide par le dépla- 
cement du cæcum, dont ia partie qui s'étendoit dans la région 
ombilicale eft tombée dans la région iliaque gauche fur l'extré+ 
mité poftérieure des. deux portions gaiches du double arc du 
colon. Fu | | 

Malgré cette variété dans Îà pofitiont du cæcum & du colonÿ 
en voit que le cæcum fe porte toüjours de droite à gauche 
plus ou moins chliquement où tranfverfilement, & que le colon 
forme deux arcs pofés l'un fur l'autre, qui ne fe dérangent que . 
dans les branches droites lorfqu'elles font placées Fune à côté 
de l'autre, au lieu d'être l'une fur l'autre. I faut aufli remarquex 


DU CHE ALES 309 
que cés deux branches droites, qui font fort grofles, fur-tout 
celle du deflus, & le cæcum, occupent le côté droit, de façon 
que les autres inteftins font repouflés à gauche pour La plus 
grande partie. | 

Avant de rapporter les dimenfions du canal inteflinal, je 
dois faire obferver que dans tous les animaux fur lefquels j'ai 
pris ces melures, j'ai toüjours fait enfler les inteftins & les 
autres vifcères qui en étoient fuftepübles, pour avoir leur dia- 
mètre ou leur circonférence, & qu'on les a feulement enflés à 
Jaide d’un foufflet, comme ïls pourroient l'être naturellement 
par la préfence des matières qu'ils rénferment, en fuppofans 
qu'ils en fuflent entièrement remplis, mais fans les diftendre 
au point de forcer les fibres & de les defunir:: on reconnottra 
dans les figures des planches les pièces qui ont été foufflées, par 
les ligatures qui font repréfentées telles qu'elles ont été faites fur 
des pièces réelles qui ont fervi de fujet. 

Les inteftins grèles avoïent cinquante-fix pieds de longueur 
depuis le pylore jufqu'au cæcum, la circonférence du duode- 
num étoit de fix. pouces dans les endroits les plus gros, & de 
deux pouces trois lignes dans les plus étroits; le jejunum avoit. 
aufli différentes grofleurs, la eirconférence des endroits les plus 
gros étoit de cinq pouces neuf lignes; il y avoit beaucoup 
d'étranglemens-à différentes diftances, les plus proches n’étoient 
éloignés que de trois pouces, mais il. s'en trouvoit qui étoient: 
à un pied lun de Fautre; les plus profonds réduifoient l'inteflin: 
à deux pouces de circonférence, mais tous ces étranglemens: 
'étoient qu'apparens, car on. pouvoit les faire difparoïtre en. 
conduïfant dans les endroits les plus ferrés affez d'air pour les: 
difiendre au même point que es plus gros; Fileam avoit fept: 
pouces de circouférence.. 
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Le cæcum {/ À B, pl 111, © fig. 1 de la pl 1v) avoit deux 
pieds & demi de longuéur; on a repréfenté cet inteftin dans la 
pl. rII avec une petite portion de l’ileum & une partie du colon, 
& dans la fig. r de la pl. 1 ces mêmes parties font vües par le 
côté oppolé; la portion du colon /G A) qui eft dans cette fioure 
eft beaucoup plus courte que celle de la pl 111, Le cæcum 
avoit deux pieds de circonférence à l'endroit le plus gros, qui fe 
trouvoit à huit pouces de diflance de fon infertion / C,, p2 IIL, 
& fig. r,pl. IV) avec l'ileum / D }; la circonférence du cæcum 
étoit d'un pied dix pouces auprès de cette infertion, & d'un 
pied deux pouces à quatte pouces au deflous de fon extrémité, 
qui eft conique & terminée en pointe / B }. La première partie 
du colon forme un cul-de-fic / Æ) qui eft recourbé en forme 
de crofle (fig. r, pl. 1v) & terminé par une pointe crochue, 
c'eft pourquoi on pourroit prendre cette cavité pour un fecond 
cæcum, quelque difproportion qu'il eût avec le premier: cette 
première portion du colon avoit un pied huit pouces de circon- 
férence, celle de l'étranglement qui la fépare du cæcum n’étoit 
que de treize pouces, elle avoit deux pieds un pouce de lon- 
gueur fur fa grande courbure, les deux bouts n’étoient éloignés 
que de deux pouces & demi à l'endroit de fa concavité de a 
croffe ; l'étranglement qui fépare du refte de l'inteftin la partie 
du colon dont nous venons de parler, n'avoit que quatre pouces 
de ciconférence; à un pouce & demi plus loin il fe trouvoit 
un autre renflement plus petit /Æ, fig. r,pl. 1v) de forme arron- 
die, de huit pouces & demi de circonférence, & qui fembloit 
être fitué à côté de l'inteftin . l'étranglement qui féparoit cette 
efpèce de boule du refle du colon, navoit que trois pouces & 
demi de circonférence, mais ce renflement n'eft pas dans tous 
les individus. £a partie du colon qui forme larc inférieur 
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(ABCD, pl. r1) qui fe voit à l'ouverture de l'abdomen, eft 
compofée de deux branches /FG & HL pl 1rr) qui {ont les 
deux premières poches du colon, entre lefquelles y a un étran- 
glement { #); la première branche / 7° G) s'étend depuis le 
flanc droit jufqu'au diaphragme, & la feconde / H 7) fe pro- 
longe depuis le diaphragme jufqu'à la région iiaque gauche; 
elles avoient chacune deux pieds un pouce de circonférence 
dans le milieu, celle de Vétranglement par lequel { réuniffent 
les deux branches pour former un angle derrière le diaphragme, 
n'étoit que d'un pied cinq pouces; la branche droite avoit deux 
pieds trois pouces de longueur, & la gauche deux pieds fept 
_ pouces: cette dernière branche fe réduifoit peu à peu à a cir- 
conférence de dix. pouces & demi, enfuite l'intefltin étoit de cette | 
groffeur fur fa longueur de deux pieds & demi, cette partie 
formoit la portion gauche / L A1) de Parc fupérieur du colon: 
la portion droite / NO) étoit beaucoup plus groffe, c'eft la troi- 
fième poche de cet inteflin, fa groffeur augmentoit peu à peu für 
la longueur de deux pieds & demi, dans laquelle elle formoit 
un renfiement / © ) qui avoit deux pieds quatre pouces de cir- 
conférence à l'endroit le plus gros, & fe réduifoit enfuite à un 
pied cinq pouces; plus loin le colon / P) forme de petits renfle- 
mens dans lefquels les excrémens fe moulent, ils n'avoient que 
fept pouces & demi de circonférence, qui étoit à peu près la 
même dans tout le refte de cet inteftin & dans le rectum: cette 
dernière portion du colon & le réflum n’avoient en tout que huit 
pieds de longueur, mais la longueur du colon en entier & celle 
du rectum prifes enfémble, étoient de vingt-un pieds, auxquels 
faut ajoûter celle des inteflins grêles qui avoit cinquante-fix 
pieds, pour faire la longueur du canal inteftinal en entier, qui 
étoit de foixante-dix-fept pieds, non compris le cxcum. 
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I fera plus aifé d'expoler [a poftion de feflomac du 
cheval, fi on la compare à celle de l'eflomac de l'homme; la 
grande courbure / À, pl. v, fig. 1) fe trouve en deflous dans 
tous les deux, & la partie inférieure de Fœfophage / B ) dans 
le deflus; mais le plan qui s'étend depuis {a grande courbure 
jufqu'à l'œfophage, au lieu de fuivre Ia longueur du corps 
comme dans l'homme, eft fitué tranfverfalement dans celui du 
cheval, de forte que la face qui eft vis-à-vis les mufcles de 
Vabdomen dans l'homme, fe trouve vis-à-vis le diaphragme 
dans le cheval; au refte ces deux eftomacs ont quelque reflem- 
blance entre eux pour la figure, qui approche dans lun & dans 
l'autre de celle d’une cornemufe. L’eflemac du cheval eft polé 
plus à gauche qu'à droite, la partie gauche / C) eft élevée & 
un peu recourbée en dedans, car après avoir été foufflée elle 
approchoit de la partie droite / D) jufqu'à la diflance d'un 
pouce & demi, qui étoit Fefpace qu'occupoit Fœfophage ; l'ef- 
tomac avoit trois pieds un poucé de circonférence prife fur la 
grande convexité & fur le vuide qui eft à l'endroit de l'œfo- 
phage, celle du grand cul-de-fac, melurée au côté gauche de 
l'œfophage, étoit d’un pied fept pouces & demi; ce cul-de- 
fac ne s’'étendoit que de trois pouces quatre lignes dans le côté 
| gauche; la partie droite de l’eftomac, mefurée à fon extrémité 
près du rétréciffement du pylore/ £), avoit feize pouces de 
çirconférence, celle du milieu / A) de Feflomac, prife au côté 
droit de l'œfophage, étoit d'un pied dix pouces. L'effomac 
des chevaux 2 ordinairement, au milieu de fa grande courbure, 
un enfoncement plus ou moins profond, & qui s'étend en 
remontant de chaque côté, mais il n'étoit pas fenfible dans celui 
qui a été deffiné; le pylore avoit cinq pouces de circonférence, 
le commencement du duodenum à l'endroit le plus gros /#"} 
un 
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un pied, l'œfophage quatre pouces près de l'eftomac, l'enfon- 
cément de la partie fupérieure de l'eflomac avoit au côté droit 
de lœfophage quatre pouces de profondeur au deflous de la 
partie droite & de la partie gauche. 

La partie fupérieure de l'eflomac elt revêtue intérieurement 
d'une membrane life, de couleur de chair pâle 4, fig. 2,plv, 
dans laquelle on a repréfenté l'eflomac ouvert } qui s'étend plus 
loin à gauche qu'à droite autour de l'orifice { B ) de lœflo- 
phage /C), & qui eft une continuation de la membrane qui le 
tapifle intérieurement. On diftingue les bords qui terminent cette 
membrane fur les parois intérieures de l'eftomac; ils font den- 
telés & plus élevés que le velouté qui revêt le refle de ce 
_vifcère. Il s’eft trouvé un grand nombre de vers dans cet eflo- 
mac, comme dans tous les autres eflomacs des chevaux que 
nous avons ouverts, au nombre de plus de foixante, dont il 
yen avoit de mâles & de femelles, & d'âges très-différens; 
jai compté jufqu'à fix cens foixante de ces vers dans un feul 
_eflomac, & outre cela il y en avoit encore plufieurs à anus; 
mais nous n'en avons point vü dans le canal inteftinal: ces 
vers font oblongs & de différentes grandeurs, les plus petits 
 n'avoient que trois lignes de longueur & environ une ligne de 
diamètre; la longueur des plus grands étoit de huit lignes, fa 
largeur de trois lignes, & l'épaifleur de deux lignes; les uns 


avoient une couleur jaunâtre, & les autres étoient rougeâtres, 


fur-tout les plus petits. Ces infectes ont l'extrémité antérieure 
plus petite que la poftérieure, ce qui rend leur figure conique; 
le corps eft entouré de huit ou neuf cercles, fur lefquels il y 
a de petites pointes aflez fermes {voyez les figures 3 & 4, pl. v 
où ces vers font repréfentés de grandeur naturelle); lor lqu'on les 
gegarde par deflous, , On voit à leur extr émité antér ieure des 
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crochets / fig. 3 ), à l'aide defquels ils s'attachent de façon qu'ils 
ne font pas entraînés par les alimens; les pointes qui fortent 
du corps contribuent auffi à les aflermir, cx elles font dirigées. 
en arrière: nous avons toüjours trouvé ces vers, dans le com- 
mencement du duodenum près du pylore, en plus grand 
nombre qu'en aucun autre endroit; ils font rangés les uns contre: 
les autres, comme on le voit en D:/fg. 2, pl w), leur partie: 
antérieure eft enfoncée dans de petites cavités qu'ils ont creufées: 
fur les parois de l'inteftin; üs fe difperfent auffi dans toute l’éien-- 
due de leflomae, & on y voit différens endroits Dur du 
velouté , qui paroiflent avoir été rongés & détruits; on à 
oblervé que quelquefois ils y font des trous & y caufent la: 
gangrène*, & on prétend que ces vers font produits par des. 
mouches qui entrent dans l'anus des chevaux pour les y dépo- 
fer, où au moins des œufs qui éclofent bien-tôt: ces infectes: 
parcourent, dit-on; toute: la longueur du canat inteftinal & 
parviennent jufqu’à à l'eflomac , mais ny reftent qu'un. certain: 
temps, après lequel ils reviennent À Vanus: on en a vü forte 
dans les mois de mai & de ; juin, pour f métamorphofer dans. 
Ÿ efpèce de mouche que lon croit qui les reproduit de nou- 
veau Ce mefl pas ici qe lieu dé faire lhifloire de ces 
mouches ni de ces vers, ff ce n’eft pour les rapports qu'ils ont 
avec le cheval. Il n’eft pas douteux qu'ils ne foient funeftes à 
un grand nombre dé chevaux, puifqu'ils peuvent caufer des: 
ulcères dans leur eflomac, & même le percer. On prétend que: 
les huiles ne les font ps mourir comme tant d'autres infeites,, 
mais on Îles recommande contre les vers blancs, qui fonts 
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pointus par les deux bouts, & qui oñt jufqu'à un demi pied 
& plus de longueur, & contre ceux dont la figure reflemble. 
à une grofie aiguille, on dit qu'ils {ont fort dangereux 3cje | 
n'en ai jamais trouvé dans les chevaux que j'ai fait ouvrir, 
mais j'y ai fouvent rencontré des vers longs, & quelquefois 
de petits vers plats, très-blancs, & formés de p lufeurs annexe! 
On a propolé les remèdes mercuriels contre les vers eoniques,: 
mais on ne Îles a pas éprouvés, cependant cet objet eft int 
“reffant: d'ailleurs, l'eflonac & les inteflins du cheval font 
conformés de façon à attirer l'attention des Médecins: auffi-bien 
que des Naturalifles ; la digeftion s'y opère d'une : manièré 
particulière, puifque l’eflomac efl: fort petit en comparaifon du. 
corps de l'animal, & que le colon a au contraire des poches. 
très- grandes qui femblent fuppléer à leflomac. On fait déjà 
que a conformation de ce:vifcère s'oppofe au vomiflement, 
par l'infertion de lœfophage, qui eft oblique: & comprimée 
par un fphincter, & en partie occupée par un rebord, &c.'* 
L'étendue du colon & f1 pofition doivent auffi influer {ur 
l'eftomac, & en général fur la conflitution du cheval, fur fes 
fonctions, fur fes maladies, &ce mais avañt que ‘d'aller plus! 
loin à ce fujet, il faut fe rappeler que notre obiet-eft de. 
comparer les différentes efpèces d'animaux, -pour tirer enfuite: 
de cette comparaïfon des lumières qui retomberont fur cha- 
cune en particulier, c'eft pourquoi je reviens à da defcri iption: 
du cheval. | MS OU fe Et Hi à 

Le foie s'étendoit prefque autant à poche rtà oil , H 
étoit diftingué en quatre pe dont Fun a placé conne sd 
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diaphragme dans fe milieu; il y avoit trois échancrures aflèz 
profondes dans la partie inférieure de ce lobe, le ligament 
 fafpen{oir pafloit dans la première échancrure à gauche, ä n'y: 
avoit qu'un feul Jobe du côté gauche dans le bas; la partie: 
droite du foie étoit compolée de deux lobes, dont lun étoit: 
le plus grand de tous, l'autre étoit trés-petit & fitué derrière le: 
grand; il y avoit dans le qu lobe une fciflure qui le partageoïit? 
en deux parties inégales, qu on pourroïit ne:prendre dans plu-: 
fieurs individus que pour des éminences ou des prolongemens,. 
pluftôt que pour un. lobe féparé. Le foie avoit un pied & demi 
dans f& plus grande ‘étendue; celle du lobe droit étoit de dix 
‘pouces & demi de“haut en bas;'le lobe gauche avoit neuf pouces: 
dé longueur, & celle du lobe moyen n'étoit qué de huit pouces. 
& demi; ce foie pelait quatre livres trois quarts, il n'y avoit 
pôint de véficule du fiel, imais le canal hépatique étoit fort gross 
lâ couleur de ce vifcère étoit noirâtre, tant à l'extérieur qu'à. 
Yintérieurs 2: © ait | 
La figure de fa rate ser hôte de ins æ ‘un. triangle: Sons 
elle étoit. fituée obliquement, la bafe en haut & en arrière, & 
la pointe en bas & en:avant; elle fe trouvoit pofée contre: 
Feflomac dans de côté: gauche: la raterétoit longue de: neuf 
pouces: trois lignes ,: fabafe avoit ‘quatre pouces & demi de: 
longueur, ‘plus grande épaifleur étoit de dix lignes, elle pefoit. 
douze onces & demiesselle étoit de couler grile au dehors, & 
d'un. rouge noirâtre au dedans.. bee 
!; Lelpañcréäs eft fitué entre-le rein gauche; Feftomac, le ho | 
denanr; de foie 8x: première, portion du colon, fur la troi-- 
fième poche de cet inieflin; fa figure eft irrégulière, cependant. 
il a trois, br anches, lune. aboutit au duodenum ; ceft la plus 
courte, ! une autres ‘étend ous le rein droit, & # troifième. væ 
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jafqu'’au rein gauche; ces trois branches forment, en fe réunif- 
fant, une mafle plate, que lon pourroit appeler L corps du 
pancréas; fa plus grande épaiffeur n’étoit que d’un demi-pouce. 

Les reins avoient à peu près la figure d’un trèfle, dont les 
vaifieaux émulgens auroient repréfenté le pédicule; cette figure: 
{e trouvoit quelquefois arrondie: le rein droit étoit plus avancé. 
d'un pouce, & plus gros que le gauche, il avoit cinq pouces de 
longueur & autant de largeur au 738 & au deffous de lenfon- 
cement qui étoit de deux pouces; le rein gauche étoit plus étroit. 
à fa partie antérieure, le baflinet des reins paroïfloit fort petit à 
proportion de leur grofleur, les mamelons le réunifoient les: 
uns aux autres dans les parois du baffnr. XL 

Le centre nerveux du diaphragme étoit fort étendu, il avoit. 
un pied trois pouces de largeur dans le milieu, & neuf pouces. 
depuis la veine cave jufqu'à la partie voifme du flernum, & ik 
s'étendoit en arrière jufqu'à la dernière des faufles côtes: il eft: 
très-minice; fa partie charnue navoit qu'une figne d'épaifleur: 
auprès du centre nerveux, mis elle étoit plus épaifle près: des: 
côtes, elle avoit fept pouces de largeur fur les côtés, & quatre: 
pouces au: deffus du fternum; le pilier gauche: dæ diaphragme: 
eft beaucoup plus petit que le droit, leurs hdi fe réunifloient:. 
entre la première & la feconde des: vertèbres. des lombes,. & le: 
tendon commun aboutifloit à la dernière. | 

Le poumon droit n’étoit compolé que d'un (eul lobe, dont: 
la partie antérieure étoit échanerée fur le bord inférieur; le pou: 
mon gauche n’avoit auffi qu’un lobe; mais fa partie antérieure étoit 
échancrée en deux endroits du bord inférieur: il fe trouvoit uni 
troïfième lobe fort petit en comparaifon des autres, qui étoit fitué: 
près de la bafe du cœur, & qui s’étendoit à droite: &. à gauche, 
ce petit lobe-tenoit en: partie au 1obe droit. L lb « | 
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Le cœur étoit fitué dans le milieu de la poitrine entre les 
quatrièmes & les cinquièmes côtes, la bafe en haut & fa pointe 
en bas & un peu en arrière; il paroïfloit gros à proportion de 
Tanimal & fort pointu, fa bafe avoit un pied trois pouces de 
circonférence, fa hauteur étoit de fix pouces & demi depuis la 
pointe jufqu'à la naiflance de l'artère pulmonaire, & de cinq 
pouces & demi depuis la pointe jufqu'au fac pulmonaire; l'aorte 
a un pouce cinq lignes de diamètre, pris de dehors en dehors 
au fortir du cœur, & elle fe partage en deux branches. 
La langue avoit un pied de longueur, & trois pouces depuis. 
Je filet jufqu'à l'extrémité qui eit arrondie, aflez mince, & large. 
de deux pouces: cetie largeur fe réduifoit à un pouce à l'endroit, 
qui eft entre les premières dents molaires. La partie antérieure 
de la langue, depuis cet endroit, étoit life fans aucuns filets ni 
éminences fenfibles, il y avoit feulement quelques mamelons 
jonds & plats fur les côtés un peu en deflous: la partie 
moyenne étoit couverte de filets fi fins, qu'ils formoient une. 
forte de velouté; on voyoit entre les dernières dents mâche- 
dières deux glandes qui avoient chacune un demi-pouce de 
longueur fur environ une ligne & demie de largeur; ces glandes 
étoient environnées d'une forte de calice, & peu élevées, l'extré-. 
mité poftérieure de la langue étoit couverte de tubercules glan-: 
duleux aflez gros, qui fe touchoiïient les uns aux autres: il Y 
avoit {ur les faces inférieures quelques tubercules ronds & plats, 
&. de chaque côté une glande fiHonnée. 

Le palais étoit traverlé par environ dix-fept filons courbes. 
& convexes en devant, les plus larges fe trouvoient fur la partie 
antérieure du palais entre les barres, ils avoient environ huit. 
lignes de largeur, la hauteur de leurs bords étoit de trois lignes: 
la partie du milieu eff moins élevée; les fllons de la partie 
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poflérieure du palais font partagés en deux pee égales par | 
une forte de canal longitudinal. 

L'épiglotte eft pointue & terminée par un globule, de forte 
qu'elle reflemble au croupion d'une poule, qui feroit aplati, les | 
bords de l'entrée du larinx, formés par les cartilages arifténoïdes,, 
avoient chacun environ un pouce de fongueur & trois lignes 
d'épaifieur, c’eft-à-dire, de largeur; ils étoient éloignés de fept 
lignes à leur extrémité inférieure: 

Le cerveau avoit quatre pouces neuf Tignes de longueur, trois 
pouces fept lignes de largeur, & deux pouces d’épaiffeur; Ta 
longueur du cervelet étoit de deux pouces huit lignes, fa plus 
grande largeur de deux pouces une ligne, & fa plus grande 
“épaiffeur d’un pouce quatre lignes: le cerveau pefoit Per 
œnces, & le cervelet deux onces. 

Le fcrotum / À, pl. vr) étoit à neuf pouces de diflance de 
Yanus, il s'étendoit en bas au deflous. du ventre de la longueur 
d'un demi-pied, & il n'y avoit que trois pouces & derni d'in- 
tervalle entre: le fcrotum & lorifice du prépuce; on a fenti le 
gland qui en étoit éloigné à une auffr grande diftance. 

La vergé avoit un pied de longueur depuis là bifurcation 
du corps caverneux / B ) jufqu'à l'extrémité du gland /€') FA 
la circonférence du corps de la verge / D) dépouillé dela 
peau, étoit de quatre pouces & demi; le prépuce /Æ) eft fort 
grand, il forinoit plufieurs plis; le gland avoit une figure 
prefque cylindrique d’un. demi-pied de longueur & de trois 
ou quatre pouces de circonférence, & plus à fon extrémité; 
ke bout de lurètre éioit détaché du gland de la: longueur d'un: 
demi-pouce: 

On n'a fü jufqu'ict fur les FAURE des chévaux que ce 
qu'en a écrit Ariftote, qui dit qu'ils n ‘en ont point ONCE 
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ceux qui reffemblent à leur mère: ce grand Naturalifle n'admet 
donc les mamelles dans les chevaux que comme une exception 
qui n’a lieu que pour certains individus. D’après Ariftote on a 
dit la même chofe des folipèdes mâles en généralb; mais de tous 
les auteurs qui l'ont cité, je n’en connois point qui aient décrit 
les mamelles des chevaux, qui reflemblent à leur mère, où 
qui aient feulement défigné le lieu où elles fe trouvoient, ce 
qui femble prouver qu'aucun ne les avoit, vües; par conféquent 
on étoit en droit de croire que les chevaux n avoient point de 
mamelles, d'autant plus que l'exception que fit Ariflote, de 
ceux qui reflemblent à leur mère, eft trop vague, & que cette 
reffemblance n’eft pas affez exprimée pour qu'un tel indice püt 
faire découvrir leurs mamelles; aufr n'étoient-elles pas connues 
lorfque M. de Buffon a dit dans cet ouvrage, que lon favoit 
depuis Ariftote que le cheval n’avoit point de mamelles ; cela 
étoit vrai alors, & le feroit encore fi on ne les avoit pas vües 
depuis. I falloit, pour les trouver, être conduit par une ana- 
logie auffi fûre que celle que l'on obferve entre certains ani 
maux, qui fe reflemblent à tant d'égards que l'on eft porté à 
douter des différences qu'on leur attribue jufqu'à ce qu'on en 
{oit bien certain; aufli lorfque j'ai comparé l’âne au cheval, ces 
deux animaux mTont paru avoir tant de reffemblance Fun à 
Vautre, que je crus que le cheval devoit avoir des mamelles, 
parce que j'en avois vü à l’âne, & que je devois les chercher 
fur Je prépuce du cheval, parce que l'âne a les fiennes fur fon 


+ Equi mammas nor habent, de qui matri fi miles ab De part, 


Anim. lib. LV, cap 9. 
b Solidungula mafcula mammas non habent præterea quæ matribus fimilia 
funt. Raï fynop. meth. Anim, quad’: &cc. page 64 | 


e Vol. I, pa 38 à. 
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prépuce. Etant dirigé par la pofition des mamelles de l'âne, JÉ 
regardai précifément à lendroit où étoient celles du cheval, & 
| Le les vis à linftant: fans cette induction je ne les aurois pas 
vüûes, car elles font fr peu apparentes qu'on pourroit ne pas les 
‘apercevoir, quoiqu'on jetât les yeux deflus ; c'eft pourquoi je fuis 
entré dans ce détail avant que de faire la defcription des ma- 
melles du cheval Le prépuce de cet animal forme une {orte 
. de bourrelet autour dé lorifice par lequel la verge fort, c'eft 
fur ce bourrelet, du côté du fcrotum, que font placées à les : 
mamelles ; il y en a deux /{ F F) lune à côté de Fautre à 
environ un demi-pouce de diflance; on les diftingue en ce ou 
k peau eft un peu élevée à J'endroit de chaque mamelle, 
qu'au milieu de cette petite élévation, qui eft circulaire & É 
a environ dix lignes de diamètre, on voit un orifice très-petit ; - 
mais bien fenfible lorfqu'on Fa une fois aperçü; & quoique cet 
orifice, qui eft celui du mamelon, ne pénètre pas loin dans 
da peau, f: on fait une incifion qui pafle dans le milieu de Ra 
cavité, on reconnoit de part & d'autre l'échancrure qui en fai- 
foit partie: voilà ce que j'ai vû fur quelques chevaux, mais ce 
n'a pas été fur le plus grand nombre , car dans la plufpart de 
ceux que j'ai obférvés, je n'ai pû reconnoître aucun velige cer: 
 tain des mamelons, quoique les mamelles fuflent bien recori- 
noïflables par leur élévation dans quelques-uns, tel que celui qui 
_a fervi de fujet pour la planche y; mais dans les autres il na 
paru ni mamelles ni mamelons, il eft vrai qu ils étoient vieux 
& qu'ils avoient le prépuce flétri, ce -qui pourroit { faire croire 
que les mamelles étoient affaifées &, pour aïinfi dire, détruites, : 
_& qu'elles ne £ trouvent que dans les jeunes fujets, dont toutes 
les ties font faines & fraîches. Ce feroit à mon opinion, fe 
_ je n'en étois éloigné par l'autori ité d'Arifiote, qui fnérite d'autant 
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plus de confiance fur ce fujet, qu'on ne peut pas douter qu ] né 
fût bien inftruit du fait: puifqu'il favoit que certains chevaux 
n'avoient point de mamelles, & que d’autres en avoient, il pou- 
voit aufli avoir des raïfons pour diftinguer ceux-ci par la ref- 
femblance qu'il leur attribue par rapport à leur mère; car quoique 
Le produit d’un cheval & d’une jument ne reflemble pas aflez 
à fa mère pour être femelle comme elle, cependant s'il y a. 
beaucoup de refflemblance à d’autres égards, pourquoi n'y en 
auroit-il pas auffi par rapport aux mamelles, qui font bien conf- 
tantes dans la mère & aflez bien formées pour qu'elle en puifle 
donner au fœtus? au lieu que fi ce fœtus reffemble aflez au 
père, non feulement pour être mâle comme lui, mais encore 
s’il lui reflemble plus qu'à la mère par d'autres parties, il n’efk 
pas étonnant que cette refflemblance s'étende aufli jufqu'aux 
mamelles, & que le fœtus n’en reçoive point d’un père qui 
n'en 2 point, ou qui en a de fr petites & fi peu marquées, 
qu'il n'en communique rien au fœtus. On pourroit faire encore 
bien d’autres raifonnemens fur cette matière, mais il faudroit 
auparavant que les faits fuffent bien conftatés, & qu’on füt pré- 
_ cifément fi les mamelles s’oblitèrent dans certains chevaux ou {1 
elles leur manquent en tout temps, & fi ceux qui en ont reflem- 
blent plus à leur mère qu'à leur père, &c. c'eft aux obfervateurs, 
qui peuvent fuivre les générations des chevaux dans des haras, 
à éclaircir ces doutes: quoi qu'il en loit de tous ces faits, il eft 
dès-à-préfent bien certain, comme Ta dit M. de Buffon*, que 
les mamelles ne font pas un earaétère aflez conftant, ni même 
affez évident pour être employé dans des divifions méthodiques … 
des quadrupèdes, telles que M. Linnæus les a pc Ws ; d'exemple | 


* Vol. E, pag. 3 4e 
# Car. Linnæi fjflerma nature d'a 
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du cheval pourroit ‘en être une preuve fufffante, mais nous en 
rapporterons encore d’autres dans la fuite de cet ouvrage. 

Le tefticule gauche /G ): eft repréfenté à découvert, & le 
droit eft cenfé être refté fous le fcrotum ; ils ont la figure d’un 
ovoïde aplati de trois pouces trois lignes de longueur, fur deux 
pouces trois lignes à l’endroit le plus large, & un pouce & 
demi d'épaifieur ; Ja fubftance intérieure étoit d’une couleur grife 
tirant fur le brun; l’épididyme / 4) fort de la partie antérieure 
& adhère à Ja membrane vaginale, fur laquelle il s'étend à quel- 
que diflance de l'extrémité antérieure du tefticule, en parcourant 
une digne à peu près parallèle à cette même extrémité. En 
ouvrant l’épididyme, on voit très-diftinétement les vaifleaux dont 

ï eft compofé, ils font jaunâtres & pelotonnés en plufieurs 
_ petits paquets; la largeur de l'épididyme eft de huit lignes fur 
la partie antérieure { Z) du bord fupérieur du tefticule, & de 
ca lignes fur la partie poftérieure /X), Yépaifleur eft de deux 
à trois lignes fur ce même bord du tefticule. Lorfque l'épididyme 
eft parvenu vis-à-vis le bout poférieur du tefticule, fe replie 
far lui-même, & forme le canal déférent, qui fait plufieurs 
finuofités fort apparentes, & qui font raflemblées en: une pelote 
aflez grofle { L); les camaux déférens / A1 N) avoient deux 
lignes de diamètre fur la longueur d'un pied deux pouces; plus 
Join ils deviennent beaucoup plus gros / O), car ïls avoient 
jufqu'à quinze lignes de circonférence, fur la longueur d'envi- 
ron fept pouces, & le refte jufqu'à lurètre étoit long de trois 
_ pouces, & n'avoit qu'une ligne de diamètre. La cav ité des canaux 
déférens étoit un peu plus grande dans la portion là plus grofle. 
que dans les autres, mais nom pas à proportion de la grofieur 
du canal, parce que les parois font beaucoup plus épaifles dans 
cet endr oit, ” qu'il y a de pe que dans les autres une 
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fubflance compolée de glandes qui s'ouvrent par plufieurs petits 
orifices dans l'intérieur du canal, dont la longueur, depuis les 
teflicules jufqu'à lurètre, étoit d'un pied onze pouces. | 
I y a deux cordons / P Q ) qui tiennent, par une de leurs 
extrémités, aux premières vertèbres de la a & qui fe 
_ joignent enfemble au defi Jous de l'anus / À) après l'avoir entouré; 
leur diamètre étoit d'environ trois lignes, ïls s’'étendoient le long 
de la verge fur F'urètre /S), & ils aboutifloient au prépuce, &cc. 
{ T°) ces cordons fe trouvent dans beaucoup d’ autres animaux : 
il fera queftion ailleurs de l’ufage de ces parties. 
La veffie / F7) avoit la figure d'une poire renverfée, dont le 
pédicule tiendroit au gros bout, & c’eft à ce gros bout qu'étoit 
fon cou; elle avoit quatorze pouces de circonférence fur {on 
grand diamètre, dix pouces au gros bout; dans d'autres chevaux 
Ra veflie eft de figure ovoïde & prefque cylindrique. Le com- 
mencement de l'urètre avoit deux pouces & demi de circonfé- 
rence; la longueur de ce canal étoit d'environ fept pouces 
depuis la veffie jufqu'à la bifurcation du corps caverneux. | 
__H fe trouve derrière la veflie deux groffes véficules/ XX), 
une de chaque côté, qui étoient oblongues, & qui avoient un 
demi-pied de longueur, & environ quatre pouces de circonfé- 
rence; elles ont chacune un cou qui communique à lurètre par 
une ouverture aflez large, qui eft au côté extérieur de lorifice - 
_ des canaux déférens: il y avoit trois lignes d'intervalle entre les 
ouvertures des véficules, & elles n’étoient éloignées que d'en- 
viron un pouce & demi du cou de la veflie. I y a fur chacune 


des véficules une glande placée du côté du reétum un peu en 


dehors, qui. avoit un pouce & demi de longueur, dix lignes. 
de largeur, & trois à quatre lignes d’épaïfleur, & qui s'ouvre. 
dans lurètre au côté extérieur de l'orifice de chacune des. 
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véficules; à trois pouces de diflance de ces glandes on en voit 
deux autres (Y Y) fur f'urètre, qui font à peu près auffi grofles. 
que les précédentes, & qui communiquent dans l'urètre par plu- 
_ fieurs petits orifices, difpofés en deux rangs l'un à côté de 
Tautre, fur des lignes qui fuivent la longueur d'une portion de 
lurètre. Voilà de grands réfervoirs dans les parties de la géné- 
ration du cheval; mais il y a encore d’autres animaux qui en 
ont de plus vaftes à proportion de la grandeur de leur corps, - 
par exemple, le cochon d'Inde. Nous ne ferons aucunes réflexions 
à ce fujet avant que d'avoir décrit les animaux qui y ont 
Et A R | 
_ Après cet expolé des parties de Ia génération du mâle, 
nous paflons à celles de la femelle. La jument qui a {ervi de 
 fujet a été tuée à l’âge de onze ans, au commencement du 
printemps ; fa longueur , mefurée en ligne droite depuis le bout. 
du mufeau jufqu'à l'origine de la queue, étoit de fix pieds trois 
pouces; la tête avoit un pied fept pouces & demi depuis le 
bout des lèvres jufque derrière les oreilles, un pied deux pouces 
de circonférence prife fur es coins de la bouche, & deux pieds 
quatre pouces derrière les yeux; la longueur du cou étoit d'un. 
pied huit pouces depuis Fomoplate jufqu'à l'oreille, & fa circon- 
_férence d’un pied dix pouces prife auprès de la tête, & de deux 
_ pieds onze pouces auprès des épaules; le corps avoit quatre 
pieds trois pouces & demi de circonférence derrière les jambes 
de devant, quatre pieds onze pouces au milieu à l'endroit le 
plus gros, & quatre pieds un pouce devant les jambes de der- 
rière; la hauteur, depuis terre jufqu'au garrot, étoit de quatre 
pieds trois pouces, & de quatre pieds un pouce & demi depuis. 
terre nuque la crête de los des iles. 
A n’y avoit que quinze lignes de diftance entre l'anus & la: 


SA ii 


32@. . DE NRCRIPS RON 
vulve, dont Ia longueur étoit de quatre pouces; les deux ma  : 
melles fe trouvoient à neuf pouces de diftance de la vulve, & 
les deux mamelons n'étoient féparés que par un efpace d'un 
pouce & demi: l'extrémité inférieure de chaque namelle, c'eft- 
 d-dire, la partie la plus prochaine du mamelon, eft creufe, & 
Ja cavité eft divifée par une cloifon mitoyenne en deux loges, 
l'une en devant & autre en arrière; chaque loge communique 
au dehors par un tuyau qui pañle dans le mamelon, & les ori- 
fices extérieurs de ces deux tuyaux fe trouvoient à environ 
une ligne de diftance, & placés lun derrière l'autre; les cavités 
des mamelles avoient deux pouces de profondeur depuis le ma 
melon jufqu'à la fubftance glanduleufe qui eft dans leur fond, 
fur laquelle il y à plufieurs inévalités: les cavités des mamelles 
font les réfervoirs qui retiennent le lait qui fort des glandes 
mammaires, & elles fe dilatent & s'agrandiflent à proportion 
de Fabondance de cette fécrétion. We get la dpt des ma- 
melles de la Chevre. 

Le gland du clitoris / À, fax. 25 ph IV ) avoit onze lignes 
de largeur fur fix lignes d'épaifieur, & feulement quatre lignes 
de hauteur; il eft logé dans une cavité à la commiflure infé- 
rieure des lèvres de la vulve /B }, fon prépuce eft fort ample 
& laifle un efpace / C') vuide du côté de la commiflure des 
lèvres: on trouve de l'autre côté du clitoris une ouverture { D ) 
qui communique à une cavité, dans ii on auroit pü dit 
une fève, | de 

Le vagin avoit un pied de longueur , étant na fa circon- 
férence étoit d'un pied cinq pouces dans la portion / Æ) qui 
eft au-delà de l'orifice de Purètre / F), & feulement d'un pied 
un pouce fur la portion antérieure / G ), qui eft la plus étroite. 
I y a un repli { H) derrière Forifice de furètre, ce repli eft 
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formé par une duplicature de la membrane imtérieure du vagin, 
il eft dirigé en devant; on Fa relevé dans cette figure, pour 
mettre à découvert lorifice de Furètre; il a huit pouces de lon- 
gueur, & un pouce & demi de largeur dans le milieu. 

La veflie eft fort petite en comparaïfon de la groffeur de 
animal, elle étoit prefque ronde, cependant elle avoit un pied 


& demi de circonférence fur fon grand diamètre, & un pied 


quatre pouces fur le petit; celle de l'urètre étoit de trois pouces, 
& il n’avoit que feize lignes de longueur. | 

L'orifice de la matrice //) débordoit d'un demi-pouce dans le 
vagin, & Îa largeur du bourrelet que forment {es bords étoit de 
quatre lignes. L'ouverture eft ronde; la matrice avoit huit pouces 


& demi de longueur depuis fon orifice jufqu’à la bifurcation 
des cornes, l'entrée ou le cou étoit étroite; la portion antérieure 


avoit neuf pouces de circonférence, la portion poftérieuré feui- 


lement fept pouces & demi, les cornes fept pouces auprès dé 
la bifurcation, & feulement quatre pouces & demi à leur extré- 


mité, elles s'étendent en arrière & fe recourbent en dehors & en 
deffous; elles avoient environ sp ss se longueur mefré ée 
en ligne droite. 


Le tefticule étoit à trois poucés de difance Fa ne de 


la corne, la trompe s'étend fur une ligne courbe qui avoit fept 


pouces de longueur, & forme fur cette ligne quantité de petites 


finuofités, en {erpentant ; enfin ellé aboutit à un pavillon. Le 
tefticule eft aflez reflemblant à.un rein, il avoit un pouce huit 
lignes de longueur fur treize lignes dans le milieu à l'endroit le 
_ plus large, & environ huit lignes d’épaifleur. 


Le fœtus du cheval eft enveloppé d’un amnios, d'un chorion 
PP 


& d'une membrane allantoïde, qui eft fort différente de celle 
des ruminans. L'ouraque fort de Fombilic (À, pl vr1) avec 
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deux artères & une veine / 2); après Favoir ouffié dans uñ 


_ fotus avorté, j'ai trouvé qu'il avoit jufqu'à cinq pouces de cir- 
conférence à quelque diflance de Fombilic, & qu'en { pro- 
longeant plus loin ïl fe! réduifoit à un pouce de tour dans 
quelques endroits; la longueur de a portion /C) du cordon 
ombilical, qui s'étend depuis lombilic jufqu'à à l'épanouifflement 
de Yamnios { D), étoit d'un pied & demi; l'ouraque fe termine 
par un orifice ( E) qui eft fur un des côtés du cordon ombilical, 
à l'endroit où l'amnios s'épanouit & s'étend de toutes parts 
pour envelopper le fœtus; à ce même endroit le prolongement 
de Fouraque forme l'allantoïde, qui fe replie autour du cordon; 
& en revêt tout le refte / F°) qui avoit un pied de Iongueur 
 & qui étoit tors. Lorfque l'allantoïde eft parvenue jufqu'au bout; 


elle s'étend fur le chorion, le tapifle intérieurement & y adhère, 


de forte que ces deux membranes ne font qu'une feule enve- 
loppe, dont les parois intérieures font formées me l'allantoïde (G}), 
& les extérieures par le chorion que l'on voit à l'endroit / A) 
qui eft replié pour le faire paroïtre dans la figure: la circonfé- 
rence du cordon étoit de deux pouces auprès du nombril, & 
- de trois pouces auprès du chorion, parce que les vaifleaux deve: 
noient plus gros à mefure qu'ils en approchoient. 

L'allantoïde du cheval ne forme pas une bourfe entière 
‘comme celle des ruminans, mais elle revêt environ la moitié 


des parois de la cavité qui eft entre l'amnios & le chorion: 
Pour avoir une idée de cette cavité & de lefpace qu'occupe 
lalantoïde, repréfentons-nous d’abord Famnios comme un fac 


dans lequel le fœtus eft rentermé, & lallantoïde avec le chorion 
comme un autre fac qui enveloppe le premier & qui eft plus 
grand, de forte qu'il refle un inter valle entre deux ; la feconde 


portion du cordon. Fee traverfe cet efpace en fe prolongeant 
| | depuis 
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depuis le premier fac jufqu'au fecond, lallantoïde revêt cette 
portion du cordon & toutes les parois intérieures du fecond 
fac, dont les parois extérieures font formées par le chorion, 
comme nous l'avons déjà dit: l'orifice de l'ouraque, qui eft 
dans le cordon ombilical près de f'amnios, fournit une liqueur 
épaifle & de couleur roufle, qui eft contenue dans la cavité 
dont nous venons d'indiquer les limites, & qui a une odeur 
urineufe, fur-tout lorfqu'elle eft échauffée; on y trouve des corps 
d'une confiftance aflez folide, auxquels on a donné le nom 
d'Aippomanes. | | 

On croyoit que le poulain apportoit en naïflant cet hippo- 
manès fur fon front: jai reconnu que ce fait eft faux, parce 
qu'il eft impofhible que l'hippomanès, qui eft renfermé entre 
Jamnios & l'allintoide, touche au fœtus ni forte au «dehors 
fans que les membranes qui le contiennent {oient déchirées ; 
mais lorfque Ia jument met bas, & que le fœtus rompt fes enve- 
loppes en venant au jour, alors l’hippomanès tombe avec Ia 
liqueur qui s'écoule, car pour l'ordinaire il n’a aucune adhérence 
avec lamnios ni avec l'allantoïde, ainfi rien ne le retient. Le 
foetus ne peut lapporter fur fon front que dans un feul cas, qui 
doit être fort rare ; c’eft lorfqu'en fortant de fes enveloppes if 
Les rompt & qu'il en refle une partie colée fur fa tête: l'hippo- 
manès doit naturellement fe trouver dans cette partie des enve- 
: Joppes, parce que fon poids le fait gliffer dans l'endroit le plus 

bas, qui eft aufli le plus près de la vulve, au moment où Ia 
tête du fœtus y pañle. I fufffoit de bien connoître la pofition 
de l’hippomanès, pour étre affuré qu'il ne pouvoit pas tenir au 
front du poulain; mais pour favoir quelle étoit fa nature, il 
_faoit examiner fa forme, qui varie toujours dans différens 
_ fujets, & fouvent dans le même, & enfuite trouver quel rapport 
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_il pouvoit avoir avec les membranes entre lefquelles il eff 
_renfermé, ou avec la liqueur qui Fenvironne. Après avoir fait. 
ouvrir plufieurs jumens pleines, je reconnus que ni la grandeur 
des hippomanès ni leur nombre n'étoient pas fixes, & que 
Ton en trouvoit plufieurs dans le même füujet; que les uns: 
nétoient pas plus gros que des pois, & peut-être moins, tandis 
que les autres peloient jufqu'à cinq ou fix onces, & avoient. 
trois où quatre pouces de longueur, un pouce & demi ou deux. 
pouces de largeur, environ un demi-pouce d’épaifieur & plus, 
tant pour ces dimenfions que pour le poids ; que leur fubftance- 
étoit de couleur d'olive brune & de confiftance vifqueule, qu'ils. 
avoient des cavités irrégulières dans leur intérieur, fans qu'on y 
pût diflinguer aucune apparence de vaifleaux ni d'aucune orga-- 
nifation d’un corps vivant. Je remarquai qu'ils étoient compolés: 
de: couches additionnelles & que leurs bords étoient frangés,. 
ceft-à-dire, términés par des flamens qui flottoient dans la. 
liqueur environnante: toutes ces remarques, jointes à celles que: 
je fs fur la couleur de la liqueur & fur fon peu de tranfparence,. 
me firent juger que l'hipponanès étoit un fédiment de cette: 
liqueur ; il étoit aifé de le. prouver, j'en fis-évaporer, & je: 
trouvai que la fubflance du réfidu reffembloit fi parfaitement à 
celle des hippomanès, que l'on sy feroit trompé fi la forme: 
avoit été la même; mais pour cela il auroit fallu que ce. réfidu: 
fe füt formé de même que lhippomanès en flottant dans la: 
liqueur, conune cela arrive entre les enveloppes du fœtus, où. 
le fédiment accroïit peu à peu par différentes couches, f plie 
& {e replie fur lui-même, de façon qu'il relie des cavités au: 
dedans, & étant déplacé par le mouvement de la mère ou du à 
fœtus, fes bords s'éraillent par différens chocs, où feulement par: | 
eclui de la liqueur, il s’en détache des parcelles qui ne font pas \ 
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&ticoré bien collées au reflé de lhippomanès; quelquefois il tient 
à l'allaitoïde, & il attie en dedans une petite partie de cette 
membrane, de forte qu'élle prend la forme d'un filet qui femble 
être le pédicule dé Phippomianès; mais il eft aifé de le détacher 
de ce prétendu pédicule, auquel 1 n 'eft que collé fans aucune 
adhérence : voyez à la pl. 11 un gros hippomanès //) qui 
tient à un filet / Æ) formé par Fallantoïde, & deux autres plus 
getits / L M1) qui tiennent aufi à l'allantoïdé. On a repréfenté 
le plus gros / À ph re, 8. r }-de grandeur naturelle avec une 
portion de lallantoïde / B); on a ouvert ce même hippomanès 
(fig. 2) pour faire voir l'intérieur, où on ne difiingue aucune 
marque d’organifation; les deux petits / fig. 3 > À fig. 4) font auffi 
de grandeur naturelle, avéc des portions de l'allantoïde en formé 
de Fee { A B). Je ne fuivraï pas plus lom cette difcuflion 
dont j'ai rendu compte à  F'Académie Royale des Sciences *, il 
ine fuffit d'en avoir rappelé ici les principaux faits; d’ailleurs 
il fra fait mention dans d'autres endroits de cét ouvrage, de 
“plufieurs matières analogues à celle de l'hippomanès, car le cheval 
n'eft se le feul animal qui en ait, en ai trouvé dans tous 
ceux où j'ai vû une alantoïde. | 

Le chorion touché à là matrice par fi face extér ieure, celui 
d un fœtus avorté quelque temps avant fon terme avoit deux 
prolongemens en forme de cornes qui correfpondoient à celles 
de la matrice; ils étoient à fept ou huit pouces de diftance un 
de lautre, & avoient onze à doùzé pouces de longueur, & trois 
à quatre pouces de largeur à la bale, & ils fe terminoiïent en 
pointe à l'extrémité; on voyoit fur ces prolongémens des rugo- 
fités, où, pour ainfi dire, des plis féparés par des cavités de 
profondes : ces inégalités donnoient plus d lépaifleur au chorion, 


*: Mémoires de l'Académie Royale des Sciénces, années” "57 5 rieT L7$2 
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la cavité qui reftoit au dedans de ces prolongemens étoit fort 
petite & ne sétendoit pas jufqu'à leur extrémité; il y avoit 
auffr des replis fur la face extérieure du chorion aux environs 
de la bafe des cornes, & fur quelques autres endroits; le cordon 

| ombilical tenoit au chorion à l'endroit qui étoit entre les deux 
prolongemens, il y avoit auflr de gros vaifleaux, ce qui prouve 
que ces prolongemens ou ces cornes font la fonction de placenta. . 

Pour faire voir le fœtus du cheval tel qu'il fe trouve dans 
a matrice avec toutes fes enveloppes, on a tué, au milieu du 
mois de mars, une jument pleine qui étoit loin du temps où 
elle auroit nus bas, car on croyoït qu'elle n’avoit été faïllie que 
dans le mois de juin précédent : après que la matrice & le vagin 
furent enlevés, je les fis ouvrir & je difpofai le tout comme 
on le voit dans la planche VIII, où on peut reconnoitre Ie 
clitoris (A), l'anus {B), le reétum /C), la partie poftérieure/D) 
du vagin, lorifice { Æ) de Turètre, la membrane / F°) qui 
recouvre cet orifice, le canal de l'urètre /G), la veflie / H), les 
uretères /./ 7), la continuation du vagin /#}, l'orifice dela 
_ matrice { L), le fœtus / M) qui paroït à travers famnios / NV 
la portion /O) du cordon ombilical qui s'étend depuis le fœtus 
juiqu'à l'endroit / P ) où l'amrios s'épanouit, la portion {Q) du 
cordon ombilical qui fe prolonge depuis Pamnios jufqu'à l'en- 
droit { R } où l'allantoïde fe joint au chorion, l'allantoïde { S), 
fe chorion / 7°) vû par fa face extérieure, un hippomanès (V7) 
tenant à un pédicule / X ), le chorion tenant à la matrice / F) 
par des rides qui s'y insèrent, l'ovaire gauche /Z ), & enfin les 
vaiffeaux fpermatiques {a ). | 

Le fœtus repréfenté dans cette planche étoit femelle, 4 avoit 
deux pieds un pouce & demi de longueur mefurée en ligne 
droite depuis le bout des lèvres jufqu'à l'anus, la circonférence: 
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de fon corps, prife derrière les pattes de devant, étoit d’un 
pied & un demi-pouce, & il avoit un pied quatre pouces & 
demi de hauteur depuis terre jufqu'au garrot; le poïl ne paroif- 
foit pas encore, mais les chataignes étoient bien marquées fur 
des pattes de devant. On voit les parties de la génération de 
ce fœtus à la planche v 11 avec le retum /O), l'anus /2) & 
la veflie /Q ), elle étoit cylindrique, & reflembloit mieux à un 
canal qu'à une veflie, fans doute parce que la fiqueur qui auroit 
pû la dilater en y féjournant, s’écouloit par l’ouraque; les ure- 
tères / R R ), le vagin { S) & le corps de la matrice font ou- 
“verts, on ÿ reconnoît l’orifice (T°) de Purètre & la naïffance /F) 
de la membrane qui devoit le recouvrir dans Ia fuite, les 
cornes { Ÿ X) de la matrice, leurs cavités (FF), les tefti- 
cules /Z Z ), les trompes de Fallope /a a) & les vaiffeaux fper- 
matiques / à à ): les tefticules étoient fort gros, l’un peloit cinq 
gros & trente grains, & l’autre vingt-fix grains de moins; ceux de 
la mère n’étoient guère plus pelans, car l'un ne peloit que cinq 
gros & foixante grains, & l’autre un gros de plus. Les tefticules 
du fœtus étoient ovoïdes, lifles & unis comme ceux du mâle 
peuvent l'être dans l'âge adulte; on voit un des tefticules du 
fœtus de grandeur naturelle /fg. s, pl 1x), il eft ouvert dans 
la fig. 6, fa fubftance paroifloit glanduleufe & de couleur brune; 
tes tefticules de la mère étoient oblongs & de figure irrégulière, 
on en a repréfenté un dans Îa figure 7 avec les parties qui 
Venvironnoient, le corps du tefticule dans le pavillon / A), la 
trompe / 2), l'extrémité de la corne de la matrice / C): il y 
avoit à l'extérieur de ces tefticules plufeurs inégalités formées 
par des véficules Iymphatiques fort grofles, & il seft trouvé 
fur l'un un corps glanduleux affez étendu; la fubftance de l'inté- 
rieur étoit vafculeufe & blanche, on y voyoit “ cavités de 

ATH 


334 D'ESCR FPTYIEN 
différentes grandeurs formées par dés véficules Iymphatiques. 
Voyez l'un des tefticules ouverts dans la figure #. 
= Je reviens au foetus mâle avorté, dont j'ai déjà parlé au fujet 
de fes enveloppes & de fon cordon; après l'en avoir détaché 
il pefoit environ trente livres, il avoit deux pieds dix pouces 
de longueur mefurée en ligne droite depuis l'extrémité du mu- 
feau jufqu'à l'origine de la queue; la longueur de la tête, depuis 
le bout des nafeaux jufque derrière les oreilles, étoit de dix 
pouces & demi; le mufeau avoit huit pouces trois lignes dé 
circonférence prife {ur les coins de la bouche, celle de la tête 
étoit d'un pied deux pouces mefurée à l'endroit le plus gros en 
paflant fur la convexité qui eft au milieu du fommet au-delà 
des yeux, il y avoit huit pouces depuis l'articulation de l'épaule 
jufqu’à l'angle de la mâchoire inférieure, la circonférence du cou 
étoit de neuf pouces & demi dans le milieu de fa longueur; 
le corps avoit un pied & demi de circonférence prife derrière 
les jambes de devant, un pied fept pouces au milieu du corps, 
& un pied cinq pouces devant les jambes de derrière; les der- 
nières faufles côtes n'étoient éloignées de la crête des os des 
iles que d’un pouce & demi, 1x queué avoit fept pouces depuis 
fon origine jufquà lextrémité du tronçon; la hauteur de ce 
foetus étoit de deux pieds depuis terre jufqu'au garrot, le bras 
avoit fept pouces de longueur depuis le coude jufqu'au poignet, 
le canon fix pouces & demi, & le refte de la jambe trois 
pouces & demi; la longueur de la cuiflé étoit de neuf pouces 
depuis le graffet jufqu'au jarret, le canon avoit huit pouces, & 
le refte de a jambe de derrière quatre pouces: on fentoit les 
tefticules fous la peau à l'origine de La verge. 

La potion & la figure des inteftins & de l'eftomac étoient 
Jes mêmes dans le cheval qui a été décrit. Les inteftins 
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gréles avoient vingt pieds de longueur depuis le pylore jufqu'au 
cæcum, le colon & le reétum avoient cinq pieds & demi juf£ 
qu'à l'anus, ce qui fait en tout vingt-cinq pieds & demi. La 
longueur du cæcum étoit de fix pouces & demi; le duodenum 
avoit deux pouces quatre lignes de circonférence à quelque diflance 
du pylore, deux pouces feulement dans le refte de fa longueur, 
& un peu moins dans quelques endroits; celle du jejunum étoit 
de deux pouces & demi, & feulement de deux pouces deux 
lignes dans quelques portions; lileum avoit deux pouces trois 
lignes de tour, & id diminuoit de grofleur jufqu'à {on infertion 
avec le cæcum, où # n’avoit qu'un pouce fept lignes; la circon- 
férence du cæcum étoit de trois pouces neuf lignes à fon com. 
mencement, & devenoit plus petite à mefure qu'i approchoit 
de fon extrémité qui étoit arrondie & m'avoit qu'un pouce: 
neuf lignes de eirconférence; la groffeur du colon auprès de: 
linfertion de lieum étoit de trois pouces neuf lignes commie: 
celle du cæcum, à l'endroit où ces deux inteflins fe joignent. 
un à l'autre; à un pouce plus loin il y a un étranglement dans: 
le colon qui le réduit à un pouce fept lignes de’tour, au-delà 
de cet étranglement le colon devenoit plus gros & formoit {on- 
premier arc compolé des deux premières poches; cette portion 
avoit quatorze pouces de longueur, & einq pouces de circonfé= 
rence à l'endroit le plus gros, qui fe trouvoit dans le flanc 
gauche, enluite la groffeur de l'inteftin diminuoit fur la longueur 
de neuf pouces, de façon qu'il n'avoit qu'un pouce & demi: 
de tour à l'endroit le plus étroit; plus loin le’ colon fe renfle- 
fur la longueur d'environ fept pouces, & forme fa: troifième- 
poche, dont fa circonférence étoit de. cinq. pouces &. demi; le- 
refte de cet inteftin & le rectum n’avoient que deux. pouces: 
trois lignes de tour, excepté auprès de l'anus, où-la circonférence: 
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du reftum étoit de trois pouces & demi; l'eflomac avoit neuf 
pouces de circonférence mefurée de droite à gauche, & en la 
prenant auprès de l'œfophage & fur le milieu de l'eftonnc elle 
étoit de cinq pouces & demi. 

Le foie & la ratte avoient la même figure & [a même 
 fituation que dans le cheval, a plus grande étendue du foie 
étoit de neuf pouces de droite à gauche, & fa plus grande’ 
épaiffeur d’un pouce & demi; il peloit une livre trois quarts, 
fa couleur étoit rougeitre à l'extérieur & à l'intérieur ; la ratte 
avoit cinq pouces & demi de longueur, & deux pouces & 
demi de largeur à la bafe, fa plus grande épaïfleur étoit d’un 
demi-pouce ; elle pefoit une once fept gros, fa couleur étoit 
rougeitre. | 

Les reins reflembloient à ceux du cheval, mais le rein droit 
fe trouvoit plus élevé que le gauche de 11 moitié de fa lon- 
gueur, qui étoit de trois pouces & demi; ils avoient deux 
pouces & demi de largeur dans le milieu au defflus & au def- 
fous de leur enfoncement, dont la profondeur étoit d'environ 
un pouce, | is 

Le centre nerveux du diaphragme avoit cinq pouces & 
demi de largeur, & deux pouces d’étendue depuis la veine cave 
jufqu'au bord qui eft vis-à-vis le fternum; la largeur de Ia partie 
charnue étoit de deux pouces & demi fur les côtés, & feule- 
_ ment de quinze lignes contre le fternum. Ai 

Les tefticules étoient ovoides comme dans le cheval, ils 
avoient deux pouces de fongueur fur un pouce de largeur, & un 
demi-pouce d’ épaifleur , leur furface étoit parfemée de vaifleaux 
fanguins fort apparens ; le corps de la verge avoit cinq pouces 
de longueur depuis la bifurcation du corps caverneux jufqu'au 
gland, qui étoit long d'environ un pouce; le corps de la verge, 
féparé 
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féparé de la peau, avoit un pouce & demi de circonférence, 
 & le gland deux pouces à l'endroit de Ia cour onne; la longueur 
des canaux déférens étoit de neuf pouces depuis l’épididyme 
jufqu'à l’urètre; la figure de la vefie reflembloit à celle d'une 
poire, elle avoit onze pouces de cir confére ence fur fon grand 
diamètre, & fept pouces fur le petit à l'endroit Le plus gros; 
celle de f'ouraque étoit d'un pouce quatre lignes au fortir de fa 
veflie, dont le cou avoit deux pouces de tour. 

Le thymus s'étendoit depuis les premières côtes sur a 14. 
bafe du cœur: ce vifcère, les poumons, &c. reflembloient à ces 
mêmes parties, vûes dans le cheval: le poumon ayant été mis 
dans l'eau au fortir du corps du fœtus, a furnagé; mais après 
avoir été fouffié, il eft tombé au fond. 

Le détail des parties molles feroit immenfe, din pour les 
obfervations qui n’ont rapport qu'aux dimenfions & aux pro- 
portions de chaque partie, ft on vouloit le fuivre dans toute 
fon étendue; d'ailleurs la multitude des objets que nous nous 
fommes propofés dans cet ouvrage, nous oblige de nous ref. 
_treindre; c’eft pourquoi nous allons paflèr au fquelette du cheval: 
celui qui a fervi de fujet pour cette defcription a cinq pieds neuf 
pouces de hauteur depuis terre jufqu'au déflus de 'apophyfe : 
épineufe des vertèbres dorfales, qui eft la plus longue, & qui | 

formoit l'endroit le plus élevé du garrot dans le cheval dont 
ce fquelette a été tiré. Nous ne fuivrons pas le plan d'hippof. 
téologie par lequel on divife le fquelette du cheval en trois 
parties, dont Ja première comprend les os de Favant-main, qui 
_ font ceux de Îa tête, les vertèbres du cou, les os des épaules & 
des jambes de devant ; les vertèbres dorfales, les lombaires, les” 
côtes & le fternum compofent la feconde partie fous le nom 
d'os du corps; les os de Farrière-main, qui font ceux du baffin, 
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de la queue & des jambes de derrière, font la troifième par- 
tie*. Cette méthode peut être convenable à ceux qui traitent 
uniquement du cheval, mais elle entraîneroit des inconvéniens 
en Hiftoire Naturelle, lorfqu'on voudroit comparer tous les 
animaux les uns aux autres & les rapporter à l'homme: pour 
_ faciliter cette comparaïfon, nous appliquer ons {es dénominations 
des os du fquelette humain à ceux du cheval & des autres ani- 
maux, & nous fuivrons l'ordre ufité dans l'anatomie de l'homme 
en commençant par la tête. | 

La téte du cheval eft compofée à peu près du même nont- 
| je d'os que celle de l'homme, ces os fe correfpondent & ont 
beaucoup de reffemblance pour leur figure & leur pofition dans 
fun & dans l'autre, cependant il y a de grandes difiérences 
dans leurs proportions & dans la figure totale qui rélulte de 
leur affemblage; la plus grande vient de l'étendue des mâchoires 
& du nez du pro & de la petitefle du crâne en comparaifon 
de ces mêmes parties dans Fhomme. Le corps de la mächoire 
inférieure du cheval eft terminé en avant par les dents, de forte 
qu'il ny a point de menton; la réunion des deux mâchoires 
forme l'extrémité inférieure / À, pl. x) de la face; les branches 
de li mâchoire du deffous font fi élevées, qu'elles foûtiennent | 
l'os occipital (B) auffi haut que les pariétaux & plus haut que le 
frontal, au moyen de quoi le front du cheval, au lieu d'être 
convexe, forme un plan qui eft dans la même direction que les 
os propres du nez: ces os font fort grands, & s'étendent prefque. 
aufli loin en avant que les mâchoires. 

Ainfi, en fuppofant que la tête du fuelisre du cheval fit 
pofée de façon que le corps de la mâchoire inférieure ferve de- 


bafe {A €), & qu'on la regarde par devant, da face fupérieure eft 
* Eole de cavalerié, par M. de Garfaukt, page 169 
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inclinée en avant & préfente un ovale, dont l'extrémité anté- 
_rieure eft plus alongée & plus bafle que l'extrémité poftérieure; 
cet ovale a deux pieds de longueur dans lé fujet que nous décri- 
vons, & huit pouces quatre lignes dans la plus grande largeur, 
qui fe rencontre à l'endroit des bords fupérieurs des orbites: cette 
tête, vûe de côté, a la figure d'un triangle irrégulier, dont {a 
bafe / AC) eft d'environ quinze pouces de longueur; l'un des 
côtés du triangle eft formé par la longueur de la face fupé- 
rieure {/ À B) de la tête, & l'autre côté par la hauteur de Ia 
face / CB) que la tète prélente étant vüe par derrière: cette face 
eft oblongue, elle a environ un pied de hauteur fur fix pouces 
trois lignes de largeur dans le milieu de {a hauteur; larticulation 
de Ja tête avec Îa première vertèbre du cou fe trouve dans la par- 
tie fupérieure de cette face. Si on retourne la tête du cheval, & 
fi on a pole fur fa face fupérieure pour la voir par deflous, on 
y trouve une figure ovale, à peu près, comme par deflus, & 
on voit en relief l'angle que forme le corps de la mâchoire 
inférieure; enfin fi on la revarde par derrière dans cette polition, 
_elle fe trouve terminée par los occipital, qui a une forme bizarre 
que l'on a comparée à celle d'une tête de bœuf. 

On concevra aifément que toutes ces figures, qui nous ont 
fervi d'objets de comparaifon, ne font, ni régulières dans les 
contours, ni planes, ni pleines dans leurs aires, elles ne font 
au contraire que les apparences groffières de différens grouppes 
qui, quoique très-irréguliers, doivent être comparés à des figures 
régulières, pour qu'il en réfuite quelque idée précife. 

En examinant le détail des os qui compofent la face fupé- 
rieure de la tête du cheval, on eft étonné de l'étendue des os 
propres du nez. Quelque éñorme que paroifle la mâchoire 
inférieure, elle n’eft pas, à beaucoup près, auflt grande, en 

u 1j 
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comparaifon de celle de l'homme, que le font les os propres 
du nez, comme on peut le voir par les dimenfions fuivantes. 
La mâchoire inférieure du cheval a deux pieds & un demi- 
pouce de longueur depuis lextrémité antérieure / A) juiqu'à 
lapophyfe condyloïde {D} en fuivant la courbure de l'angle /£), 
tandis que les os propres du nez ont dix pouces de longueur 
dans ce fujet; mais il paroït qu'ils en auroient près de onze, 
s'ils n’avoient pas été brilés à la pointe. 

Pour prendre une idée de la forme principale dl tète du 
cheval, il faut bien connoître la figure & les dimenfions de la 
mâchoire inférieure; fà partie antérieure /4) eft terminée par les 
dents incifives fans qu'il y ait de menton, fa largeur, au-delà 
des dernières dents incifives, eft de deux pouces & demi, & 
_ feulement d'un pouce huit lignes à Fendroit des barres /F Fr 
qui eft fe plus étroit, enfui‘e elle s'élargit peu à peu jufqu'aux 
angles /C) qui font entre le corps & les branches; ainfi la 
mâchoire du cheval, au lieu de former un arc en avant comme 
celle de l'homme, fait un angle, dont les côtés ont environ 
un pied de longueur depuis l'extrémité antérieure jufqu'à l'endroit 
où les branches fe recourbent en haut, elles ont dix pouces de 
hauteur depuis cet endroit jufqu'à Fapophyle condyloïde, & 
‘onze pouces & demi jufqu'à lapophyfe coronoïde, parce que 
celle-ci s'étend au deflus de l'autre: cette mâchoire a cinq 
pouces de largeur à l'endroit du contour de langle /C), & 
feulement deux pouces & demi au deflous de la grande échan- 
erure / D ), qui eft entre les deux apophyles; les deux angles 
font diftans de quatre pouces, mefurés de dehors en dehors, 
& les apophyfes Le à eg de D pouces, pris auffi de dehors 
en dehors. 

Qn voit (par ces dimesti que la mébhoire inférieure du 
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| Hevil eft Jongue & étroite, elle eft auffi fort bafle par devant 


& fort élevée par derrière; c'eft pourquoi l’occiput fe trouve au 
haut de la face du cheval, & l'ouverture des narines /G) pref- 
que tout au bas, parce qu'il n'y a Pas de menton, & que le 
milieu de la mâchoire fupérieure na pas plus d'environ deux 
pouces huit lignes de hauteur, trois pouces une ligne de largeur, 
& feulement deux pouces deux lignes à l'endroit des barres /A), 
qui eft le plus étroit; mais la mâchoire fupérieure s élargit 
beaucoup à mefure qu'elle s'approche des os de la pomette /Z), 
de forte qu'elle fe trouve auffi avancée de part & d’autre que 
ces os; la tête du cheval a dans cet endroit fept pouces quatre 
lignes de largeur: les os de la mâchoire fupérieure ne s'étendent 
pas jufqu'aux yeux comme dans l’homme, quoiqu'elle ait environ 
‘un pied de longueur depuis fon extrémité antérieure jufqu'à 
l'endroit où los de la pomette & los unguis fe touchent, & il 
y a fix pouces cinq lignes de diftance entre l'ouverture des 
narines & les orbites: cette ouverture eft oblongue, elle à 
environ deux pouces à l'endroit le plus large, & cinq pouces 
trois lignes de hauteur; le côté fupérieur eft formé par la partie 
antérieure des os propres du nez, qui avancent fur l'ouverture 
des narines de la longueur de trois pouces cinq Hones. & fe 
terminent en pointe *. 


* Les os du nez & de la mâchoire 
fupérieure, &c. fourniflent par leur 
étendue un grand efpace à Ja mem- 
brane pituitaire, qui revêt tous les 
cornets du nez, &.qui s'étend dans Îles 
finus maxillaires & frontaux, & l’hu- 


meur que filtre cette membrane eft 


_ fujette à fe: vicier dans les chevaux, au 
point de caufer une maladie que l’on 
avoir toûjours regardé jufqu’ici com- 


me: mortelle, & que l’on appelle fa 
morve: c’eft, pour ainfi dire, la pefle 
des chevaux , puifqu'elle, eft conta- 
gieufe, & qu'elle à fait périr jufqu’à 
préfent tous ceux. qui en ont été atta- 
qués. On ne peut trop s'emprefler de. 
publier [a découverte que M. de la 
Foffe, maréchal du Roï, a faite fur 
cette maladie, & dont il a rendu. 
compte au public dans une brochure: 
Vu 
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Les orbites / Æ) font ovales, leur grand diamètre eft itané. 
verfal, il a deux pouces & demi, & le petit deux pouces quatre 
lignes : au lieu d'être placés au deffous de l'os frontal comme 
dans l'homme, ils fe trouvent de chaque côté du corps de cet 
os, qui occupe l'efpace qui eff entre les deux orbites; cet efpace 
a fix pouces deux lignes de largeur à l'endroit où la diftance 
eft Ja plus petite. L'os frontal étant fort étroit, & les os propres 
du nez fort larges en comparaifon de ces mêmes parties dans 
Jhomme, les orbites du cheval fe trouvent placés fur les côtés 
de la tête; l'os du front n'eft fi étroit que parce que l'étendue 
des autres os du crâne eft fort petite à nie de la groffeur 
de l'animal. | 

Quelque peu étendu que Gi le crâne du cheval, il y à 
cependant un os de plus que dans celui de l'homme; c'eft los 
du toupet, qui eft de figure triangulaire; fa bafe touche à {a 
partie antérieure de l'occipital, & le fommet fe trouve entre les 

deux pariétaux. : | 

Nous avons déjà fait remarquer que los Mu du cheval eft 
fort devé, &, pour ainfi dire, porté en haut par les branches 
qui a pour titre, Traité fur le véritable | donc un mal local que l’on peut gué- 
fiége de la morve des chevaux, àT les | rir par des topiques. M. de la Foffe 
inoyens d’y remédier. Paris, 1749: | a imaginé un bon moyen de les faire 
En effet M. de la Foffe a reconnu, | parvenir direétement fur la partie affi- 
aprés plufieurs obfervations, que le | gée, & il l'a fait par la voie du trépan, 
fiége de la morve n’eft dans aucun des | qu’il a appliqué für les os qui couvrent 
vifcères, tels que le poumon, le cœur, | le mal; il a déjà éprouvé que cette 
le foie, la ratte, les reins, &c. comme | opération n’eft pas dangereufe, & il y 
on l’avoit toûjours cru, mais dans la | a tout lieu d’efpérer que les liqueurs 
membrane pituitaire, & dans les finus | qu'on peut injeéter pour entraîner Îe 
maxillaires & frontaux, où il a trouvé | pus & guérir les ulcères, produiront 
du pus bien formé & des ulcères qui | l'effet qu'on en attend, & que l’expé- 
avoient quelquefois rongé jufqu'à la | rience a déjà rendu très-probable. 
fubftance des os, &c. la morve eft 
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de la mâchoire inférieure qui foûtiennent à une grande hauteur 
les cavités articulaires & les apophyles zygomatiques des os 
temporaux, de forte que los occipital, au lieu d’être pofé à Ia 
partie inférieure du cräne comme dans l’homme, fe trouve à. 
| {a partie poftérieure, & que la face fupérieure de la tête du 
cheval eft terminée en arrière par les lignes tranfverfales de: 
Voccipital, qui font fort faillantes; en retournant la tête de: 
façon qu’elle pole fur fa face fupérieure, fi on la regarde par 
derrière, les lignes tranfverlales reflemblent en quelque façon. 
au mufle d'un bœuf; les deux condyles de l’occipital forment là. 
tête; les apophyfes épineufes ont jufqw'à un pouce onze lignes 
de longueur, & repréfentent les cornes du bœuf; le grand trou 
occipital a environ un pouce & demi de diamètre. 

Les dents incifives ni les crochets n’étoient pas affez bien: 
confervés dans le fujet dont il eft ici queftion, je les ai obfervés 
fur un autre qui étoit à peu près de même taille, & j'ai trouvé 
que les fix dents incifives de la mâchoire fupérieure étoient 
convexes en devant fur leur longueur; que celles du milieu, 
vües par devant, fortoient de quatorze lignes hors de la mi- 
choire, & celles des coïns feulement de onze lignes; qu'elles 
avoient toutes neuf lignes de largeur à leur extrémité, & cinq 
lignes d’épaifleur ; les fix dents incifives de la mâchoire inférieure 
étoient moins convexes que celles de la mâchoire fupérieure, & 
par conféquent peu recourbées en haut, elles avoient auffi un 
peu moins de largeur & d’épaiffeur, mais à peu près la même 
longueur; les crochets étoient en quelque façon coniques, &. 
beaucoup plus petits & plus courts que les incifives. Je reviens. 
au fquelette; il a quatre crochets, deux dans chaque: mâchoire, 
un de chaque côté, à quinze lignes de diflance de la première 
des incifives, à deux pouces cinq lignes de: la première des. 
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‘mâchelières, & à un pouce huit lignes de diftance Pin de 
l'autre dans la mâchoire inférieure; les crochets de la mâchoire 
fupérieure ne font qu'à cinq lignes de diflance de la première 
des incifives, à trois pouces de fa première des mâchelières, & 
à un pouce huit lignes de diftance l'un de l'autre. 
Le cheval a Re dents mâchelières, douze en chaque À 
mâchoire, fix de chaque côté, qui fe touchent & qui forment 
‘une file d'environ fept pouces de longueur; il y a de plus dans 
quelques chevaux, au devant des dents de {a mâchoire fupé- 
‘rieure, deux petites dents qui touchent les premières mâche- 
Jières, une de chaque côté, elles n'ont que trois lignes de 
Hargeur: les deux premières dents molaires de cette mâchoire 
font les plus larges de toutes, elles ont jufqu'à un pouce & 
‘demi de largeur; leur côté antérieur eft fort mince, de forte 
que la face fupérieure forme un triangle, dont a bafe a onze 
dignes & touche la feconde dent: la figure des premières dents 
de la mâchoire inférieure eft la même, mais elles n’ont que 
* feize lignes de largeur, & feulement huit lignes d'épaifieur du 
côté de la feconde dent: les quatre dents du milieu de chaque 
côté, dans l'une & Fautre mâchoire, font carrées & à peu près 
de la même lar geur, qui eft d'environ treize lignes, mais elles 
n'ont qu'environ neuf lignes d épaiffeur dans 1 mâchoire infé- 


rieure; celles de la mâchoire fupérieure ont jufqu'à quatorze 


lignes d’épaifleur: les dernières dents molaires font plus larges 
que toutes les autres, à ho di des premières; elles ont 
{eize lignes de largeur, mais le côté poftérieur eft Eu à | 
plus mince que l'antérieur, qui eft aufli large que le côté de 
Vavant-dernière dent auquel il touche: toutes ces dents ont 
environ huit lignes de hauteur au dehors de lalvéole; celles 


de la mächoire fupérieure. diffèr ent des autres par leur face 
extérieure, 
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“extérieure, fur laquelle il y a deux grofles ftries per pendiculaires, 
lune fur le bord antérieur, & fautre fur le milieu de cette 
fice; les deux dents antérieures en ont même trois, mais elles 
ne font pas fi élevées que celles des autres. 

On peut regarder los hyoïde comme une dépendance de Ia 
tête, parce qu'il eft attaché aux os des temples; mais c'eit pluftôt 
un compofé de plufieurs os qu'un feul os, car on y en peut 
diftinguer fept, & peut-être neuf, comme nous allons l'expli- 
quer. Les deux principaux pour la grandeur font articulés un 
de chaque côté, dans une cavité qui fe trouve entre le conduit . 
auditif offeux & lapophyfe ftyloïde un peu en arrière, & s'éten- 
dent en avant jufqu'à l'endroit qui eft entre les deux dernières 
‘dents mâchelières ; ils avoient, dans un cheval de taille médiocre, 
chacun environ fix pouces & demi de longueur, & un demi- 
pouce de largeur de haut en bas dans le milieu; ils font fort 
minces, car Îeur épaifleur n'étoit que d’une demiigne, où une 
ligne, dans a plus grande partie de leur étendue; l'extrémité 
antérieure eft plus mince, & Ia poftérieure beaucoup plus large, 
_ & terminée en haut par un prolongement qui s'articule avec 
Vos des temples: ces deux parties de lhyoïde étoient à deux 
pouces neuf lignes de diftance l'une de l'autre en arrière, & à. 
un pouce huit lignes en devant; elles fe joignent chacune par 
fon extrémité antérieure à un os oblong qui s'étend en bas, & 
un peu en dedans & en arrière; à l'endroit de cette jointure il 
fe trouve un. petit os qui reffemble à peu près à un pois, ou 
pluftôt à un haricot, pour la groffeur & la figure, & qui ef 
_placé en avant & un peu en haut, de forte que les trois os fe 
touchent dans cette articulation; los oblong, qui eff le troifième 
dans lordre que nous füivons, avoit quatorze lignes de lon- 
gueur & deux lignes de Jar geur, il eft un peu aplati fur les 
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côtés: ces deux os n'étoient éloignés que d’un pouce à leur 


extrémité inférieure: ils s’articulent avec un autre os fitué entre 
les fix os dont nous venons de parler, trois de chaque côté: 
c'eft pourquoi on peut l'appeler los du milieu; fa figure peut 
être comparée à celle d'une fourchette, faite de façon que le 
manche & les branches auroient chacun deux pouces de lon- 
gueur, feroient un peu aplatis fur les côtés, & auroient trois 
à quatre lignes de largeur, & que les deux branches ne feroient 
éloignées que d'un pouce huit lignes par leur extrémité, & 


formeroient une courbe affez reculièrement arrondie à l'endroit 


de leur bifurcation: ces deux branches font dirigées en arrière 
_& embraffent le larynx par-devant & un peu par les côtés, & 
le manche s'étend en avant fous la langue; les deux os oblongs 


s'articulent de chaque côté à quelque diftance de l'endroit de la 


bifurcation de Fos du milieu, que lon regarde comme fos 
hyoïde proprement dit*, ear, felon cette opinion, les deux 
grands os qui tiennent à l’occipital ne font que des productions 
Jongues de l’hyoïde; quoi qu'il en foit, elles paroiffent comme 
deux bras, à l'extrémité defquels los du milieu eft, pour ainfi 
dire, fufpendu par le moyen des deux os oblongs. Nous avons 
déjà compté fept os dans l'hyoïde, y compris celui du milieu; 


mais f1 lon examine ce dernier, on reconnoiït aifément que 


fes deux branches font foudées avec le corps par le moyen 
d'une fymphyfe, ce qui fait déà les neuf os dont nous avons 
parlé, & peut-être le manche de la fourchette feroit-il auffi un 
os féparé dans un jeune cheval, Nous reviendrons à ce fujet à 
loccafion de l'hyoïde du bœuf, 

I y a fept vertèbres dans le cou; la face inférieure de la 


* La vraïe connoiflance du Cheval, &e. avec l’anatomie du Ruyni, in-fo£. 
Paris, 1647, tab, 12, 
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première f L ) a vingt-trois lignes de longueur, &.la face fupé- 
rieure deux pouces trois lignes, non compris les apophyfes 
articulaires antérieures : cette longueur, dans la face fupérieure 
de la première vertèbre, eft d'accord avec fa poftion de la tête, 
qui eft penchée en bas; les parties fupérieures des apophyfes 
articulaires font inclinées en devant & en bas fur les parties 
inférieures, qui font auflr inclinées en devant & en haut fur les 
parties fupérieures, de forte qu'il paroît ÿ avoir quatre apophyfes 
articulaires antérieures, entre lefquelles les apophyfes condyloïdes 
de loccipital font engrénées, ce qui gêne dans certains cas Île 
mouvement dé fa tête du cheval, en comparaifon de celui de 
la tête de l’homme. Les apophyles tranfverles font fr grandes, 
qu'on les a comparées à des oreilles de chien; il auroit fallu 
défigner un chien barbet, mais encore vaut-il mieux dire 
qu'elles font un peu inclinées en bas, qu'elles s'étendent de 
devant en arrière de la longueur de quatre pouces, & qu'elles 
ont près de deux pouces de largeur. La vertèbre entière a un 
demi-pied de longueur d'un côté à l'autre; la face inférieure du 
corps a une apophyfe en forme de tubercule, que l'on a com- 
parée à un bout de nez; le trou de cette vertèbre n’a que dix- 
fept lignes de fargeur de haut en bas, & un pouce huit lignes 
| de sine d'un côté à l'autre. 

La feconde vertèbre / 41) a fon pivot odontoïde comme 
dans l'homme: cette vertèbre & toutes les autres du cou du 
cheval font alongées, mais dans des proportions diférentes les 
“unes par rapport aux autres; la feconde eft la plus grande de 
toutes, car elle a cinq pouces de longueur mefurée en ligne 
droite, depuis l'extré émité poftérieure de lapophyfe de la face 
inférieure, Jufqu'au milieu de léchancrure qui eft entre les 
+ deux apophyfes articulaires antérieures qui forment la bafe du 
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pivot , & cinq pouces & demi depuis l'extrémité des apophyles 


articulaires poftérieures jufqu'à l'extrémité des antérieures. 

La troifième & la quatrième vertèbre / VO } font à peu près 
d'égale grandeur, ä y a trois pouces & demi de longueur depuis 
l'extrémité poftérieure de l'apophyfe de la face inférieure, jufqu'à 
la naiflance de la convexité de la face antérieure du corps de Îa 
vertèbre, & environ cinq pouces & demi de longueur depuis 
l'extrémité poftérieure de Fapophyfe articulaire poftérieure juf- 
_ qu'à l'extrémité de l'antérieure, dans l’une & dans l'autre de ces 
deux vertèbres. La première de ces deux dimenfions, prife fur 
l2 cinquième vertèbre / P), n'eft que de trois pouces trois 
lignes, elle eft de trois pouces fur la fixième /Q ), & enfin de 


deux pouces trois lignes fur Îa feptième / A), qui eft la plus 


petite de toutes; la feconde dimenfion eff de cinq pouces & demi 
fur la cinquième vertèbre, de cinq pouces fur la fixième, & de 
quatre pouces fur la feptième. 

La longueur de Fapophyfe épineule de cette vertèbre efl de 
dix lignes, mais elle n’eft pas fourchue comme dans homme: 
lapophyfe épineufe de a fixième vertèbre eft beaucoup plus 


courte que celle de la feptième; il n’y a fur la cinquième, la 
quatrième &c la troïlième qu'une légère apparence de ces apo- 
phyfes, celle de la feconde vertèbre eft la plus étendue, elle 


forme une efpèce de crête, dont la partie antérieure a environ 
deux pouces de hauteur, & fes deux branches, au lieu d'être 
faïllantes comme dans l'homme, rampent en arrière fur le corps 


de la vertèbre: toutes celles du cou ont des apophyfes inférieures 
{ur le corps de chaque vertèbre, mais cette apophyfe eft très-peu. 


_ faillante fur la feptième vertebre, & prefque nulle fur la fixième: 
y a deux groffes apophyles inférieure & poftérieure /S) de 
chaque côté du corps de cette vertèbre; la face antérieure de 
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toutes ces vertèbres eft fort convexe, & Ja. poftérieure fort 
concave: les apophyfes tranfverfes reffemblent en grand à celles 
de homme. Le cou du fquelette avoit environ deux pieds de 
longueur, fa circonférence, prife fur les parties poftérieures de 
la troifième vertèbre, étoit de quatorze pouces, d'environ feize 
pouces fur celles de la fixième, qui eft la plus grofle, & de 
quatorze pouces fur celles de la feptième. | 
= La portion de la colonne vertébrale, qui éft compote par 

les vertèbres dorfales, a deux pieds huit pouces de longueur; i 
y a dix-huit vertèbres & dix-huit côtes, ces vertèbres reflem- 
blent. beaucoup plus à celles de l’homme que les. vertèbres 
cervicales; la plus grande différence qu'il y ait fe trouve dans 
les apophyfes épineufes, qui font, à proportion, beaucoup plus 
longues dans le cheval; celle de la première vertèbre dorfale {T°} 
a deux pouces & demi de longueur, celle de la feconde/F) 
a fix pouces trois lignes, celle de la troifième / X) fept pouces 
neuf lignes, celle de la quatrième / Ÿ) huit pouces trois lignes, 
celle de la cinquième/ Z ) eft de la même longueur, mais elle 
paroït a plus élevée, parce qu'elle eft moins inclinée que la précé- 
dente; les fuivantes diminuent peu à peu jufqu'à la quatorzième/a), 
qui na plus qu'environ trois pouces de hauteur, les autres font 
de la même hauteur: la première apophyfe eft droite, les dix fui- 
vantes font inclinées en arrière, enfuite il y En a trois qui font 
droites, & les autres font inclinées en avant; la dix-huitième eft 
la plus large de toutes, elle a environ deux pouces de hrgeur. Les 
corps des vertèbres font très-reffemblans à ceux des vertèbres de: 
l'homme, ils ont environ un pouce huit lignes de longueur. 

H y a huit vraies côtes & dix faufles, les premières vraies 
côtes { b), une: de chaque côté, ont dix pouces delongueur, leur 
courbure n'efl pas auffi forte que celle des côtes de: l'homme, 
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auxquelles elles correfpondent aufli; au lieu de former avec les 
vertèbres & le flernum une figure refflemblante en quelque 


façon à un cœur, elles forment une forte de triangle, dont la 
vertèbre eft la bafe, & dont le fommet eft formé par la réunion 
des extrémités inférieures des côtes: cet efpace a environ trois 
pouces. & demi à la bale, & environ fix pouces & demi de 


hauteur; les plus longues des côtés font la dixième fc) & la 


onzième /d), elles ont deux pieds un pouce; la dernière le) 
des faufles côtes n'a que quatorze pouces & demi de longueur: 
au refle, les côtes du cheval font affez femblablés à celles de 
l’homme, fi ce n'eft qu'elles font encore, à proportion, plus 
minces; les plus étroites ont environ un demi-pouce, & les plus 
largés un pouce huit lignes; mais les extrémités inférieures des 
premières côtes, une de FPE côté, ont un pouce fept lignes 


À 


de largeur. 


Le fternum /f5) ft comprin né & mt fur Les côtés, con- 


vexe &, pour ainfi dire, tranchant en devant fur f longueur, 
qui ef de fire pouces; il ne paroït compolé que de cinq 
os dans le fquelette dont il eft queftion, mais dans un fujet 
plus jeune que n’étoit celui dont on a tiré ce fquelette, on dif. 
tingueroit fix .os. Le premier eft aplati fur les côtés, il a 
un pouce dix lignes de longueur fur le devant, & fur le der- 
 rière environ un: pouce & demi, Îa largeur eft de deux pouces 


huit lignes, l'épaifleur de quatorze lignes fur le derrière, & | 


feulement de cinq lignes fur le devant; le fecond os du fternum 

a, à peu près, la mème forme que h premier, mais il eft plus 
petit & plus épais en arrière; le troifième eft par rapport au 
fecond, & le quatrième par rapport au troïifième, comme le 
fecond par rapport au premier; enfin le cinquième eft oblong 
& préfente en avant une face qui a cinq pouces & demi de 


» 
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fongueur, & deux pouces trois lignes de largeur; {es deux pre: 
mières côtes fe joignent contre la partie fupérieure & poftérieuré 
du premier os, les deux fecondes aboutifient entre le premier 
& le fecond os, les deux troifièmes entre le fecond & le troi- 
fième os, les deux quatrièmes entre le troifième & le quatrième 
os, les deux cinquièmes entre le quatrième & le cinquième os, 
enfin les fixièmes, léptièmes & huitièmes côtes aboutiflent fur 
les côtés du cinquième os, qui eft compolé de deux os réunis 
par l'âge. 

Les vertèbres lombaires font au nombre de fix dans le fquelette 
fur lequel cette defcription a été faite; mais en de comparant à des 
fujets frais, j'ai vü que le nombre des vertèbres lombaires varie 
dans difiérens chevaux, & qu'il n’y en a que cinq dans les uns, 
tandis qu'il s’en trouve fix dans les autres: celles du fquelette dont 
il s'agit ici reflemblent beaucoup aux dernières des dorfales, {ur- 
tout par les apophyfes épineules, qui ont à peu près la même lon- 
gueur & la même largeur, & qui font aufir inclinées en avant; les 
corps des vertèbres lombaires ont auffi à peu près la même lon- 
gueur, mais les apophyfes accefloires font fort longues & fort] arges, 
on les prendroit pour de petites côtes; celles de la feconde ver- 
tèbre lombaire /4) font les plus longues, elles ont à peu près quatre 
pouces & demi; celles de Ia première /2) & de la troifième (k) 
font d’égale longueur, mais un peu plus courtes que celles de Îa 
feconde; celles de la quatrième //) & de la cinquième /m) font 
encore plus courtes, mais celles de Ia fixième /1) n’ont que 
trois pouces; la largeur de ces apophyfes va jufqu'à deux pouces 
trois lignes, elle eft fort irrégulière; les apophyfes des trois der- 
nières vertèbres fe touchent & font adhérentes; les vertèbres 
lombaires ont jufqu’à deux pouces de longueur. i 

L'os facrum du chev al eft triangulaire, il avoit, dans plufieurs 
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chevaux de taille médiocre, environ fept pouces de longueur, 
& fept pouces de largeur à fon extrémité antérieure, qui fait un 
arc de cercle concave en devant; il à quatre trous de chaque 
côté, & paroît compofé de cinq faufles vertèbres, qui ont 
chacune leur apophyfe épineufe ; la première eft mince, étroite 
& inclinée en arrière, la feconde eft plus haute, ele a deux 
pouces & demi de longueur, les autres diminuent peu à peu, 
de forte que la dernière n'a qu'un pouce & demi de hauteur; 
Ja feconde eft Là plus large, elle a un pouce & demi de largeur 
à fon extrémité, les autres le font moins, fur-tout la dernière, 
qui n’a qu'un poute de largeur dans fe milieu de fa hauteur. 
La queue /o p) du fquelette dont il s’agit n'a qu'environ un 
pied & demi de fongueur, elle n’eft compolée que de treize 
faufles vertèbres, mais j'en ai compté quinze fur un fujer frais, 
& il y a lieu de croire qu'il y en manquoit quelques-unes, car, 
felon difiérens auteurs *, il doit y en avoir dix-fept. Dans le 
fquelette que nous décrivons, les deux premières ont des apo- 
phyfes épineufes; toutes les faufles vertèbres dont eft compolée 
la queue ont quelques apparences d'apophytes, elles diminuent 
peu à peu de longueur & de grofleur, de forte que la dernière 
n'a qu'un pouce de longueur & trois lignes de diamètre à l'en- 
droit le plus mince. | | 
Le baflin eft compolé des mêmes os que celui de l’homme, 
mais leurs proportions font bien différentes, & leur fituation 
correfpond à Fattitude du cheval, de forte que les os des iles 
ou des hanches font en avant, les os pubis en deflous, & les 
os ifchion en arrière. 


* La vraie corde du Cheval, &c. avec l'anatomie du Ruyni, tabl le 
2 êT ÿ ê. 
Elémens de cavalerie, &c. par M. de la Guërinière, page 180, 
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Les os des Hiché [q) font triangulaires; le bord fupérieur, 
au lieu d'être arrondi en manière d'arcade, forme la bafe du 
triangle, & la bafe de l'os forme le fommet du même triangle, 
qui eft terminé par la cavité cotyloïde; la bafe du triangle à 
environ neuf pouces & demi de longueur mefurée en ligne 
droite, elle eft un peu courbe & convexe en avant, Fangle 
interne correfpond au bord poftérieur de los dé la hanche de 
Thomme, & l'angle externe au bord antérieur: cet angle femble 
avoir été tronqué, on y voit des tubercules qui fe rapportent aux 
épines du bord antérieur du mème os dans l’homme; celui du 
cheval a cinq pouces & demi de hauteur depuis le centre de Ia 
cavité cotyloïde jufqu’à la bafe du triangle; le corps de l'os eft 
fort eflé, il n’a pas plus de déux pouces trois lignes de largeur 
fur la longueur de trois pouces, enfuite il s'élargit pour former le 
LE dont les deux côtés font concaves: la concavité du 
côté externe fait partie des bords du baflin, on n'y voit aucune 
autre échancrure que l'on puifle comparer à la grande échan- 
crure fciatique; la cavité cotyloïde n'a que deux pouces & demi 
de diamètre. | 

Les os ifchions font grands, ils Ruben avoir en deux 
“branches au lieu d’une que l'on diftingue dans l'homme; la 
feconde branche de l'os ifchion eft ce qu'on appelle dans 
homme le corps de l'os, il eft effilé dans le cheval, & ül a 
environ deux pouces neuf lignes de iongueur depuis le bord 
poftérieur de la cavité cotyloïde jufqu'à l'extrémité poftérieure 
du trou ovalaire, fur environ un pouce de diamètre à l'endroit 
le plus mince; l'épine de cet os eft moins faïllante que dans 
_ lhomme, elle forme un tubercule alongé : les vraies branches 
des os ifchions font unies June contre l'autre, dans cet état 
. elles n'en forment quune, qui a deux pouces une ligne de 
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largeur dans le milieu, & environ deux pouces & demi Le 
longueur; les côtés extérieurs de cette branche font concaves 
_& font partie du trou ovalaire; les tubérofités de ces os font 
auffr réunies & forment une efpèce de gouttière, qui à environ 
cinq pouces de longueur fur les bords extérieurs au-delà du 


trou ovalaire, un demi-pied de largeur dans le milieu, & onze 


lignes de profondeur ; {fon extrémité poftérieure eft échancrée 


de deux pouces & demi, & des deux extrémités de cette 


échancrure font à huit pouces de diflance, mefurée de dehors 
en dehors: cette échancrure poftérieure eorrefpond à l'angle que 
forment dans l’homme les deux branches des os ifchions fous 


Je pubis; les bords latéraux de la gouttière font auffi concaves, & 


‘ils font terminés en arrière par de grofles tubérofités inégales: 
cette gouttière fert d'afliète au vagin des jumens & dirige la 
vulve en arrière, au lieu que dans les femmes cette partie ef 


fituée entre les deux branches de l'ifchion, qui forment un angle 


fous le pubis. 


Les os pubis /r) du cheval font afféz reflemblans à ceux de 
l'homme, excepté que les éminences & les tubérofités ne {ont 
pas à beaucoup près fi groflés; le trou ovalaire a trois pouces | 


de longueur, & deux pouces trois lignes de largeur ; 1 baffin a 


huit pouces & demi de largeur, & fept seb quatre lignes de. 


Jongueur de haut en bas. 


L'omoplate du cheval a une figure triangulaire, maïs beau- | 
coup plus alongée que dans homme, ül n’y a point d'apophyte | 
acromion ni de clavicule; la cavité glénoïde a deux pouces fept 
lignes de longueur, & deux pouces une ligne de largeur ; | 
lapophyfe coracoïde, au lieu de former un bec comme dans 
l'homme, ne forme qu'une grofle tubérofité / /), qui a cepen- 


Pr Dr SE: 


dant deux petites éminences fur fa partie antérieuré & intérieure; M 
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la longueur de Fomoplate, dépuis le bord antérieur de Ia cavité 
glénoïde jufqu'à la bafe /1) de los, eft de quatorze pouces & 
trois lignes; la bafe de lomoplate a cinq pouces &. demi de 
longueur, l'angle poftérieur eft plus moufle que lantérieur ; le 
coté poftérieur a quatorze pouces deux lignes de longueur depuis 
Textrémité de la bafe jufqu'au bord poftérieur de Ia cavité glé- 
noïde; le côté antérieur a. quinze pouces de longueur depuis 
Tangle antérieur jufqu'au bout de la tubérofité; lomoplate n' 
que trois pouces de largeur à quatre pouces trois lignes au . 
deflus du bord antérieur de Îa cavité glénoïde : c'eft à cette 
hauteur que commence l'épine /) de l'omoplate, cette épine 
s'élève peu à peu, de forte qu'elle a dans le milieu de fa lon- 
gueur un pouce & demi de hauteur, enfuite elle s'étend 
juiqu'à la bafe en sabaiffant infenfiblement prefque jufqu'au 
niveau de cette bafe; cette épine, ou pluftôt cette éminence 
longitudinale, eft placée de façon qu'il y a près d’un tiers de 
la face extérieure de lomoplate du côté antérieur de cette émi- 
neuce, & deux tiers du côté poftérieur. 

L’humerus /») eft court en comparaifon de celui de Thomme, 
il n'a que douze pouces & demi de longueur, & fix pouces & 
demi de circonférence à endroit le plus petit; la tête a trois 
pouces une ligne de longueur, mefurée en ligne droite de devant 
en arrière, & environ deux pouces neuf lignes de largeur; elle 
eft environnée par devant, un peu fur les côtés, de cinq apo- 
phyles, une interne, une externe & trois antérieures; entre ces 
trois dernières il ya deux grandes gouttières, tandis que dans 
Thomme ïl n'y a que deux éminences & une gouttière. Dans 
le cheval, l’éminence antérieure qui eft voifine de l'externe, {e 
prolonge longitudinalement en bas, ce prolongement forme une 
tubérofté au deflous de l'apophyfe, i s'étend prefque jufqu'à 
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la partie moyenne de l'os für la longueur de trois pouces, & ïl 
_ termine par une groffe apophyle. La partie inférieure de l'os 
eft affez {emblable à celle de l’humerus de l'homme, excepté 
que dans l’humerus du cheval la partie poftérieure qui reçoit 
l'olecrane eft plus tournée en dehors, plus profonde, plus longue 
_ & plus étroite que dans l'homme, que les bords des poulies ne 
© font pas fi élevés, & que les condyles font plus faïllans fur les 
côtés & plus en arrière; l'extrémité inférieure de lhumerus a 
trois pouces trois lignes de largeur, & trois ee dix lignes 
d'épaïileur fur le côté intérieur. pt 

La grande différence qui fe trouve. entre (ie os des jambes 
de devant du cheval & ceux du bras de l’homme, commence 
à fe faire remarquer dans les os de Favant-bras, fur-tout dans 
le cubitus; cet os, qui dans homme s'étend jufqu’au poignet, 
qui eft bien féparé du rayon, & qui a à peu près la même 
grofleur jufqu'à fon extrémité, femble être oblitéré dans le cheval 
pour la plus g grande partie, on n’en Voit que là partie fupérieure 
qui foit proportionnée à cette même partie dans homme. 

La plus grande différence qui fe trouve-entre:les articulations 
des os du cheval & de ceux de l'homme, eft dans celle du‘coude; 
le chéyal n'a aucun mouvement de pronation ni de fupination, 
les extrémités des jambes de devant font toüjours en état de 
pronation, dans cet état l'extrémité de los du coude le louve 
dans l'homme au côté intérieur de los du rayon: ces deux os 
fe croifent en delcendant, l'os du coude: pañle par deflous Pos 
du rayon , de forte que fon extrémité inférieure eft au cÔtÉ 
externe de los du rayon. Dans le cheval, l'extrémité fupé: 
rieure de los. du coude {e trouve derrière l'os du rayon un peu 
. plus en dehors qu'en dedans, los du coude s'amincit beaucoup 
en defcendant derrière los du rayon un peu obliquement. de 
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dedans en S de forte que ce n’eft plus qu'un filet offeux 
lorfqu'il arrive & fe confond à l'endroit de la face étroite de 
_ Fextrémité de los du rayon. : 
_ L'apophyfe de l'olecrane / x) eft à proportion beaucoup plus 
grande dans le cheval que dans l’homme, elle. s'étend oblique- 
ment en arrière & én haut, & lorfque les os de Favant-bras font 
pliés à angle droit fur l'humerus, lolecrane déborde cet os de la 
longueur d'environ trois pouces: cette apophyfe avoit en toute: 
fa longueur environ trois pouces & demi, & deux pouces de. 
largeur fur quinze lignes à l’endroit le plus mince; car fa figure, 
au lieu d’être arrondie poftérieurement comme dans l'homme, 
eft fort irrégulière, & on peut dire en général qu'elle eft aplatie: 
fur les côtés, concave en dedans & convexe en dehors. Le cu- | 
bitus du cheval adhère au rayon au deffous de l’olecrane, enfuite- 
il en eft féparé, car il y a. une petite ouverture entre les: deux 
à environ deux pouces au deflous de l'extrémité de l'os du. 
rayon; dans cet endroit l'os du coude-n’a pas plus de fept lignes. 
de largeur & fept lignes d’épaifleur à l'endroit le plus épais. 
enfuite il adhère de nouveau à l'os du rayOn, & fe confond, 
pour ainfi dire, avec cet. os dur le bord extérieur de fa face. 
poftérieurez. . oi 

L'os du rayon /y) a quatorze pouces trois lignes de longueur, 
il éft un peu courbé, convexe en devant & concave en arrière, . 
à peu près comme dans l'homme, mais fon extrémité fupérieure : 
neft pas la plus petite, c’eft au contraire la plus groffe, ou au 
moins Îa plus large; au lieu de former une tête cylindrique 
qui déborde d’un. quart de fon diamètre le son de l'os comme: 
dans l'homme, il s'élar git à fon extrémité, & il a trois pouces. 
_& demi de largeur fur environ deux pouces dép du côté. 
intérieur de l'os du coude, & feulement un pouce & demi de: 
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Pautre côté; cette extrémité s'articule dans prefque toute A 


largeur avec l'humerus: le corps de l'os, au lieu d’être triangu- 
laire comme dans homme, eft aplati fur le devant & concave 
fur le derrière, il 4 un pouce neuf lignes de largeur dans le 
milieu, & feize lignes d’épaifleur; l'extrémité inférieure eft 
_ beaucoup reflemblante à celle du même os dans l'homme, elle 
s'élargit comme l'extrémité fupérieure, mais elle n'a que trois 
pouces cinq lignes à l'endroit le plus farge, & deux pouces au 
plus épais; il n’y a que deux faces à cette extrémité, car la troï- 
fème face, qui eft étroite dans l’homme, n'y paroït pas; la face 
extérieure eft convexe comme dans l'homme, & on y voit 
auffi des lignes ofleules & des gouttières : il n'y a point dans le 
cheval d'apophyfe ftyloïde à l'extrémité du rayon. | 

| Il y a autant de différence de longueur entre le fémur du 


cheval & celui de l'homme, qu'il y en a entre les humerus; 
Je fémur /7) du cheval n'a que dix-fept pouces neuf lignes, y. 


compris le grand trochanter; le cou de la tête n’eft pas fi bien 
marqué que dans l'homme, & la tête eft à proportion plus 


petite, car elle n'a que deux pouces huit lignes de diamètre; le 
grand trochanter paroït plus étendu de devant en arrière que 


dans Fhomme, & plus aplati fur les côtés; le petit trochanter 
eft auffr plus mince au côté oppoié, & un peu plus bas il ÿ à 


une apophyle un peu plus grofle que le petit trochanter & 


érochue en devant, elle ne paroît prefque pas dans l’homme; le 
corps de l'os n'eft pas courbé en devant comme dans le fémur 
humain, on n’y reconnoît pas aufli-bien les trois faces, il a 
fept pouces & demi de circonférence; l'extrémité inférieure eft 


reflemblante à celle du fémur de l'homme, excepté que les 


condyles y font plus faïllans & les cavités plus étroites, & que 
le condyle interne eft plus élevé en devant que l’externe, au 
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contraire de ce qui eft dans l’homme: cette extrémité du fémur 
a quatre pouces cinq lignes de largeur, & cinq pouces deux 
‘lignes à l'endroit le plus épais. 
La rotule /r) du cheval reflemble en quelque js à celle 
de homme, mais il y a beaucoup de différence dans les 
détails; la partie qui correfpond à la bafe de celle de Thomme 
eft fort alongée, les côtés font auf plus faillans, & les faces 
“plus inégales: cet os a trois pouces de longueur & autant de 
largeur, & un pouce neuf dignes à l'endroit le plus épais; on 
Ja nommé los carré, & il eft pofé en forme de lozange. 

Le tibia (2 ) eft plus court à proportion que celui de l'hom- 
me, il na quenviron quinze pouces de longueur; fon extrémité 
fupérieure eft aflez reflemblante à celle du tibia humain, excepté 
que les bords font plus faillans, & qu'il y a une gouttière fur 
le deflus de Tépine, qui eft beaucoup plus élevée que dans 
l'homme; la tête du tibia du cheval a quatre pouces deux lignes 
de largeur, & quatre pouces trois lignes à l'endroit le plus 
épais ; le corps de l'os eft à peu près triangulaire comme celui 
de l'homme, mais les arêtes ne font pas fi tranchantes, il a cinq. 
pouces huit lignes de circonférence dans le milieu de fa lon- 
gueur un peu au deflous: l'extrémité inférieure du tibia du 
cheval eft différente de celle du tibia de l'homme en ce qu'il 
y a, pour ainfi dire, deux malléoles; Tinterne n’eft pas auflr 
étendue en bas que celle de Yhomme, ni à proportion auffi 
‘grofie ; ; lexterne -OCCUPE l'enfoncement qui fe trouve dans 
Thomme pour recevoir Je péroné. La voûte de la cavité eft 
diftinguée en portion droite & en portion gauche, par une 
éminence qui eft bien plus éevée à proportion que dans 
homme, & qui eft fort oblique de dedans en dehors: cette 
extrémité du tibia a trois pouces trois lignes de largeur d'une 
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malléole à Fautre, & dix pouces d'épaiffeur au côté intérieur 
qui eft le plus épais. | 

_ I y a au côté extérieur dé la partie ia du tibia une 
épine (3) qui paroît repréfenter le péroné, elle s'articule comme 
cet os avec le tibia par une efpèce de tubérofité, qui avoit huit 
lignes de largeur & un demi-pouce d'épaifieur dans un fujet 
de taille médiocre, car cette épine n’étoit pas bien confervée 
dans le fqueleite que nous décrivons.. La tubérofité eft, pour 
ainfi dire, la tête de l'épine qui s'étend en bas de la lon- 
gueur d'environ fept pouces, en laïflant un efpace affez confi- 
 dérable entre elle & le tibia: elle eft fort mince & fe rapproche 
du tibia par fon extrémité inférieure, qui y eft attachée par un 
ligament. 

Le carpe 2 ;. du cheval ef Simbolé à fept os difpofés en 
eux rangs, qui n'ont que vingt-cinq lignes de hauteur dans 
“le milieu de la face antér ieure ; il ÿ en a quatre dans le premier 
comme dans l'homme, mais on n’en diflingue que trois dans 

le fecond. Le premier des os du premier rang reflemble en 
quelque chofe à los fcaphoïde, le fecond à l'os lunaire, le 
troifième à los cunéiforme; mais le quatrième n'a de commun 
avec le pififorme que fa fituation, car il eft à proportion 
beaucoup plus gros. Les os du fecond rang font plus diff'rens 
de ceux auxquels ils correfpondent dans le carpe de homme 
que ceux du premier rang, ils en diffèrent par leur hauteur, 
qui eft à peu près égale me tous, par leur figure & par leur 
nombre; cependant, par rapport au nombre, il femble que le 
fecond os eft aflez large pour occuper Îa placé du trapézoïde 
dedu grand os du carpe de l'homme; & ce qui pourroit 
appuyer cette comparaïfon, c'eft que le troifième os du fecond 


rang du ca pe du cheval eft aflez reflemblant à l'os unciforme 
de 
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de l'homme, puifqu'il a aufli une petite apophyle crochue, 

Le tarfe {;) du cheval ef compolé de fix os; quoiqu'il y. 
en ait fept dans le tarfe de lhomime, on peut cependant com- 
parer ces deux parties & y retrouver beaucoup de reflemblance. 
_ Le calcaneum /6) ne diffère pas beaucoup de celui de l'homme, 
fi ce n’eft que fa pofition eft perpendiculaire, & un peu oblique 
de bas en haut & de devant en arrière, au lieu d’être horizon- 
tale & un peu oblique de devant en arrière & de haut en bas, 
& que fa tubérofité n'eft pas à proportion fi grofle que dans 
homme, & qu'elle eft plus mince intérieurement; cet os 
; quatre pouces fept lignes de longueur, & feulement onze ai 
à l'endroit le plus mince. 

L'aftragal /7) du cheval ae beaucoup à ci de 
homme, fur-tout par fà pofition; fa figure ne diffère qu'en 
ce que cet os n'a point d'apophyle, & que l'enfoncement de Ia 
face antérieure, qui correfpond à la face fupérieure de ce même 
os dans Fhomme, eft beaucoup plus profond & dirigé de devant 
en arrière & de dedans en dehors, de même que l'éminence 
qui eft fur la voûte de la cavité de l'extrémité inférieure du 
tibia; il y a au deflous # Vaftragal du cheval un os mince, 
que l'on peut comparer à l'os fcaphoïde; l'os cuboïde eft affez 
_reconnoiffble par f pofition deffous le calcaneum, qui corref 
pond à Ja pofition antérieure de cet os dans l'homme, & même 
par fa figure. L’os qui eft dans le cheval au deflous du {caphoïde, 
occupe la place qui eft remplie dans l'homme par les deux 
premiers os cunéiformes, & il eft facile de retrouver le troifième | 
_ dans le cheval, par fa pofition au deflous de la partie poftérieure 
& extérieure du fcaphoïde: cet os & celui qui tient lieu des 
deux premiers cunéifor mes dans le cheval ,n "ont F étant melurés 
enfemble, que treize lignes de hauteur. 
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Ce qui refte des os des quatre jambes du cheval eft affez 
femblable dans chacune, à quelques dimenfions près, c'eft pour- 
quoi nous rapporterons les os des quai jambes dans la même 
defcription. 

Les os des canons (&) font accompagnés par dicroni de 
deux petits os {9)longs & pointus par le bas, auxquels on a 
donné le nom d'évines, I eft aïfé de juger, par les articulations. 
des os des canons & de leurs épines avec les os du carpe & 
avecceux du tarfe, que Îes épines intérieures de chaque os 
du canon correfpondent aux premiers os du métacarpe : & du 
métatarfe de l’homme, & que les épines qui font au côté exté- 
rieur correfpondent au cinquième os de ces deux parties dans 
Thomme. Je compte cinq os dans le métacarpe comme dans le 
métatarfe, conformément à l’ufage des anciens Anatomifles; les. 
os des canons femblent donc tenir lieu de trois os dans le méta- 
carpe & dans le métatarfe, auffi font-ils beaucoup plus gros que 
leurs épines, & ils s’articulent avec Îes os du carpe & du tarfe, de 
même que le fecond, le troifième & Île quatrième os du méta- 
carpe & du métatarle de l'homme, en fuppofant, comme nous 
Yavons déjà fait remarquer, que los trapézoïde & le grand os 
foient repréfentés par un feul os dans le carpe du cheval, de 
même que le premier & le fecond os cunéiformes dans le tarfe.. 

Les os des canons font longs & cylindriques, cependant 
leurs extrémités font plus larges & un peu plus épaifles que le 
corps de l'os; le milieu eft plus épais que les parties qui {ont 
voifines des extrémités, fur-tout dans la partie inférieure qui a 
un enfoncement bien marqué dans les os des canons des jambes 
de devant; en général le corps de ces os a plus de largeur que 
d'épaïffeur, ceux des jambes de devant ont neuf pouces. de 
Jongueur; un pouce & demi de largeur dans le milieu de Leur 


D CE CYR EP À 1, 363 
longueur, & ‘environ deux pouces quatre lignes à chaque extré- 
mité; le milieu du corps de los a quatorze lignes d’épaifieur, 
les extrémités un pouce & demi; & la partie voifine de l'extré- 
mité inférieure n’a qu'un pouce à fendroit de l’enfoncement. 

Les os des canons des jambes de derrière font plus longs 
que ceux des jambes de devant, ils ont dix pouces neuf lignes 
de longueur, un pouce & demi de largeur dans le milieu de 
leur longueur, & deux pouces deux lignes à chaque extrémité; 
le milieu du corps de l'os a feize lignes d'épaiffeur , l'extrémité 
fupérieure a un pouce onze Jignes, l'inférieure un pouce fept 
lignes, & la partie voifine de l'extré émité inférieure feulement 
quatorze lignes. 

Les épines des canons font adhérentes à leur face poftérieure, 
& s'étendent de haut en bas fur les bords de cette face, e 
ont jufqu'à fix pouces & demi de longueur dans les re à 
devant, & jufqu'à fept pouces & demi dans celles de derrière; 
l'extrémité fupérieure s'articule avec les os du carpe & du tarfe, 
comme nous l'avons déjà dit; cette extrémité forme une forte 
de tête qui a environ neuf lignes de diamètre, excepté celle 
de lépine extérieure des jambes de derrière, qui eft un peu 
plus groffe dans le fquelette dont il eft queftion. Le corps de 
chacune de ces épines s’amincit en defcendant, & na qu'environ 
deux lignes de diamètre près de fon extrémité, qui eft terminée 
par un petit bouton de figure irrégulière. 

_ Les os des canons sarticulent avec ceux des paturons fr 0), 
qui { rapportent à l'os de la première phalange des doigts; ils 
font beaucoup plus courts que les os des canons &c un peu 
plus minces, excepté à leur extrémité fupérieure qui eft un peu 
plus groffe que Fextrémité inférieure des os du paturon: cette 


extrémité  fupérieure des os des premières phalanges a deux 
Zz ï 
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pouces & demi de largeur, mais linférieure n’a que deux 
pouces deux lignes, & le milieu du Corps de Fos feulement un 
pouce fept lignes; ces os ont trois pouces quatre lignes de lon- 
gueur dans les jambes de devant, & trois pouces cinq lignes 
dans celles de derrière, ils n'ont que onze lignes d’épaifieur au 
deflus de leur extrémité inférieure à l'endroit le plus minee *. 
Derrière l'articulation des os des paturons avec Îles os des 
. canons, il y a dans chaque jambe deux os triangulaires / 7 r ) 
pofés l'un à côté de l'autre, qui paroifient être des os féfa- 
moiïdes; ils ont quinze lignes de hauteur, quatorze lignes de 
largeur à la bafe, & environ un pouce d'épaifleur fur le côté 


# Je ne conçois pas pourquoi l’au- | 
| au boulet: « c’eft Ia partie, ou pluftôt la. 
. jointure qui eft au bas du canon, cette ce 


teur du nouveau parfait Maréchal rap- 
porte les paturons des chevaux au fecond 
article ou à la feconde joznture des 
doigts de [a main & du pied de l’homme, 
page 6 &T 9, c'eft-à-dire, à la feconde 
phalange; car il n’eft pas douteux que 
cet auteur n'ait pris les termes d’arsicle 


& de jointure pour fynonymes à celui | 
phalange, mais c’eft une articulation. 
* En fuivant jufqu'au bout du pied, on 
. verra que auteur ne fait aucune mens 


de phalange, puifqu'if dit que le patu- 
ron eft une jointure qui s'étend depuis 
le boulet jufqu’au pied. Où fe trouve- 
roit donc dans le cheval los qui cor- 
refpondroit à la première phalange des 
doiots de l’homme, fi ce n’étoit pas 
celui du paturonf Pour éclaircir ce 
paflage, reprenons de plus loin Ia 
comparaifon du cheval à l’homme 
d’après le livre dont il eft queftion. 
« Le canon.eft la partie qui va du genou 
2 & celle qui va du jarret au boulet, 
» cette partie fe rapporte au deffus de Ja 
» main de l’homme, & au cou de pied 
2 de l’homme pour les jambes de der- 


rière, , » page $>; cela ef certaïn, Rd 


partie a rapport à la première jointure ce 
des doigts de la main & du pied, » page 


 & 7 9. Voici où commence la mé- 
prife, car le boulet n’eft pas une partie 


ni une jointure, en prenant ce dernier 
terme dans la fienification de celui de 


tion de l’os coronaire, & qu'il le con= 


: fond avec l'os du petit pied; il rapporte 
‘ la couronne & le fabot, & tout ce qui 


eft au dedans. de la: couronne & du 


_ fabot, à la jointure des doiots des mains. 
© & des pieds de l'homme, où font atra- 
_chées les ongles, idem. Il eft clair que 

. cette prétendue jointure eft Ta troifième 


phalange des doigts, cependant entre 


Ja couronne & le canon, ou pluftôe 


entre l'os qui eft fous la couronne & 


. celui du canon, il n’y. a qu'un ul 
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extérieur; l'intérieur eft de moitié moins épais, & il eft arrondi : 
ces deux os forment le boulet. 
. L'os de la couronne f r 2 ), que lon appelle aufli l'os coro- 
taire, correfpond à la feconde phalange du doigt; il eft beau- 
coup plus court dans chaque jambe que los du paturon, mais 
il eft un peu plus large & plus épais; cet os n'a qu'un pouce 
& demi de longueur dans les jambes de derrière, & feulement 
feize lignes dans celles de devant; le corps de los n'eft pas 
diftingué par un retréciflement, fa largeur eft à peu près de 
vingt-deux lignes, & lépaifleur de dix lignes dans les endroits 
les plus minces & les plus étroits; los de la couronne s'articule 
avec le petit pied. 

Gus fi) UE troifième phalange du doigt, if a L 
même figure à peu près que celle du fabot qui l'enveloppe, 
& il eft fait par deflous en forme de fer à cheval; ce qu'il y 
a de fingulier, c'eft que cette même forme de fer à cheval fe 
trouve aufli fur los de Îa. troifième phalange des doigts des 
pieds & des mains de fhomme*:. voilà un indice de plus pour 


* Expofition anatomique de Îa 
ftruéture du. corps humain, par M. 


os, qui eft los du paturon; fi on le 
fait correfpondre à la feconde phalange | 


des doiots, on ne trouvera plus aucun 
os que lon puifle rapporter à la pre- 


mière, puifque los du paturon touche 
à celui du canon, & qu’il n’y a entre- 
deux qu'une articulation : c’eft à cette 
articulation qu’on donne le nom de 
boulez, par conféquent los du paturon 
corréfpond à la première phalange des 
doigts, & non pas à la feconde. J’ai 
cru ce détail néceflaire pour lever toute 
équivoque au: fujet de la définition & 
des rapports du boulet & du paturon 
des chevaux... 


Winflow ; traité des 05, n.° 820, La 


| tête de la troifième phalange (du pouce 


de la main } eft petite & plate, & 


aboutit à un rebord demi-circulaire. 
fort raboteux, qui du côté de la face 
_ plate ie un fer à cheval. 2° 


995... Le fer à cheval qui termine 
le pouce du pied eft plus inégal ( que: 


. dans Je pouce de la main ), & comme: 
une tubérofité aplatie. Voyez Les nes 
824 àT 958 du même ouvrage; ou: 


pluftôt un fquelette d'homme, 


366... D'ENOR RER RON 


de rapport de l'os du petit pied du cheval avec celui de 1 


troifième phalange des doigts. L’os du petit pied eft arrondi 


par devant & terminé en arrière par deux pointes, fa face infé- 


rieure eft un peu concave, & forme par le contour du devant 


& par celui des côtés, la moitié d'un, ovale alongé, dont le 
grand diamètre feroit dirigé de devant en arrière, & qui feroit 
coupé le long de fon petit diamètre; cet ovale auroit dans les 


jambes de devant, s'i étoit entier, le grand diamètre de fept : 


pouces deux lignes de longueur, & le petit d'environ quatre 
pouces, & dans les jambes de derrière le grand diamètre né 
: feroit que d'environ fix pouces, & le petit de trois pouces neuf 
dignes; [e bord poftérieur de fa face inférieure eft échancté 
de la profondeur de près de deux pouces dans les pieds de 
devant, & feulement d'un pouce & demi dans ceux de der- 
rière: al moyen. de cette échancrure & de la portion d’ovale 
que forme l'os du petit pied ] par devant & par les côtés, on 
conçoit aifément que la face inférieure étant plate, elle doit 
avoir la figure d’un fer à cheval, elle eft auffi un peu concave; 
l face antérieure & celles des côtés font inclinées de bas en haut 


de dehors en dedans, il a en devant deux pouces & ae de 


hauteur oblique, la face fupérieure eft proportionnée à la face 
inférieure de los de la couronne avec lequel los du petit pied 
s 'articule, cette même face fupérieure eft inclinée de devant en 
arrière & de haut en bas, de Jorte que les deux branches que 
cet os forme en arrière, n'ont qu'environ un pouce cinq lignes 
de hauteur; Tos du De pied eft fort poreux; il n'a dans les 
jambes de devant qu'un pouce dix lignes de hauteur perpen- 
diculaire à Fendroit le plus élevé, & jufqu'à deux pouces He 
ligne dans les jambes de derrière. 


Y 2 derrière l'uticulation du petit 4. avec : os de Gb À 
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couronne, un petit os oblong 1 5), pofé tranfverfalement, que 
Yon appelle l'os de la noix ou le fous-noyau; cet os a deux 
pouces deux lignes de longueur, dix lignes de largeur dans le 
milieu, & un demi-pouce d'épaifleur. | | 

Le cheval & tous les folipèdes différent des autres animaux 
plus par les pieds que par aucune autre partie, & cette diffé 
rence ne commence à être bien décidée que dans les doigts; car 
le bras & la cuifle du cheval, qui correfpondent à lavant-bras 
& à la jambe de l'homme, ont chacun deux os, puifque l'os 
du -coude eft D en entier, & que le péroné eft aflez 
marqué pour qu'on puifle le reconnoïître. Il n’y a dans le carpe 
& dans le tarfe du cheval qu'un os de moins que dans l'homme, 
& encore femble-t-il être remplacé par un des os du carpe 
& du tarfe, qui eft à proportion aufli étendu dans le cheval 
que les deux os qui y répondent dans le carpe & le tarfe de 
 Thomme. Nous avons fait voir que les os des canons & leurs 
épines fembloient repréfenter les cmq os du métacarpe & du 
métatarfe de l'homme, mais le cheval & tous les folipèdes font 
_abfolument différens des autres animaux par le nombre des. 
doigts ; le cheval n'en a qu'un à chaque pied: ce caraétère eft 
» conftant fans aucune variation, & évident au premier coup d'œil, 
| c'eft par conféquent le meilleur que fon puifle employer dans 
“les divifions méthodiques; aufli n'a-t-il pas échappé à Ariflote, 
| qui, quoique très-oppolé aux divifions détaillées des animaux 
| en différens genres, n'a pü fe refufer de défigner les principaux 
“genres des quadrupèdes, par les caractères de folipèdes, pieds: 
iourchus & fiffipèdes. 10 | 
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DE L À PARTIE DU; CABINET 


“qui a rapport al 2 loire Naturelle 


D d CHEVAL 
N.° CDXIV. 


nu 


LL: y en a plufieurs de différentes grandeurs, qui font confervés 
dans lefprit de vin *; les uns flottoient dans l'allantoïde fans 
y avoir aucune adhérence, les autres tiennent encore à une. 


# A propos de ces morceaux d'Hif- 
toire Naturelle confervés dans Pefprit 
_de vin, je dois rendre compte de Îa 
façon dont l’amalgame de mercure & 


de plomb ou d’étain s’eft maintenu pour 
empêcher l'évaporation de lelprit de 


vin, depuis le temps où j'ai parlé de 


ce procédé pour fermer les bocaux des 
cabinets d'Hifloire Naturelle dans le 
troifième volume de cet ouvrage, page : 


193: je pourroïis aufli faire quelques 


réflexions fur une forte de critique à ce : 


fujet, que l'on à fait imprimer dans les 


Mémoires de l’Académie des Sciences, 
année 1746, quoiqu'elle n'ait été don- 
née qu’en 175$; j y répondis par écrit 


dans le mêine temps, mais je me sarderai 
bien de rapporter le détail de cette dif 
cuffion, qui fcroit trop indifférent pour 


le public, & qui m'importe fort peu à 


moi-même: je ne fais mention de cet 
écrit que parce qu’il fe trouve dans le 
recueil de l’Académie des Sciences, 
& qu'il a pour auteur un de mes con- 
frères dans cette Compagnie; car pour . 


le fond de la chofe, fon écrit n’influera 
| pas au phyfique fur la propriété de mon 
amaloame, & pour le moral, c’eft-à- . 


dire, le mérite de cette invention, elle ne 
me flatte pas aflez pour me faire defirer 


d’en introduire l’ufage. Chacun bouchera 


fes bocaux ou fes bouteilles comme 
il-lui plaira, je ne demande aucune 
préférence pour le procédé que j'ai ine 
diqué; je ne me ferois pas même avife 


de faire des recherches de cette efpèce, 


s'il n’étoit de mon devoir de tenir dans . 


Je milleur état qu'il eft poflible, les. 


port tion . 


DUC À BH ,N ET. 
portion de cette membrane à 
femble leur e fervir de pédicule. 


No CD SV. 
Portion du corps cavyerneux de la verge du cheval, 


 defféchée. 
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à laquelle ils font colés, & se 


Cette portion de la verge a quatre pouces trois lignes de 
longueur, & environ quatre ES neuf fan de er ence: 
on voit dans cette pièce qu'il n'y a qu un feul tuyau pour le 
corps caverneux, & qu'il eft traverfé par des filamens tendineux 
qui fuivent différentes directions; la gouttière qui étoit occupée 
par lurètre eft bien marquée fur la face inférieure de cette 


portion du cor ps caverneux. 


bocaux du cabinet du Roï, ainfr que 
tout le refte de cette grande collection 
: d’'Hiftoire Naturelle. J’ai réufli à em- 
pêcher Pévaporation de lefprit de vin 
__ en fermant les bocaux avec une amal- 
game de mercure & de plomb ou 
d’étain, & j'en ai une preuve réelle: 
Von peut voir au cabinet d’Hiftoire 
Naturelle plufieurs bocaux qui font 
bouchés de cette façon, fur-tout un très- 
grand qui renferme une rouflette: c’eft 
… Je premier fur lequel j'ai éprouvé l’amal- 


game, il eft cylindrique, fa hauteur eft | 


de dix-fept pouces, & fon orifice a trois 
pouces & demi de diamètre; il y a qua- 


_tre ans qu’il eft fermé, & cependant il 


ne paroît aucune diminution fenfible dans 

l’efprit de vin dont il eft rempli: voilà 

ce qui me fait croire que les épreuves de 

mon procédé que l’auteur de l’écrit que 
Tome IV. 


j'ai cité plus haut, à répétées fur deux 
fioles, auroient pû mieux réuffir fr elles 
avoient été mieux faites, & que malgré 
le mauvais fuccès de fes expériences à 
ce fujet, & les raifonnemens qu'il fait 
conire l'amalgame , il ne faïfloit pas 
d’être bien fondé à conclurre en ces 
termes: /7 efé au moins déja très-cer- 
tain que ce lut ef? préférable à tous 
les luts qui ont été employés jufqu'ici 
pour empêcher l’évaporation. ( Mém. 
de l’Académie Royale des Sciences, 
année 1746, page 525 ): il fe peut 
bien aufli qu’il foit meilleur que les 
luts que l’on a faits avec de l'huile, 
parce que lhuile eft difloluble par 
Feel de vin Jorfqu elle eft rancie, 
& qu’en quelque état qu'elle foi, if 
n’eft pas poffible qu’elle réfifte autane 
que Îe mercure à D ves des efprits 
4 4 


De 


DESCRIPTION 


N.° CDXVI 


La membrane albuginé d'un teflicule de cheval, HAT 
ÊT defjéchée. | 


Cette membrane a été prile fur le tefticule du côté gauche, 
la poche qu'elle forme a environ trois pouces & demi de 


longueur, & deux pouces & demi de largeur, 


elle tient à une 


portion affez longue de Fartère fpermatique qui a été injeétée, 
l'injection eft parvenue jufqu aux plus petites ramifications de 
l'artère: on a enlevé une : grande portion de la membrane fur le 


ardens. Mais, quoi qu’il en foit de Phuile 
épaiflie & de tous les luts imaginables, 
il me fuffit d’avoir des bocaux pleins 
d'efprit de vin, & fermés par le moyen 
de mon amalgame, qui ne fe font pas 
évaporés depuis quatre ans, pour que 
je fois en droit de prétendre que cet 
amaloame empêche Févaporation de 
lefprit de vin: les expériences faites 
fur ces bocaux font plus que fuffifantes 
pour fervir de réponfe à ce qu'on na 
 ebjeété à ce fujet. Au refle, fi on 
veut employer l'huile pour empêcher 
lévaporation de Fefprit de vin, on 


peut l’appliquer de plufieurs manières; 


outre celles qui font déjà connues, en 
voici une nouvelle. Le fieur Lucas, 
. qui bouche depuis plufieurs années des 
bocaux au cabinet du Roi, ne s’en 
eft pas tenu à la fimple manipulation, 
il a auffi trouvé une facon de les 
fermer par le moyen de l'huile: il y 
applique d’abord des bouchons de liève 


ou de verre, ces derniers font les meil- 
leurs, parce qu’ils ne fe déjettent pas 


comme le liège ; enfuite il recouvre les 
bouchons avec une pâte compofée 
d'huile defficative & d'ardoife pulvé- 
rifée & tamifée: cette pâte fe durcit en 
peu de temps, & adhère au verre de 
façon à empêcher, au moins pour un 
temps affez long, l’évaporation de l'ef- 
prit de vin. Îl y a beaucoup de bo- 


- caux au cabinet du Roï qui font fermés 


de cette manière, parce qu'elle eft peu 
coûteufe & très-commode, & par con- 


| féquent la meilleure pour les bocaux 


qu'on eft obligé d'ouvrir de temps en 


temps afin de blanchir l'efprit de vin. 
| Comme il eft important d'empêcher 


fon évaporation dans Îles cabinets d'Hif- 
P 


toire Naturelle, nous reviendrons à ce 


fujet dans la fuire de cet ouvrage, & 
nous rendrons compte de tout ce qu'on 


[a trouvé fur cette matière depuis la 
| publication de notre troifième volume, 
où nous avons rapporté ce qui étoit 
| connu alors, où au moins ce qui étoit 


venu à notre Connoiflance. 
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côté extérieur du teflicule, pour faire voir les ramifications 
artérielles à travers le refte de l'albuginée; on a jugé qu'elle 
avoit été tirée d'un cheval, après l'avoir Mn de ée aux tefticules 
de cet animal. 


N° CDXVIL 
Tefücule de cheval modelé en cire. 


C'eft le teflicule du côté gauche, il a trois pouces dix lignes 
de longueur, deux pouces & demi de largeur, & un pouce 
dix lignes d’épaiffeur; on voit fur ce teflicule une portion de 


J'épididyme. | 
NU CDX VIS 


Bézoard de cheval. 


Ce bézoard eft à peu près d'une forme ovoïde, fon grand | 
diamètre a quatre pouces de longueur, & le petit environ trois 
pouces, il pèfé une livre cinq onces neuf gros, fa furface eft 
hériflée de petits tubercules de différentes figures irrégulières ; 
la plufpart de ces tubercules fe touchent, & il y a peu d'elpac 
vuide entre les autres, ils ont prefque tous été émouflés & 
polis par le frottement: la couleur de ce bézoard eft d’un blanc 
fale, fi on lentame on voit que la fubftance des tubercules eft 
dure & de couleur cendrée brune, qu'ils font revêtus d'une : 
couche aflez mince plus tendre & de couleur blanche. Je ne 
fais que ce bézoard vient d’un cheval que pour l'avoir oui dire, 
il y a plus de onze ans qu'il eft au cabinet; on ma dit qu'il 
avoit été tiré de la veflie d’un cheval des écuries du Roï à 
Verfilles. | ie 

On a vû plufieurs chevaux qui rendoient des pierres avec 

À aa i 
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les excrémens, & on les a défignées par le nom d’#ppolites: 
on en a trouvé dans l’eftomac & dans les inteftins, {ur-tout dans 
la troifième poche du colon, & dans plufieurs autres endroits. 
Voyez les Ephémérides des Curieux de la Nature, années 1 672, 
edf 24600001 C7 Cr 7 oi x | | k 


Nr CDXIX 
Le fquelette d'un cheval. 


Ce fquelette eft celui qui a fervi de fujet pour fa defcription 
du cheval, aïinfi fes dimenfions font données, nous ajoûterons 
feulement que la circonférence de Ia tête, mefurée fur les an gles 
de la mâchoire inférieure & fur les bords poftérieurs des orbites, 
eft de deux pieds onze pouces, & que celle du thorax eft d’en- 
viron cinq pieds à l'endroit le plus gros; il manque dans ce 
fquelette les deux dents incifives extérieures de chaque côté de 
Ha mâchoire fupérieure, la première dent incifive du milieu de 
la mâchoire inférieure du côté gauche, les deux crochets de 
la mâchoire fupérieure, l'os de chacun des carpes qui correfpond 
à l'os pififorme dans l'homme, les deux os triangulaires dans: 
chaque jambe de derrière, Vos de la noix du pied gauche 
de deg. celui du pied droit de derrière, & l'extrémité de la 
deuxième côte du côté gauche, 


AO 6 de à 
: L'os hyoïde du cheval. 
Cette pièce eft celle qui eft décrite à l’article de Fos hyoïde: 
dans la defeription du fquelette du cheval, elle eft compofée des 


fept os qui forment Fhyoïde & fes dépendances, comme il a 
_£té expliqué; tous ces os tiennent les uns aux autres. par leurs. 


DU: CABINET, re 
cartilages defféchés, & font maintenus en fituation Îes uns 
relativement aux autres. | 


NeROD' EXT 


Portion de la colonne vertébrale d'un cheval, dans 
laquelle il ne fe trouve que cinq vertèbres lombaires. 


_ Cette pièce eft compofée de ces vertèbres, de l'os facrum, de 
la dernière vertèbre dorfale, & des deux dernièr es des fauffes 
côtes. 


N' CDXNID 


Portion de la colonne vertébrale d'une jument, dans 
 daquelle il y a fix vertébres lombaires. 


Ces vertèbres font jointes, comme dans la pièce précédente, 
À los facrum, à la dernière des vertèbres dorfiles, & aux deux 
dise des faufles côtes. 

Pendant que lon imprimoit fa defriie du cheval, j'ai 
‘trouvé dans un fœtus mâle fix vertèbres dans les lombes, & 
dix-fept faufles vertèbres dans la queue. 


IN EEE X 1 Î [. 


Ankhylofe des os du carpe de la jambe droite dur 
cheval, à des os de l'avant-bras à du canon 
avec le carpe. 

Cette pièce eft compofée des | os du carpe & d'une portion 
de ceux de l'avant-bras & du canon: tous les os du carpe, Îa 
partie inférieure de ceux de Favant-bras, & la partie fupérieure- 
des os du canon, font revêtus par une très-croffe-exoftofe quË 
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defcend plus bas fur le côté intérieur du canon que fur l'exté- 
rieur, & qui forine en arrière une gouttière longitudinale fur le | 
carpe & fur les os voifins; cette exoftofe eft hérifiée de petites 
pointes & d'éminences de figures irrégulières, elle a environ 
un demi-pied de largeur à fa partie fupérieure, un demi-pied 
de Tongueur au côté interne, & " pouces à l'endroit le plus 
épais. 


: Ne CD X XIV. 


Exoioe fur la parie fipérieure du tibia de la jambe 
gauche d'un cheval. | 


I n’y a dans cette pièce que la partie fupérieure du tibia, 
dont le condyle intérieur eft environné d'une exoftofe affez 
groffe, il s'en trouve aufii de petites fur le condyle externe & 
fur le devant de la tête de los. 


N° CODEX V 


Ant du tarfe de la jambe droite d'un cheval, 
êr de l'os de la jambe 7 du canon avec 
le tarfe. 


Cette pièce eft compofée des os du tarfe & d’une portion 
de los de la jambe & de celui du canon & de fes deux 
épines; ces os font revètus de cartilages, de ligamens & de 
membranes, de forte qu'on ne diftingue pas précilément quels 
font les os exoftofés; le plus grand gonflement eft fur le cal- 
caneum, au point que Farticulation a un pied & demi de cir- 
_ conférence à cet endroit, 
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Ankylofe du tarfe de la jambe gauche d'un cheval, à” 
de l'os de la jambe ©7 du canon avec le tarfe. 


Cette pièce eft compolée des os du tarfe, d’une portion de 
Vos de la jambe & de los du canon avec fes épines en entier; 
ces os font revêtus comme dans la pièce précédente: il paroït 
que ces deux pièces ont été tirées d'un même animal, parce 
que les os des jambes font de fa même groffeur dans fune & 
dans Fautre; les membranes font ouvertes fur le devant de 
Yarticulation de celle-ci, où l'on aperçoit los de l'aftragal & la 
matière de l'exoftofe qui eft à l'entour; l'articulation paroît un 
peu plus fléchie qu'elle ne doit l'être naturellement, mais elle 
n'eft pas autant ue que dans la pièce rapportée au n.° pré- 
cédent, car elle na qu'un pied quatre pouces & demi de circon- 
férence prife lur le calcaneum. | | 


N.° CDXxXxVIL 


Ankylofe du 0 de la jambe gauche dun cheval, 
Ê7 de l'os du canon à de 6 épine extérieure 
avec: le tarfe. 


Cette pièce eft compofée des os du tarle, de l'os du canon 
& de fon épine intérieure en es & de la plus grande 
patie de l'épine extérieure; on voit à découvert la poulie de 
l'aftragal, la face interne du corps du calcaneum & la face 
fupérieure; on voit aufli les os du tarfe qui font au deflus de 
Vépine intérieure du canon; tout le refte du tarte, & le côté 
externe de la partie fupérieure de-Fos du canon & de {ou 
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épine du même côté, eft revêtu par une exoftofe qui s'étendoit 
aufli fur le côté externe de los de Ia jambe qui en a été 
féparé : cette exoftofe eft fort groffe fur le côté externe de 
cette articulation, elle a environ deux pouces d’épaifieur dans 
le milieu fur fix à fept pouces de diamètre; F'épine intérieure 
de Fos du canon y tient par une exoftofe qui a deux pouces 
de longueur, & qui eft fituée à {a partie moyenne fupérieure 
de Tos du canon | 


L'ANE. 
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CONSIDÉRER cet animal, même avec des yeux 
À attentifs & dans un affez grand détail, il paroit 
n'être qu’un cheval dégénéré; la parfaite fimilitude de 
conformation dans le cerveau, les poumons, l’eftomac, 
le conduit inteftinal, le cœur, le foie, les autres 
vifcères, & la grande reflemblance du corps, des 
jambes, des pieds & du fquelette en entier, femblent 
fonder cette opinion; l’on pourroit attribuer les légères 
différences qui fe trouvent entre ces deux animaux, à 
l'influence très-ancienne du climat, de la nourriture, & 
à la fucceflion fortuite de plufieurs générations de petits 
chevaux fauvages à demi dégénérés, qui peu à peu 
auroient encore dégénéré davantage, fe feroient enfuite 
dégradés autant qu'il eft poffible, & auroient à la fin 
produit à nos yeux une efpèce nouvelle & conftante, 
ou pluftôt une fucceflion d’individus femblables, tous 
conflamment viciés de la même façon, & aflez diffé- 
rens des chevaux pour pouvoir être regardés comme 
formant une autre efpèce. Ce qui paroït favorifer cette 
idée, c’eft que les chevaux varient beaucoup plus que 
les ânes par la couleur de leur poil, qu'ils font par 
conféquent plus anciennement domeftiques, puifque 
tous les animaux domeftiques varient par la couleur 
beaucoup plus que Îles animaux fauvages de la même 
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efpèce; que la plufpart des chevaux fauvages dont parlent 
les voyageurs, font de petite taille, & ont, comme 
les ânes, le poil gris, la queuc nue, hériflée à l’extré- 
mité, & qu'il y a des chevaux fauvages, & même des 
chevaux domeftiques qui ont la raie noire fur le dos, & 
d’autres caraétères qui les rapprochent encore des ânes 
fauvages ou domeftiques. D'autre côté, fi l’on confidère 
les différences du tempérament, du naturel, des mœurs, 
du réfultat, en un mot, de lorganifation de ces deux 
animaux, & fur-tout l’impoflibilité de les méler pour 
en faire une efpèce commune, ou même une efpèce 
intermédiaire qui puiffe fe renouveler, on paroît encore 
mieux fondé à croire que ces deux animaux font cha- 
cun d’une efpèce aufli ancienne l'une que l’autre, & 
originairement aufli effentiellement différentes qu’elles 
le font aujourd’hui, d’autant plus que l’äne ne laiffe pas 
de différer matériellement du cheval par la petiteffe de 
la taille, la groffeur de la tête, [a longueur des oreilles , 
la dureté de la peau, la nudité de fa queue , 1 forme: 
de la croupe, & aufli par les dimenfions des parties qui 
en font voifines, par la voix, l'appétit, la manière de 
boire, &e. L’äne & le cheval viennent:ils donc origi- 
nairement de la même fouche! font-ils, comme le difent 
les nomenclateurs*, de la même jawille! ou ne font-ils. 
pas, & n’ont:ils pas toûjours été, des animaux différens! 
Cette queftion, dont les phyficiens fentiront bien Îa 


* Æquus eaudä undique fetofä, le cheval. Equus caudä extreme: 
Jetofa, âne. Linnxi fyflema Naturæ, Claff. 1, ord. 4. 
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généralité, la difficulté, les conféquences, & que nous 
avons cru devoir traiter dans cet article, parce qu’elle 
fe préfente pour la première fois, tient à la produétion 
des êtres de plus près qu'aucune autre, & demande, 
pour être éclaircie, que nous confidérions la Nature 
fous un nouveau point de vûe. Si, dans l’immenfe 
variété que nous préfentent tous les êtres animés qui 
penplent l'Univers, nous choïfffons un animal, ou 
même le corps de l’homme pour fervir de bafe à nos 
connoifflances, & y rapporter, par la voie de la com- 
paraifon, les autres êtres organifés, nous trouverons que, 
quoique tous ces êtres exiftent folitairement, & que tous 
varient par des différences graduées à l'infini, il exifte 
en même temps un deffein primitif & général qu’on peut 
fuivre très-loin, & dont les dégradations font bien plus 
lentes que celles des figures & des autres rapports appa- 
rens ; car, fans parler des organes de a digeftion, de la 
circulation & de la génération, qui appartiennent à tous 
les animaux, & fans lefquels l’animal cefferoit d’être 
animal & ne pourroit ni fubfifter ni {e reproduire, il y 
a, dans les parties mêmes qui contribuent le plus à Ia 
variété de la forme extérieure, une prodisieufe reffem- 
blance qui nous rappelle néceffairement l'idée d’un 
premier deffein, fur lequel tout femble avoir été conçü: 
le corps du cheval, par exemple, qui du premier coup 
d’œil paroït fr différent du corps de l’homme, lorfqu’on 
vient à le comparer en détail & partie par partie, au 


lieu de furprendre par la différence, n'étonne plus que 
| Bb i 
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par la reflemblance fingulière & prefque complette 
qu'on y trouve: en cflet, prenez le fquelette de 
l'homme, inclinez les os du baffin, accourciffez les 
os des cuifles, des jambes & des bras, alongez ceux 
des pieds & des mains, foudez enfemble les phalanges, 
alongez les mâchoires en raccourciffant l'os frontal, 
& enfin alongez auffi lépine du dos, ce fquelette 
ceffera de repréfenter la dépouille d’un homme, & fera 
le fquelette d'un cheval; car on peut aifément fuppofer 
qu'en alongeant l’épine du dos & les mâchoires, on 
augmente en même temps Île nombre des vertèbres, 
des côtes & des dents, & ce n’eft en effet que par 
le nombre de ces os, qu’on peut regarder comme 
accefloires, & par l'allongement, le raccourciflement 
ou la jonétion des autres, que la charpente du Corps 
de cet animal diffère de la charpente du corps humain. 
On vient de voir, dans la defcription du cheval, ces 
faits trop bien établis pour pouvoir en douter; mais, 
pour fuivre ces rapports encore plus loin, que l’on 
confidère féparément quelques parties effentielles à la 
forme, les côtes, par exemple, on des trouvera dans 
J’homme, dans tous les quadrupèdes, dans les oifeaux , 
dans les poiflons, & on en fuivra les veftiges jufque 
dans la tortue, où elles paroiïflent encore deflinées par 
les fillors qui font fous fon éeaille; que l’on confidère, 
comme l’a remarqué M. Daubenton, que le pied d’un 
cheval, en apparence fr différent de la main de l’homme, 
cft cependant compofé des mêmes os, & que nous | 
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avons à l'extrémité de chacun de nos doigts, le même 


offelet en fer à cheval qui termine le pied de cet ani- 
mal; & l’on jugera fi cette reffemblance cachée n’eft 


pas plus merveilleufe que les différences apparentes, 
fi cette conformité conftante & ce deflein fuivi de 
l’homme aux quadrupèdes, des quadrupèdes aux céta- 
cés, des cétacés aux oifeaux, des oifeaux aux reptiles, 
des reptiles aux poiflons, &c. dans lefquels les parties 
effentielles, comme le cœur, les inteftins, l’épine du 
dos, les fens, &c. fe trouvent toûüjours, ne femblent 
Pas indiquer qu’en créant les animaux, l'Etre lUpRèRe 
n’a voulu employer qu'une idée, & Îa varier en même 
temps de toutes les manières pofhbles, afin que 
homme pût admirer également, & la magnificence 
de l’exécution, & la fimplicité du deflein. 

Dans ce point de vûe, non feulement l'âne & le 
cheval, mais même l’homme, le finge, les quadru- 
pèdes & tous Îles animaux, pourroient être regardés 
comme ne faifant que la même fille ; mais en doit-on 
conclurre que dans cette grande & nombreufe fille, 
que Dieu feul a conçüe & tirée du néant, il y ait 
d’autres petites fzmzlles projetées par la Nature & pro- 
duites par le temps, dont les unes ne feroient compo- 
fées que de deux individus, comme le cheval & l’âne, 
d’autres de plufieurs individus, comme celle de la 
belette, de la martre, du furet, de la fouine, &c. & de 
même, que dans les végetaux il y ait des familles de 


die vingt, trente, &c. blintes: Si ces familles exiftoient 
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en effet, elles n’auroient pû fe former que par le 
mélange, la variation fucceflive, & la dégénération des 
efpèces originaires; & f: l’on admet une fois qu'il à 
ait des familles dans les plantes & dans les animaux, 
que l'âne foit de la fille du cheval, & qu’il n’en 
diffère que parce qu'il a dégénéré, on pourra dire éga- 
lement que le finge eft de la famille de l'homme, que 
c’eft un homme dégénéré, que l’homme & le finge 
ont eu une origine commune comme le cheval & l’âne, 
que chaque famille, tant dans les animaux que dans les 
végétaux, n’a eu qu'une feule fouche, & même que 
tous les animaux font venus d’un feul animal, qui, dans 
la fucceflion des temps, a produit, en fe perfeétionnant 
& en dégénérant, toutes les races des autres animaux. 
Les Naturaliftes qui établiffent fi légèrement des 
familles dans les animaux & dans les végétaux, ne 
paroiflent pas avoir aflez fenti toute l’étendue de ces 
conféquences, qui réduiroient le produit immédiat de 
la création à un nombre d'individus auffi petit que l’on 
voudroit: car s’il étoit une fois prouvé qu’on pôût éta- 
blir ces fwnilles avec raifon, s’il étoit acquis que dans 
les animaux, & même dans les végétaux, il y eût, je ne 
dis pas plufieurs efpèces, mais une feule qui eût été 
produite par la dégénération d'une autre efpèce ; s'il 
étoit vrai que l'âne ne füt qu’un cheval dégénéré, il 
n'y auroit plus de bornes à la puifflance de la Nature, & 
l'on n’auroit pas tort de fuppofer que d’un feul être elle 
a {à tirer avec le er tous les autres êtres organifés. 
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© Mais non , il eft certain, par la révélation, que tous 
les animaux ont également participé à la grace de la 
création, que les deux premiers de chaque efpèce & 
de toutes les efpèces font fortis tout formés des mains 
du Créateur, & l’on doit croire qu’ils étoient tels 
alors, à peu près, qu'ils nous font aujourd'hui repré- 
fentés par leurs defcendans; d’ailleurs, depuis qu’on 
obferve la Nature, depuis le temps d’Ariftote jufqu’au 
nôtre, l’on n’a pas vü paroître d’efpèces nouvelles, 
malgré le mouvement rapide qui entraîne , amoncelle 
ou diffipe les parties de la matière, malgré le nombre 
infini de combinaifons qui ont dû fe faire pendant ces 
vingt fiècles, malgré les accouplemens fortuits ou forcés 
des animaux d’efpèces éloignées ou voifines, dont il 
n’a jamais réfulté que des individus viciés & ftériles, 
& qui n’ont pû faire fouche pour de nouvelles généra- 
tions. La reflemblance, tant extérieure qu'intérieure, 
fût-elle dans quelques animaux encore plus grande 
qu’elle ne left dans le cheval & dans l’âne, ne doit 
donc pas nous porter à confondre ces animaux dans Ja 
même famille, non plus qu’à leur donner une commune 
origine; car s'ils venoient de la même fouche, s'ils 
étoient en effet de la même jrille, on pourroit les 
rapprocher, les allier de nouveau, & défaire avec le 
temps ce que le temps auroit fait. 

H faut de plus confidérer que, quoique la marche de 
la Nature fe faffe par nuances & par degrés, fouvent 
imperceptibles, les intervalles de ces degrés ou de ces 
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nuances ne font pas tous égaux à beaucoup près; que 
plus les efpèces font élevées, moins elles font nom- 
breufes, & plus les intervalles des nuances qui les féparent 
y font grands; que les petites efpèces au contraire font 
très-nombreufes, & en même temps plus voifines les 
unes des autres, en forte qu’on eft d’autant plus tenté 
de les confondre enfemble dans une même fille, 
qu’elles nous embarraffent & nous fatiguent davantage 
par leur multitude & par leurs petites différences, dont 
nous fommes obligés de nous charger la mémoire: mais 
il ne faut pas oublier que ces familles font notre ouvrage, 
que nous ne Îles avons faites que pour le foulagement 
de notre efprit, que s’il ne peut comprendre la fuite 
réclle de tous les êtres, c’eft notre faute & non pas 
celle de la Nature, qui ne connoiït point ces prétendues 
familles, & ne contient en effet que des individus. 

Un individu eft un être à part, ifolé, détaché, & 
qui n'a rien de commun avec les autres êtres, finon 
qu'il leur reflemble ou bien qu’il en diffère: tous les 
individus femblables, qui exiftent fur la furface de la 
terre, font regardés comme compofant l’efpèce de 
cés individus; cependant ce n’eft ni le nombre ni la 
collcétion des individus femblables qui fait l'efpèce, 
c'eft la fucceilion conflante & le renouvellement non 
interrompu de ces individus qui la conftituent; car un 
être qui dureroit toûjours ne feroit pas une efpèce, non 
plus qu’un million d'êtres femblables qui dureroient 


auffi tobjourek l'efpèce eft donc un mot abftrait & 
général, 
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général, dont la chofe n’exifte qu'en confidérant la 
Nature dans la fucceffion des temps, & dans la deftruc- 
tion conftante & le renouvellement tout auffi conftant 
des êtres: c’eft en comparant la Nature d’aujourd’hui 
à celle des autres temps, & les individus aétuels aux 
individus pañlés, que nous avons pris une idée nette 
de ce que l’on appelle efpèce, & la Aou ee) du 
nombre ou de la reffemblance des individus n’eft qu’une 
idée accefloire, & fouvent indépendante de Ia première; 
car l'âne reffemble au cheval plus que le barbet au 
levrier, & cependant le barbet & le levrier ne font 
qu'une même efpèce, puifqu’ils produifent enfemble des 
_individus qui peuvent eux-mêmes en produire d’autres, 
au lieu que le cheval & l’âne font certainement de diffé- 
rentes efpèces, puiiqu ils ne produifent enfemble que 
des individus viaiés & inféconds. | 

C’eft donc dans la diverfité caratériftique des efpè- 
ces que les intervalles des nuances de la Nature font le 
plus fenfibles & le mieux marqués, on pourroit même 
dire que ces intervalles entre Îles efpèces font les plis 
égaux & les moins variables de tous, puifqu’on peut toû- 
Jours tirer une ligne de féparation entre deux efpèces, 
c’eft-à-dire, entre deux fucceflions d'individus qui 
di: roproAntens & ne peuvent fe mêler, comme l’on 
peut aufli réunir en une feule efpèce deux fuccefflions 
d'individus qui fe reproduifent en fe mêlant: ce point 
eft le plus fixe que nous ayons en Hiftoire Naturelle, 
toutes les autres reflemblances & toutes Îles autres 
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différences que l’on pourroit faifir dans la comparaifon 
des êtres, ne feroient, ni fr conftantes, ni fi réelles, 
ni fi certaines; ces intervalles feront auffi les feules lignes. 
de féparation que lon trouvera dans notre ouvrage , 
nous ne diviferons pas les êtres autrement qu'ils le 
font en effet, chaque cfpèce, chaque fucceflion d’in- 
dividus qui fe reproduifent & ne peuvent fe mêler, 
fera confidérée à part & traitée féparément, & nous ne 
nous fervirons des fnilles, des genres, des ordres & 
des claffes, De plus que ne s’en fert la Nature. | 
L’efpèce n'étant donc autre chofe qu ‘une fücceffion 
conftante d'individus femblables & qui fe reproduifent, 
H eft clair que cette dénomination ne doit s'étendre 
qu'aux animaux & aux végétaux , & que c’eft par un 
abus des termes. ou des idées que Îles nomenclateurs 
Font employée pour défigner les différentes. fortes de 
minéraux : on ne doit donc pas regarder le fer comme 
une efpèce, & le plomb comme une autre efpèce, mais 
 feulement comme deux métaux différens:; & l’on verra 
_ dans notre difcours fur les minéraux, que les lignes de: 
féparation que nous emploierons dans la divifion des. 
matières. nunérales, feront bien différentes de celles 
que nous employons pour les : animaux & pour les. 
végétaux. | 
Mais pour en revenir à k dégénération des êtres, & | 
particulièrement à celle des animaux, obfervons & exa- 
minons encore de plus près les mouvemens de la Nature- 
dans les variétés qu'elle nous offre; & comme l'efpèce 
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humaine nous eft la mieux connue, voyons jufqu’où 


s'étendent ces mouvemens de variation. Les hommes 
diffèrent du blanc au noir par la couleur, du double au 
fimple par la hauteur de la taille, la groffeur, la lége- 


reté, la force, &c. & du tout au rien pour l'efprit; mais 


cette dernière qualité n’appartenant point à la matière, 
ne doit point être ici confidérée; les autres font'les 


variations ordinaires de la Nature qui viennent de l'in- 


fluence du climat & de la nourriture; mais ces diffé- 


rences de couleur & de dimenfion dans la taille 
n’empêchent pas que le Nègre & le Blanc, le Lappon 
& le Patagon, Île géant & le nan, ne produifent 
enfemble dés individus qui peuvent eux-mêmes fe 


reproduire, & que par conféquent ces hommes, fi dif- 
férens en apparence, ne foient tous d’une feule & même 


efpèce, puifque cette reproduction conftante eft ce qui 
conftitue l’efpèce. Après ces variations générales, il y 
en a d’autres qui font plus particulières, & qui ne laiflent 
pas de fe perpétuer, comme les énormes jambes des 
hommes qu’on appelle de la race de S: Thomas * dans 
L'ile de Ceylan, les yeux rouges & les cheveux blancs 
des Dariens & des Chacrel as, les fix# doigts aux mains 
& aux pieds dans certaines familles, &c. ces varictés 


* Voyez le troifième volume de cette Hifloire Naturelle, article 


Variétés dans l’efpece humaine, 


+ Voy. cette obfervation curieufe dans les lettres de M. de Mau- 
pertuis, où vous trouverez aufli plufieurs idées philofophiques trés 


élevées fur la génération & fur différens autres fujets. 


ad 


388  AÆISTOIRE NATURELLE 
fingulières font des défauts ou des excès accidentels 
qui, s’étant d’abord trouvés dans quelques individus, fe 
font enfuite propagés de race en race, comme les autres 
vices & maladies héréditaires; mais ces différences, quoi- 
que conftantes, ne doivent être regardées que comme 
des variétés individuelles qui ne féparent pas ces indi- 
vidus de leur efpèce, puifque les races extraordinaires 
de ces hommes à groffes jambes ou à fix doigts peuvent 
fe mêler avee la race ordinaire, & produire des individus 
qui fe reproduifent eux-mêmes. On doit dire la même 
chofe de toutes les autres difformités ou monftruofités 
qui fe communiquent des pères & mères aux enfans : 
voilà jufqu’où s'étendent les erreurs de la Nature, voilà 
es plus g srandes. limites de fes variétés dans l’homme; 
& s’il y a des individus qui dégénèrent encore davan- 
tage, ces individus ne reproduifant rien, n’altèrent ni la 
conftance ni l'unité de Fefpèce; aimft il n’y a dans 
l’homme qu'une feule & même efpèce, & quoique 
cette efpèce foit peut-être la plus nombreufe & [a plus 
abondante en individus, & en même temps la plus incon- 
féquente & la plus régulière dans toutes fes aétions, on 
ne voit pas que cette prodigieufe diverfité de mouve- 
mens, de nourriture, de climat, & de tant d’autres 
combinaifons que l’on peut fuppoñer, ait produit des 
êtres aflez différens des autres pour faire de nouvelles 
fouches, & en même temps aflez femblables à nous 
pour ne pouvoir nier de leur avoir appartenu. 
_ Si le Nègre & le Blanc ne pouvoient produire 
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enfemble, fi même leur production demeuroit infé- 
conde, fi le Mulâtre étoit un vrai mulet, il Di Aure 
alors deux efpèces bien difinétes : le Nègre feroit à 
l'homme ce que l'âne eft au cheval, ou pluftôt, fi le 
Blanc étoit homme, le Nègre ne feroit plus un homme, 
ce feroit un animal à part comme le finge, & nous: 
ferions en droit de penfer que le Blanc & le Nègre 
n'auroient point eu une origine commune; mais cette 
fuppoñtion même eft démentie par le fait, & puifque 
tous les hommes peuvent communiquer & produire 
enfemble, tous les hommes viennent de la même fouche 
& font de la même famille. 

Que deux individus ne puiffent produire enfemble, 
il ne faut pour cela que quelques légères difconve- 
nances dans le tempérament, ou cles défaut acci- 
dentel dans les organes de la génération de l’un ou de 
l’autre de ces deux individus; que deux individus de 
différentes efpèces, & que l’on joint enfemble, pro- 
duifent d’autres individus qui ne reflemblant ni à l’un 
ni à l’autre, ne reffemblent à rien de fixe, & ne peu- 
vent par conféquent rien produire de femblable à eux, 
il ne faut pour cela qu’un certain degré de convenance 
entré la forme du corps & les organes de la génération 
de ces animaux différens; mais quel nombre immenfe 
& peut-être infini de combinaifons ne faudroit-il pas 
pour pouvoir feulement fuppofer que deux animaux, 

male & femelle, d’une certaine efpèce, ont non feule- 
ment aflez dé Ltée pour n'être plus de cette efpèce, 
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c'eft-à-dire, pour ne pouvoir plus produire avec ceux 
auxquels ils étoient femblables, mais encore dégénéré 
tous deux précifément au même point, & à ce point 
néceffaire pour ne pouvoir produire qu'enfemble! & 
enfuite quelle autre prodigieufe immenfité de combi- 
naifons ne faudroit-il pas encore pour que cette 
nouvelle produétion de ces deux animaux dégénérés 
fuivit exactement les mêmes loix qui s’obfervent dans la 
produétion des animaux parfaits! car un animal dégénéré 
eft lui-même une produétion viciée; & comment fe 
pourroit-il qu'une origine viciée, qu'une dépravation, 
une négation, pût faire fouche, & non feulement pro- 
duire une fucceflion d’êtres conffans, mais même les 
produire de la même façon & fuivant les mêmes loix 
que fe Pproeuifent en effet les animaux dont l’origine 
eft pure: lie 

Quoiqu’on ne puiffe donc pas démontrer que Ia 
production d’une efpèce par la dégénération, foit une 
chofe impoffhble à la Nature, le nombre des probabi- 
lités contraires eft f1 énorme, que philofophiquement 
même on n'en peut guère douter; car fi quelque 
efpèce a été produite par la dégénération d’une autre, 
{1 l'efpèce de l'âne vient de l’efpèce du cheval, cela n’a 
pû fe faire que fucceffivement & par nuances, il y auroit 
eu entre le cheval & l’âne un grand nombre d’animaux 
intermédiaires, dont les premiers fe feroient peu à 
peu éloignés de {a nature du cheval, & Îles derniers 
fe feroient approchés peu à peu de celle de l'âne; & 
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pourquoi ne verrions-nous pas aujourd’hui les repré- 
fentans, les defcendans de ces efpèces intermédiaires! 
pourquoi n’en eft-il demeuré que les deux extrêmes! | 

L’âne eft donc un âne, & n’eft point un cheval 
dégénéré, un cheval à queue nue; il n’eft, ni étranger, 
ni intrus, ni bâtard; 1} a, comme tous les autres ani- 
maux, @ famille, fon efpèce & fon rang; fon fang eft 
pur, & quoique $ nobleffe foit moins illuftre, elle eft 
toute auffi bonne, ‘toute aufli ancienne que celle du 
cheval; pourquoi donc tant de mépris pour cet animal, 
fi bon, fr patient, fi fobre, f… utile’ Les hommes mé- 
_ priferoient-ils jufque dans les animaux, ceux qui les 
fervent trop bien & à trop peu de frais! On donne au 
cheval de léducation, on le foigne, on Finftruit, on 
l’exerce, tandis que l'âne, abandonné à la groffièreté 
du dernier des valets, ou à la malice des enfans, bien 
loin d’acquerir, ne peut que perdre par fon éducation; 
& s’il n’avoit pas un grand fonds de bonnes qualités, 
il les perdroit en effet par la manière dont on le traite: 
il eft le jouet, le plaftron, le Lardeau des ruftres qui 
_ le conduifent le bâton à la main, qui le frappent, le 
furchargent, lexcèdent, fans précaution, fans ména- 
gement ; on ne fait pas attention que l’âne fcroit par 
lui-même, & pour nous, le premier, le plus beau, le 
mieux fait, le plus diflingué des animaux, fi dans le 
monde il n’y avoit point de cheval; il eft le fecond au 
lieu d’être le premier, & par cela feul il femble n’être 
plus rien: c'eft la comparaifon qui le dégrade; on le 
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regarde, on le juge, non pas en lui-même, mais 
relativement au cheval; on oublie qu’il eft âne, qu'il 
a toutes les qualités de fa nature, tous les dons attachés 
à fon efpèce, & on ne penfe qu'à la figure & aux 
qualités du cheval, qui fui manquent, & qu'il ne doit 

pas avoir. | 
Il eft de fon naturel sit humble, auffi patient, aufli 
tranquille que le cheval eft fier, ardent, impétueux; il 
fouffre avec conftance, & peut-être avec courage, les 
châtimens & les coups; il eft fobre, & fur la quantité, 
& fur la qualité de la nourriture : il fe contente des 
herbes les plus dures, les plus defagréables, que le 
cheval & les autres animaux lui laiflent & dédaignent; 
il eft fort délicat fur l’eau, il ne veut boire que de Ia 
plus claire & aux ruiffeaux qui lui font connus; il boit 
auffi fobrement qu’il mange, & n’enfonce point du tout 
fon nez dans l’eau par la peur que lui fait, dit-on, 
l’ombre de fes oreilles *: comme l’on ne prend pas Îa 
peine de l’étriller, il fe roule fouvent fur le gazon, 
fur les chardons, fur la fougère, & fans fe foucier 
beaucoup de ce qu'on lui fait porter, il fe couche 
pour fe rouler toutes les fois qu’il le peut, & femble 
_par-là reprocher à fon maitre le peu de foin qu'on 
prend de lui; car il ne fe veautre pas comme le cheval 
dans la fange & dans l’eau, il craint même de fe 
mouiller les pieds, & fe détourne pour éviter Îa 
bouc; auffi a-t-il la jambe plus sèche & plus nette 
* Voyez Cardan de fubtilitate, Kb. x. | 4 
| | que 
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que le cheval; il eft fufceptible d'éducation, & l’on 
en a vû d’aflez bien dreflés * pour fare curiofité de 
{pectacle. | | 
Dans la première jeuneffe il M gai. & même affez 
joli, il a de la légèreté & de la gentillefle, mais il La 
perd bien-tôt, foit par l’âge, foit par les mauvais traï- 
temens, & il devient lent, indocile & têtu; il n’eft 
ardent que pour le plaifir, ou pluftôt il en eft furieux 
au point que rien ne peut le retenir, & que l’on en 
a vû s’excéder & mourir quelques inftans après; & 
comme il aime avec une efpèce de fureur, il a aufr 
pour fa progéniture le plus fort attachement. Pline nous 
aflure que lorfqu’on fépare la mère de fon petit, elle 
pale à travers les flammes pour aller le rejoindre; il 
s'attache aufli à fon maître, quoiqu'il en {oit ordinai- 
rement maltraité, il le fent de loin & le diftingue de 
tous les autres hommes; il reconnoiït auffr les lieux 
qu'il a coûtume d’habiter, les chemins qu'il a fré- 
quentés ; il a les yeux bons, l'odorat admirable, fur-tout 
pour les corpufcules de l’änefle, l'oreille excellente, 
ce qui a encore contribué à le faire mettre au nombre 
des animaux timides, qui ont tous, à ce qu'on pré- 
tend, l’ouie très-fine & les oreilles longues: lorfqu’on 
le furcharge, il le marque en inclinant la tête & baif- 
_fänt les oreilles; lorfqu’on le tourmente trop, 1l ouvre 
la bouche & retire les lèvres d’une manière très-defa- 
gréable, ce qui lui donne l'air moqueur & dérifoire ; 
* Vide Aldrovand, de quadrup, folidiped, Üb. 1, pa 08. 
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fi on lui couvre les yeux, il refte immobile; & lorfqu'il 
eft couché fur le côté, fi on lui place la tête de ma- 
nière que l'œil foit appuyé fur la terre, & qu'on couvre 
Vautre œil avec une pierre où un morceau de bois, 1l 
reftera dans cette fituation fans faire aucun mouvement 
& fans fe fecouer pour fe relever : il marche, il trotte & 
il galoppe comme le cheval, mais tous fes mouve- 
mens font petits & beaucoup plus lents; quoiqu'il puiffe 
d’abord courir avec affez de vitefle , al ne peut fournir 
qu'une petite carrière pendant un petit efpace de temps; 
& quelque alure qu'il prenne, fi on le prefle, il eft 
bien-tôt rendu. 

Le cheval hennit, l’âne brait, ce qui fe fait par un 
grand cri très-long, très-defagréable, & difcordant 
par diflonances alternatives de l’aigu au grave & du 
grave à l’aigu; ordinairement il ne crie que lorfqu'il 
eft preflé d’amour ou d’appétit: P’änefle a la voix plus 
claire & plus perçante; l’âne qu’on à fait hongre ne 
brait qu'à baffe voix, & quoiqu'il paroifle faire autant 
d'effort & les mêmes mouvemens de la gorge, fon 
cri ne fe fait pas entendre de loin. 

De tous les animaux couverts de poil, l’äne eft celui 
qui eft le moins fujet à la vermine, jamais il n’a de 
poux, ce qui vient apparemment de la dureté & de la 
fécherefle de fa peau, qui eft en efet plus dure que 
celle de la plufpart des autres quadrupèdes ; & c'eft par 
la même raifon qu'il eft bien moins fenfble que le 
cheval au fouet & à la piqûre des mouches. 
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À deux ans & demi les premières dents incifives du 
milieu tombent, & enfuite les autres incifives à côté 
des premières tombent auffi & fe renouvellent dans le 
même temps & dans le même ordre que celles du 
cheval, l’on connoît aufli l’âge de l’âne par les dents, 
les troifièmes incifives de chaque côté le marquent 
comme dans le cheval. | 

Dès l’âge de deux ans läne eft en état d’engendrer:; 
la femelle eft encore plus précoce que le mâle, & 
elle eft toute auffi lafcive; c’eit par cette raifon qu’elle 
eft très-peu féconde, elle rejette au dehors la liqueur 
Li “elle vient de recevoir dans l’accouplement, à moins 
qu'on n'ait foin de lui ôter promptement la fenfa- 
tion du plaifir, en lui donnant des coups pour calmer 
la fuite des convulfions & des mouvemens amoureux, 
fans cette précaution elle ne retiendroit que très-rare- 
ment: le temps le plus ordinaire de la chaleur eft le 
mois de mai & celui de juin; lorfqu'elle eft pleine, la 
chaleur cefle bien-tôt, & dans le dixième mois le lait 
paroît dans les mamelles; elle met bas dans le douzième 
mois, & fouvent il fe trouve des morceaux folides dans 
la liqueur de lamnios, femblables à lPhippomanes du 
poulain, fept jours après l'accouchement la chaleur fe 
renouvelle, & l’aneffe eft en état de recevoir le mâle, 
en forte qu’elle peut, pour ainfi dire, continuellement 
engendrer & nourrir; elle ne-produit qu'un petit, & 
{1 rarement deux, qu'à peine en a-t-on des à oh 
au bout bé cinq ou fix mois on peut fevrer l’änon, & 
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cela eft même néceffaire fi la mère eft pleine, pour 
qu'elle puifle mieux nourrir fon fœtus. L’äne étalon 
doit être choïfi parmi les plus grands & les plus forts 
de fon pee: il faut qu'il ait au moins trois ans, & 
qu'il n’en pafle pas dix, qu'il ait les jambes hautes, le 
corps étoflé, la tête élevée & légère, les yeux vifs, les 
nafeaux gros, l’encolure un peu longue, le poitrail 
large, les reins charnus, la côte large, la croupe platte, 
la queue courte, le poil luifant, doux : au toucher & 
d'un gris foncé. | 

L’äne, qui comme le cheval eft trois ou quatre ans 
à croitre, vit aufll comme lui vingt-cinq ou trente 
ans; on prétend feulement que Îes femelles vivent 
ordinairement plus long-temps que les mâles, mais 
cela ne vient peut-être que de ce qu'étant fouvent 
pleines, elles font un peu plus ménagées, au lieu qu'on 
excède continuellement les mâles de fatigues & de 
coups; ils dorment moins que les chevaux, & ne fe 
couchent pour dormir que quand ils font excédés: l'âne 
étalon dure auf plus long-temps que le cheval étalon, 
plus il eft vieux, plus. il paroît ardent, & en général 
la fanté de cet animal eft bien plus ferme que celle 
du cheval; il eft moins délicat, & il n’eft pas fujet, 
à beaucoup près, à un auffi grand nombre de mala- 
dies; les Anciens mêmes ne lui en connoïfloient guère 
d’autres que celle de la morve, à laquelle il eft, comme 
_ nous l'avons dit, encore bien moins fujet que le cheval: 
Fly a parmi les ânes différentes races comme parmi 
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les chevaux, mais que l’on connoît moins, parce qu’on 
ne les a ni foignés ni fuivis avec la même attention; 
feulement on ne peut guére douter que tous ne foient 
originaires des climats chauds: Ariflote * affure qu'il 
n’y en avoit point de fon temps en Scythie, ni dans les 
_ autres pays feptentrionaux qui avoifinent la Scythie, ni 
même dans les Gaules, dont le climat, dit-il, ne laifle 
pas d’être froid; & il ajoûte que le climat froid, ou 
les empêche de produire, ou les fait dégénérer, & que 
c’eft par cette dernière faifon que dans Flllyrie, Îa 
Thrace & l'Epire ils font petits & foibles; ils font 
encore tels en France, quoiqu'ils y foient déjà affez 
anciennement naturalifés, & que le froid du climat foit 
bien diminué depuis deux mille ans par la quantité de 
forêts abattues & de marais defféchés; mais ce qui paroît 
encore plus certain, c’eft qu'ils font nouveaux? pour 
la Suède & pour les autres pays du nord; ils paroiflent 
être venus originairement d'Arabie, & avoir paflé 
d'Arabie en Egypte, d'Egypte en Grèce, de Grèce 
en Italie, d'Italie en France, & enfuite en Al emagne , 
en Angleterre, & enfin en Suède, &c. car ils font en 
effet d'autant moins forts & d’autant plus petits, que 
les climats font plus froids. 

Cette migration paroit aflez bien prouvée par le 


rapport des voyageurs: Chardin° dit « qu’il y a de deux. 


* Wide Ariflot, de generat. animal. Hb. 11. 
b Vide Linnæi Faunam Suecicam. 


« Voy. le voyage de Chardin, tome IL, pages 26 & 27 
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» fortes d’änes en Perfe, les nes du pays, qui font lents 
» & pefans, & dont on ne fe fert que pour porter des 
» fardeaux, & une race d'änes d’Arabie, qui font de fort 
» jolies bêtes & les premiers ânes du monde; ils ont le 
» poil poli, la tête haute, les pieds légers, ils les lèvent 
» avec action, marchant bien, & l’on ne s’en fert que 
» pour montures; les felles qu’on leur met font comme 
» des bâts ronds & plats par deflus, elles font de drap 


» où de tapifférie avec les harnois & les étriers, on s’aflied 


» deflus plus vers la croupe que vers le col: il y a de 
» Ces änes qu'on achette jufqu à quatre cens livres, & 
» l’on n'en fauroit avoir à moins de vingt-cinq piftoles ; 
» On Îles panfe comme les chevaux, mais on ne leur 
» apprend autre chofe qu’à aller l’amble, & l'art de les y 
» drefler eft de leur attacher les jambes, celles de devant 


» & celles de derrière du même côté, par deux cordes 
» de coton, qu'on fait de la mefüure du pas de l’âne qui 
» va Famble, & qu’on fufpend par une autre corde pañlée . 


» ns NB x Fendroit: de dÉtriers dés eéfpeces 
, d'E’cuyers les montent foir & matin & les exercent à 
, cette alure; on leur fend les nafeaux afin de leur donner 
» plus d’haleme, & des vont fi vite, qu'il faut galoper 
pour les fuivre. > | | 
Les Arabes, qui font Mar l'habitude de conferver 
avec tant de foin & depuis fi long-temps les races de 
leurs chevaux, prendroient-ils la même peine pour les 
ânes’ ou pluflôt ceci ne femble-t-il pas prouver que le 
climat d'Arabie cft le premier & le meilleur climat pour 
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les uns & pour les autres’ de-là ils ont paflé en Bar- 
barie®, en Egypte, où ils font beaux & de grande taille, 
aufli-bien que dans les climats exceflivement chauds, 
comme aux Indes & en Guinée b, où ils font plus 
grands, plus forts & meilleurs que les chevaux du pays: 
ils font même en grand honneur à Maduré®, où l’une 
des plus confidérables & des plus nobles tribus des 
Indes les révère particulièrement, parce qu'ils croient 
que les ames de toute la nobleffe paflent dans le corps 
des änes; enfin l’on trouve les ânes en plus grande 
quantité que les chevaux dans tous Îes pays méridio- 
naux, depuis le Sénégal jufqu'à la Chine; on y trouve 
auf des ânes fauvages plus communément que des che- 
vaux fauvages: les Latins, d’après les Grecs, ont appelé 
l’âne fauvage onager, onagre, qu'il ne faut pas confon- 
dre, comme l'ont fait quelques Naturaliftes & plufeurs 
voyageurs, avec le zèbre, dont nous donnerons l’hiftoire 
à part, parce que le zèbre eft un animal d’une efpèce 
différente de celle de l’äne. L’onagre ou l’äne fauvage 
næft point rayé comme le zèbre, & il n’eft pas, à 
beaucoup près, d’une figure aufli élégante : on trouve 
des änes fauvages dans quelques ifles de l’Archipel, 


& particulièrement dans celle de Cérigo; il y en a 


* Voyez le voyage de Shaw, tome I, page 3 0 8, 

? Voy. le voyage de Guinée de Bofman. Utreche, 170 ÿ, pages 
239 € 240, 

c, Voy. les lettres édifiantes, dowième recueil, page 9 6% 

à Voyez le recueil de Dapper, pages 185 © 378. 
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beaucoup dans les deferts de Lybie & de* Numidie, 
ils font gris & courent fi vite, qu'il n’y a que les che- 
vaux barbes qui puiflent les atteindre à la courfe; lorf- 
qu’ils voient un homme, ils jettent un cri, font une 
ruade, s’arrêtent, & ne fuient que lorfqu’on les appro- 
che; on les prend dans des pièges & dans des lacs de 
corde, ils vont par troupes pâturer & boire, on en 
mange la chair. Il y avoit aufli du temps de Marmol, 
que je viens de citer, des ânes fauvages dans l’ifle de 
Sardaigne, mais plus petits AUG Honue d'Afrique; & 
Pietro della Valle dit? avoir vû un âne fauvage à Baf- 
fora; fa figure n’étoit point différente de celle des 
ânes domeftiques, il étoit feulement d’une couleur plus 
claire, & il avoit, depuis la tête jufqu’à la queue, une 
raie de poil blond, il étoit auf beaucoup plus vif 
& plus léger à la courfe que les ânes ordinaires. 
Olearius © rapporte qu’un jour le roi de Perfe le fit 
monter avec lui dans un petit bätiment en forme de 
théatre, pour faire collation de fruits & de confitures; 
qu'après Île repas on fit entrer trente-deux ânes fauvages 
fur lefquels le Roi tira quelques coups de fuñil & de 
flêche, & qu'il permit enfuite aux Ambafñfadeurs & 
autres Seigneurs de tirer; que ce n'étoit pas un petit 
divertiflement de voir ces ânes, chargés qu’ils étoient 


“ Wide Leonis afric. de Afric. deftript. tome IT, page 52; & 
l'Afrique de Marmol, tome I, page 57. 
? Voy. les voyages de Pietro della Valle, tome VIII, page 49. 
8 por le voyage d'Adam Olearius. Paris, 165 6,t. L p. Srr. 
quelquefois 
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quelquefois de plus de dix fiêches, dont ils incommo- 
doient & blefloient les autres quand ils fe méloient 
avec eux, de forte qu'ils fe mettoient à fe mordre & 
à ruer les uns contre les autres d’une étrange façon, 
& que quand on les eut tous abattus & couchés de 
rang devant le Roï, on les envoya à [fpahan à Ia 
cuifine de la Cour; les Perfans faifant un fi grand état 
de la chair de ces änes fauvages, qu’ils en ont fait un 
proverbe, &c. Mais il n’y a pas apparence que ces 
trente-deux ânes fauvages fuflent tous pris dans les 
forêts, & c’étoient probablement des ânes qu’on éle- 
voit dans de grands parcs pour avoir le pl fair de les 
chafler & de les manger. | 

On n'a point trouvé d’änes en Aidiiègé non plus 
que de chevaux, quoique le climat, fur-tout celui de 
l'Amérique méridionale, leur convienne autant qu’au- 
cun autre; ceux que les Efpagnols y ont tranfportés 
d'Europe, & qu'ils ont abandonnés dans les grandes 
ifles & dans le continent, y ont beaucoup multiplié, 
& l’on y trouve* en plufeurs endroits des änes fauvages 
qui vont par troupes, & que l’on prend dans des pièges 
comme les chevaux fauvages. 

L’äne avec la jument produit les grands mulets, le 
cheval avec l’ânefle produit les petits mulets, différens 
des premiers à plufieurs égards; mais nous nous réfer- 
vons de traiter en particulier de la génération des 


* Voyez le nouveau voyage aux ifles de l'ARAE Far 1722, 


tome IT, page 297, | 
Tome IV, | Eee 
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mulets, des jumars, &c. & nous terminerons lhifloire 
de l’äne par celle de fes propriétés & des ufages auxquels 
nous pouvons l’employer. 

Comme les ânes fauvages font inconnus dans ces 
climats, nous ne pouvons pas dire fi leur chair eft en 
effet bonne à manger; mais ce qu'il y a de für, c’eft 
que celle des ânes domeftiques eft très-mauvaife, & 
plus mauvaife, plus dure, plus defagréablement infrpide 
que celle du cheval; Galien * dit même que c’eft un 
aliment pernicieux & qui donne des maladies: le lait 
d’änefle au contraire eft un remède éprouvé & fpéci- 
fique pour certains maux, & l'ufage de ce remède s’eft 
confervé depuis les Grecs jufqu’à nous; pour l'avoir 
de bonne qualité, il faut choiïfir une ânefle jeune, 
faine, bien en chair, qui ait mis bas depuis peu de 
temps, & qui n'ait pas été couverte depuis; il faut lui 
ôter l’ânon qu’elle alaite, la tenir propre, Îa bien 
nourrir de foin, d’avoine, d'orge & d'herbes dont les 
qualités falutaires puiffent influer fur la maladie, avoir 
attention de ne pas laifler refroidir le lait, & même ne 
le pas expofer à l’air, ce qui le gäteroit en peu de temps. 

Les anciens attribuoient auffi beaucoup de vertus 
médicinales au fang, à l’urine, &c. de l’âne, & beau- 
coup d’autres qualités fpécifiques à fa cervelle, au 
cœur, au foie, &c. de cet animal; mais l’expérience a 
détruit, ou du moins n’a pas confirmé ce qu'ils nous. 
en difent. | 
* Vide Galen, de aliment. facult. Gb. II. 
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Comme la peau de lâne eft très-dure & très-élafti- 
que, on l’emploie utilement à différens ufages, on en 
fait des cribles, des tambours & de très-bons fouliers, 
on en fait du gros parchemin pour Îles tablettes de 
poche, que L'on enduit d’une couche légère de plâtre: 
c’eft auffi avec le cuir de l’âne que les Orientaux font 
le fagri*, que nous appelons chagrin. Il y a apparence 
que les os, comme a peau de cet animal, font auffi 
plus durs que les os des autres animaux, puifque les 
anciens en faifoient des flutes, & qu’ils les trouvoient 
plus fonnants que tous les autres os. 

L'äne ef peut -être de tous les animaux celui qui, 
relativement à fon volume, peut porter les plus grands 
poids; & comme il ne coute prefqué rien à nourrir, 
& qu’il ne demande, pour ainfi dire, aucun foin, il eft 
d’une grande utilité à la campagne, au moulin, &c. il 
peut aufh fervir de monture, toutes fes alures font 
douces, & il bronche moins que le cheval; on le met 
fouvent à la charrue dans les pays où le terrein ef léger, 
& fon fumier eft un excellent engrais pour les terres 
fortes & humides. 


* Voyez le voyage de Thévenot, tome IT, pagè 64. 
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DESCRIPTION 
DE L'ASNE. 


= N diflingue aifément au premier coup d'œil Fâne du cheval 
O on ne confond jamais ces animaux, quand même on en 
verroit deux qui feroient précilément de la même taille & de la 
même couleur; cependant, lorfque lon confidère en détail les 
différentes parties extérieures du corps de Fâne, & qu'on les 
‘compare à celles du cheval, on trouve, dans la plufpart de ces 
parties, tant de rapports & une reflemblance fi parfaite, qu'on 
eft furpris que leur enfemble paroifle fenfiblement différent de 
Venfemble des parties du cheval: & de même ff on viént à 
ouvrir le corps de läne, à développer fes entrailles & à dépouiller 
fon fquelette, on croit reconnoîïtre toutes les parties intérieures du 
cheval; fr on ne regarde qu'au dedans de ces deux animaux, plus 
on les obférve, plus on les compare lun à l'autre, plus on eft 
tenté de les prendre pour des individus de là même efpèce, & 
même les différences que l'on trouve entre quelques- unes des 
parties de l'extérieur ne prouveroient rien de contraire, car les 
| caractères fpécifiques que Von attribue communément à l'âne, & 
qui confiftent en ce qu'il eft plus petit, qu'il a les oreilles & {a 
queue plus Jongues, & la crinière plus courte que le cheval, 
& en ce que fa queue n’eft garnie de crins qu'à l'extrémité, ne 
font pas des caractères effentiels, puifque nous trouvons toutes 
ces différences portées à un plus haut point dans difiérentes 
races d’autres animaux. 

I ny a pas tant d'inévalité entre la taille des plus grands 
chevaux & celle des plus petits ânes, qu'entre à taille d’un 
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dogue & celle d'un petit danois ; les oreilles du chienloup font 
plus courtes, en comparaifon de celles du chien-baffet, que les 
“oreilles du cheval ne le font en comparaifon de celles’ de 
Yâne; de plus les oreilles du chien-loup font droites, & celles 
du baflet font pendantes, différence qui ne fe trouve pas entre 
le cheval & l'âne: le chien-lion & fépagneul ont les poils du 
cou fi longs, & le levrier & Ie danois les ont fi courts, que 
cette inégalité furpafle de beaucoup celle qui fe trouve entre la 
crinière de l'âne & celle du cheval; n’y a-til pas auffi plus de 
différence dans a queue des chiens qu'il ne s'en trouve entre 
celle du cheval & celle de âne, en confidérant cette partie 
dans les chiens relativement à fa direction & à fa courbure, 
&. par rapport aux poils dont elle eft garnie! enfin l'âne ne 
reflemble-t-il pas plus au cheval, pour l'extérieur, que le chien- 
turc ne reffemble au barbet, ou le baflet au levrier ? 

… L’âne s'accouple avec la jument, & le cheval avec lânefle:; 
ÿ a tant de rapports entre les parties de la génération de ces 
animaux, qu'il n’eft pas étonnant que leurs accouplemens foient 
prolifiques, mais c'eft dans le produit que fe trouve une diffé- 
rence effentielle: les mulets ne reflemblent parfaitement ni aux 
chevaux ni aux ânes, puifqu'ils ne peuvent pas {e reproduire 
comme les chiens qui viennent du mélange de différentes races, 
de quelque façon qu'on les combine, & lors même quon rap- 
proche les extrêmes en faifant accoupler les plus grands avec les 
plus petits; il y a par conféquent une analogie plus parfaite entre 
les chiens les plus différens en apparence, qu'entre l'âne & le 
cheval, même les mieux aflortis pour la taille & pour toutes les 
parties du corps, quand même on trouveroit un cheval qui auroit, 
comme l'âne, les oreilles fort longues, la crinière fort courte, & 


une partie du tronçon de la queue naturellement dégarnie de crins, 
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Les rapports que l'on a obfervés entre l'âne & le cheval, 
tant à l'intérieur qu'à l'extérieur, doivent nous engager à recher- 
cher les différences qui peuvent fe trouver entre ces deux ani- 
maux: il ne fufhiroit donc pas de dire en un mot, comme 
plufieurs auteurs, que lâne reflemble au cheval; ce fujet mérite 
d’être difcuté, il faut néceflairement rapporter des obfervations 
détaillées, qui donneront une idée jufte & précife des reflem- 
blances, & qui pourront faire reconnoître des différences que 
Yon ne peut apercevoir & reconnoître que par la comparaifon 
fuivie & circonftanciée des principales parties extérieures & 
intérieures du corps de lne avec celles du corps du cheval. 
Cependant je ne ferai pas une nouvelle expofition de la figure 
& de la fituation des parties qui font femblables dans l'âne & 
dans le cheval, il fufhra de donner leurs dimenfions priles 
d’après les fujets qui ont fervi à cette defcription. Les dénomi- 
nations des parties extérieures du corps du cheval appartiennent 
de droit à celles de l'âne & des autres folipèdes, ainfi je les 
emploirai conformément à l'explication qui a été donnée dans 
la defcription du cheval; tous ces termes font appliquables à 
lâne, puifqu'il eft compofé des mêmes parties que le cheval, 
cependant il faut remarquer que lâne n'a point de châtaignes 
dans les jambes de derrière, mais il y en a des veftiges fur les 
jambes de devant, qui font placés à peu près dans le même 
endroit que les châtaignes du cheval: ces vefliges font marqués 
par une peau noire & dégarnie de poil, fans qu'il paroiffe 
aucune matière de corne; on voit auffi fur la partie inférieure 
& poftérieure des boulets de chaque jambe, un petit difque de 
peau noire & fans corne, qui femble repréfenter là trace des 
grgots du cheval. 

On ne peut faire aucun ufage des termes dont les Ecuyers 
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fe fervent pour exprimer les couleurs des poils, elles ne font 
pas, à beaucoup près, auffi variées dans l'âne, par conféquent 
les dénominations ordinaires des couleurs font plus que fufffantes 
pour les défigner. La couleur la plus commune dans les ânes 
eft le gris de fouris, il y en a aufli de gris luifans & de gris 
mêlés de taches obfcures, on en voit de blancs, de roux, de 
bruns & de noirs; les ânes gris ont le mufeau blanc (A, pl. x1) 
jufqu'à quatre doigts au deflus des nafeaux, & cette tache blan- 
che eft le plus fouvent terminée en haut par une bande teinte 
de roux, le bout des lèvres eft noir ({ B ), la même couleur 
s'étend jufqu'aux nafeaux, mais on ne voit dans quelques indi- 
vidus que deux bandes noires qui fe prolongent de chaque 
côté jufqu’à la narine; les oreilles font bordées de noir, &, pour 
ainfi dire, tachées de cette couleur für la bafe au dehors/C) 
& à la poïñite, le refte eft d’un gris mêlé de roux; il y a une 
longue raie noire qui s'étend depuis le toupet { D), tout le long 
_de la crinière / £), qui pañfe fur le garrot / F), & qui fuit la 
colonne vertébrale dans toute fa longueur & le tronçon de Ia 
queue jufqu'à l'extrémité; une autre bande de la même couleur 
traverfe la raie fur le garrot, & defcend de chaque côté à peu 
près jufqu'au milieu des épaules / G); la partie antérieure de 
la raie eft fur les crins du milieu du toupet & de Ia crinière 
qui font noirs, la face intérieure de Îa queue eft de cette 
même couleur. Dans la plufpart des änes gris, le genou, le 
boulet, le paturon & la couronne font bruns ou noirs, dans 
les jambes de devant & dans celles de derrière; il sen 
trouve quelques-uns qui ont un. demi-cercle noirâtre dans 
le milieu du bras en devant & fur le defflus du canon des 
jambes de derrière, d’autres ont deux demi-cerclés de cette 
même couleur à un pouce de diftance lun de Fautre fur 
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Je devant du bras / A), mais cela ne fe trouve que très- 
rarement, & il eft plus ordinaire de voir le bas des quatre 
jambes marqué de brun ou de noir en forme d’anneaux dans 
quelques endroits; le dedans des oreilles, le canal, le gofier, 
le poitraïil, le ventre, les flancs & Ia face intérieure des bras 
& des cuifles font blancs dans prefque tous les änes, de 
quelque couleur qu'ils foient, ou fi ces parties ne font pas 
blanches, elles ont au moins une teinte de blanc fale ou de 
couleur moins foncée que le refte du corps; la plufpart des 
ânes ont aufli un cercle blanc ou blancheître autour des yeux, 
& le bord extérieur de ce cercle eft le plus fouvent d’une cou- 
leur roufleître qui fe délaie & s'éteint peu à peu à mefure 
qu'elle s'éloigne du cer cle blanc: les ânes bruns & ceux qui 
font roux ont du noir fur les oreilles comme les gris, mais le 
milieu de la face extérieure eft de couleur moins foncée que 
le refle du corps. 

Il y a lieu de croire que la couleur Ia plus naturelle aux 
ânes eft le gris ou le gris mêlé de quelques teintes de fauve, & 
que fi nous avions des ânes fauvages, ils feroient tels que les ânes 
gris que je viens de décrire, & que celui qui eft repréfenté dans 
la planche x1, ils auroient des taches ou des bandes noires fur un 
fond gris, & quelques teintes d'orangé: avec ces trois couleurs 
on pourroit faire, comme pour le cheval, toutes les nuances & 
toutes les teintes du poil de tous les ânes, même de ceux qui 
varient le plus pour la couleur. Cette variété feroit fans doute 
plus grande fi on prenoit plus de foin pour le choix des 
étalons & pour le mélange des individus, mais ces animaux 
font fort négligés, fur-tout dans ces pays-ci; pourvû qu'ils 
marchent bien, qu'ils aient les jambes fermes & aflurées, & 


qu ils foient afez forts pour porter des fardeaux, on ne 
recherche 
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récherche en aucune façon la couleur de leur poil, ni les 
taches qui font fur la couleur dominante, ni les épis qui fe 
trouvent formés par un certain arrangement du poil comme 
fur les chevaux, cependant il y a des ânes qui ont des balfanes 
auffi-bien que la pelotte ou le chanfrein blanc, mais la bande 
blanche du chanfrein fe confond avec le blanc du bout du 
mufeau ; ils ont tous, au moins tous ceux que j'ai vüs, un épi 
au milieu du chanfrein, & j'ai trouvé auffi dans là plufpart 
deux épis auprès de la crinière, derrière les oreilles, un de 
chaque côté; en général le poil de lâne eft plus dur, plus 
ferme & plus long que celui du cheval. 

On fait peu d'attention aux proportions du corps des ânes, 
on ne rejette que ceux qui ont des défauts oppolés à l’ufage 
auquel ils font deftinés, encore faut-il que ces défauts foient très- 
apparens, tels que font ceux des jambes mal faines où arquées, 
qui rendent animal foible ou fujet à trébucher, & du dos 
concave fur fa longueur, qui par cette conformation de Fépine 
eft moins propre à fupporter des charges que le dos convexe, 
que l’on appelle dos de carpe. Comme ces animaux ne fervent 
pas pour l'appareil, & qu'ils ne font employés pour l'ordinaire 
qu'aux travaux les plus durs, on ne s’eft pas appliqué à per- 
pétuer ceux qui font le mieux faits; on n’eft convenu prefque 
d'aucune règle pour reconnoître ceux qui font le mieux pro- 
portionnés dans toutes les parties de leur corps: je ne doute 
pas que lès chevaux ne foient a caufe de cet oubli, & que 
sil n’y en avoit point, on n'eüt fait autant de recherches pour 
trouver quelles peuvent être la beauté & élégance de la taille 
‘de Vâne, qu'il y en a de faites fur le cheval; car nous aurions 
été obligés d'employer les ânes à prefque tous les ufages auxquels 
nous failons fervir les chevaux. Les régles qui ont été données 
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pour conftater les belles proportions, ou les diflormités & les 
défauts des différentes parties du corps de ces animaux, ne 
conviennent pas toutes à l'âne, fur-tout loriqu'il eft queftion 
de la tête, du cou, du dos, des hanches , de la croupe, &c. 
parce qu'il y a trop de différences entre ces mêmes parties 
confidérées dans l'âne & dans le cheval; il fe trouve plus de 
rapport entre les autres parties du corps de ces deux animaux, 
principalement pour les jambes de lun & de l'autre, cependant 
il ne faudroiït pas attribuer ftriétement à l'âne tout ce qui a été 
dit des pra du cheval. : 

On a vü dans Fhiftoire précédente de pad. que la taille de 
cet animal varie dans différens climats; j'ai choifi dans ce 
pays-ci un individu de taille moyenne, & bien proportionné, 
& jen ai fait le fujet de Ia planche x1; voici les dimenfions 
des parties extérieures du corps: il avoit quatre pieds & demi 
de longueur mefurée en ligne droite depuis l’entre-deux des 
oreilles jufqu'à anus, trois pieds quatre pouces & demi de 
hauteur prife à endroit des jambes de devant, & trois pieds 
cinq pouces & demi à fendroit des jambes de derrière; la 
—ongueur de la tête étoit d'un pied fix pouces depuis le 
bout des lèvres jufqu'à locciput: cette melure jointe à celle 
qui s'étend tout le long du cou & du corps jufqu'à l'origine 
de la que, donne fix pieds de eur à cet âne depuis le 
bout du mufeau jufqu'à anus, ce qui na pû étre mefuré qu'à 
deux fois, parce que l'animal étant vivant, il n’étoit pas facile 
de lui faire lever le mufeau aflez haut pour effacer autant qu'il 
eft poffible la courbure de locciput, & pour prendre cette 
mefure en ligne droite. 

Le bout du mufeau avoit un pied deux pouces de circon- 
férence prife entre les nafeaux & l'extrémité des lèvres, le 
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contour de louverture de la bouche étoit de neuf pouces me- 
furés fur les lèvres depuis fune des commiflures jufqu'à l'autre: 
les nafeaux font un peu plus éloignés lun de Pautre par le haut 
que par le bas; il y avoit dix pouces & demi de diftance entre 
l'angle antérieur de l'œil & le bout des lèvres, & quatre pouces 
& demi entre l'angle poftérieur & Foreiïlle; a Jongueur de l'œil, 
depuis l’un de fes angles jufqu'à l'autre, étoit d'un pouce cinq 
lignes, & louverture de huit lignes, € eft-à-dire que les deux 
paupières sécartoient l’une de Fautre jufqu'à cette diftance lorfque 
l'œil étoit ouvert: celle qui {e trouvoit entre les angles anté- 
rieurs des deux yeux étoit de fix pouces & demi en füivant 
la courbure du chanfrein, & feulement de cinq pouces quatre 
lignes en fuppofant cette diflance en ligne droite; la tête avoit 
deux pieds cinq pouces de circonférence prife devant les oreilles 
en paflant en deflous près du gofier; la fongueur des oreiïlles 
étoit de huit pouces & demi, & leur bafe avoit cinq pouces 
neuf lignes de largeur prife fur fa courbure extérieure ; les deux 
oreilles étoient éloignées lune de l'autre de quatre pouces dans 
le bas. 
= Le cou avoit environ un pied de longueur depuis fa tête 
jufqu'aux épaules, un piéd onze pouces de circonférence près 
de la tête, neuf pouces de largeur depuis la crinière jufqu’au 
gofier, deux pieds trois pouces de circonférence près des épaules, 
& onze pouces de largeur; le corps avoit trois pieds huit 
pouces de circonférence prife derrière les jambes de devant, 
quatre pieds einq pouces dans le milieu à l'endroit le plus gros, 
& trois pieds neuf pouces devant les jambes de derrière; le bas 
du ventre étoit à la hauteur d’un pied onze pouces au deflus de 
terre; le tronçon de a queue avoit un pied deux pouces de lon- 
gueur, & un demi-pied de circonférence à fon origine, 
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La longueur du bras étoit d'onze pouces & demi depuis le 
coude jufqu'au genou, il avoit un pied un demi-pouce de cir- 
conférence à fa partie fupérieure près du coude, & huit pouces 
dans fa partie inférieure près du genou; le renflement que 
produit cette articulation étoit d'environ trois pouces de lon- 
gueur & de neuf pouces de circonférence; le canon avoit un 
demi-pied de longueur & fix pouces de circonférence, celle du 
boulet étoit de fept pouces & demi; le paturon avoit environ 
deux pouces de longueur & près de cinq pouces de circonfé- 
rence, celle de la couronne étoit de dix pouces; il y avoit treize 
pouces & demi de hauteur depuis le bas du pied. jufqu'au 
milieu du genou; la diflance du coude au garrot étoit d'un 
pied quatre pouces & demi, & celle du coude jufqu'au bas du 
pied, de deux pieds deux pouces; les deux/bras étoient éloignés 
de quatre pouces dans le haut près du ventre, & les pieds de 
cinq pouces. 

La cuifle avoit un pied deux pouces & demi de longueur 
depuis le graflet, c'eft-à-dire, l'endroit de Ia rotule jufqu'au 
jarret, & un pied huit pouces de circonférence melurée près 
du ventre; la largeur de la cuifle, prile de devant en arrière au 
deffus du jarret, étoit de quatre pouces, & la circonférence de 
neuf pouces & demi; le canon avoit onze pouces de Jongueur 
depuis le jarret jufqu'au boulet, & fix pouces & demi de 
circonférence, celle du boulet étoit de huit pouces; le paturon 
avoit deux pouces de longueur & deux pouces de largeur prife 
de devant en arrière, la circonférence de la couronne étoit de 
neuf pouces & demi; il y avoit un pied quatre pouces, de 
hauteur depuis le bas du pied jufqu'au jarret. 

Le fabot avoit cinq pouces de longueur depuis la pince 
juqu au talon, trois pouces de largeur d'un | quartier à. l'autre, 
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trois pouces trois lignes de hauteur en devant, environ dix 
_ pouces de circonférence près de la couronne, & un pied dans 
le bas. | 
En comparant âne au cheval pour la foure & pour le 
ère, on reconnoît au premier coup d'œil que lâne a la tête 
plus grofie à proportion du corps que le cheval, les or eilles 
beaucoup plus alongées, le front & les temples garnies d'un poil 
plus long, les yeux moins faïlans & la paupière inférieure 
plus aplatie, la lèvre fupérieure plus pointue, &, pour ainfi 
dire, pendante, l’encolure plus épaifle, le garrot moins élevé, 
_& le poitrail plus étroit & prefque confondu avec le gofier; le 
dos eft convexe, en général l’épine eft faillante dans toute fon 
étendue jufqu'à la queue, les hanches font plus hautes que le 
garrot, la croupe eft plate & avalée, enfin la queue eft dégarnie 
de crins depuis fon origine environ jufqu'aux trois quarts de R 
fa longueur; au refte l'âne eft très-reffemblant au cheval, fur- 
tout pour les jambes de devant, car pour celles de derrière, la 
plufpart des ânes que j'ai vüs m'ont paru crohus, ou jartés & 
clos du derriere. | 
Une grofie tête, un front & des temples chargées de poils 
Tongs & touflus, des yeux éloignés Fun de Fautre & enfoncés, 
_ & un mufeau renflé vers fon extrémité, donnent à l'âne un air 
de flupidité & d'imb(cillité, au lieu de l'air de douceur & de 
_docilité qui paroît dans le cheval : la partie inférieure de la tête 
de fäne, qui s'étend. depuis les yeux jufqu'au bout des lèvres, 
. €ft moins alongée que dans le cheval, en comparaifon de l'ef- 
pace qui eft entre les yeux & les oreilles; non {eulement elle: 
eft moins alongée, mais elle eft plus large, plus épaifle & plus 
plate; d’ailleurs les oreilles étant plus longues, plus vacillantes 
& plus. abaiflées, cet enfemble rend la phyfionomie de lâne 
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groffière, tandis que les diflérences que nous avons obfervées 
dans ces mêmes parties fur le cheval, lui donnent un air de 
fineffe; la tête de l'âne grofle & pefante, fes oreilles longues & 
vacillantes, fon encolure large & épaifle, fon poitrail effacé, 
fon dos arqué &, pour ainfi dire, trachant, fes hanches plus 
élevées que le garrot, fa croupe aplatie, fa queue nue & les 
jambes de derrière crochues, rendent fon port ignoble. 

Ces défauts influent fur fa démarche & fur toutes fes alures, 
principalement lorfqu’on les compare à celles du cheval; cepen- 
dant, fans cet objet de comparaifon qui avilit fi fort Fâne, il 
{eroit préféré à tous nos animaux domeftiques pour fervir de 
monture & pour bien d’autres ufages, & peut-être qu'après 
lavoir perfectionné autant qu'il peut l'être, par le choix des 
étalons dans une longue fuite de générations, & par les foins de 
l'éducation , il pourroit fervir aux mêmes ufages que le cheval: 
on découvriroit de belles proportions dans la taille de l'âne, on 
vanteroit fa légèreté & la diverfité de {es alures, on admireroit ; 
les bonnes qualités de fon inftinét en comparaïfon de la pefan- 
teur & de la férocité du-taureau, de la lenteur & de la flupidité 
du bœuf, qui feroient avec l'âne les feuls de nos animaux do- 
mefliques qui puflent fervir de monture, s'il n'y avoit point de 
chevaux; mais en vertu de cette fuppofition, je ne prétends pas 
entreprendre de tirer l'âne du mépris où il eft, ni le mettre en 
rivalité avec le cheval, il me fuffit de faire obferver qu'aux 
veux d'un Naturalifle, l'âne eft un animal auft confidérable 
_& auffi digné de recherches que le cheval; des parties exté- 
rieures de fon corps, prifes féparément ou confidérées relative- 
ment à l’enfemble qu'elles forment, font aufli admirables, 
quoique moins élégantes. Après avoir développé l'intérieur, on 
eft étonné de a grande refflemblance qui fe trouve entre 
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lorganifation & la conftitution de l'âne & celles du cheval ; 
comme on peut le voir dans la défcription des parties inté- 
rieures. "A | 

Cette defcription a été faite fur une ânefe qui avoit cinq 
pieds trois pouces de longueur melurée en ligne droite depuis 
le bout du mufeau jufqu'à l'origine de la queue; la longueur \de 
la tête, depuis le bout des lèvres jufque derrière les oreilles, étoit 
d'un pied quatre pouces, & la circonférence, prife au deflus 
des yeux, de deux pieds; le cou avoit un pied trois pouces 
depuis lomoplate jufqu'à l'oreille, un pied fept pouces de cir- 
conférence près de la tête, & deux pieds deux pouces & demi 
auprès des épaules; la hauteur de cette änefle étoit de trois 
pieds un ‘pouce & demi depuis terre jufqu'au garrot, & de 
“trois pieds un demi-pouce depuis le bas du pied jufqu'au deflus 
de los de la hanche; le corps avoit trois pieds trois pouces & 
demi de circonférence prife derrière les jambes de devant, 
quatre pieds au milieu du corps à fendroit le plus gros, & 
trois pieds trois pouces devant les jambes de derrière. 

À l'ouverture de Fabdomen on na point vu d'épiploon À 
parce qu'il nétoit pas plus étendu que celui du cheval: les 
inteftins de l'âne n'ont paru différer de ceux du cheval que par 
la grofleur; en eflet ils forment autant de poches & de rétré- 
ciflemens, & toutes les différentes portions d'inteftin font à 
peu près proportionnelles à ces mêmes parties dans le cheval 
pour la longueur & pour la conformation principale, mais non 
pas pour la grofleur, car les inteftins de l'âne font, à proportion 
de leur longueur & du volume du corps entier, beaucoup plus 
gros que ceux du cheval dans les différentes poches que for- 
ment les inteflins de ces deux animaux. Pour donner des 
preuves de cette différence, je vais rapporter en détail les 
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dimenfions des inteftins de l'âne, relativement à celles que j'ai 
données pour les inteftins du cheval dans fa delcription, & 
conformément à lexpolé qui y a été fait de la pofition & de 
la figure des inteftins de cet animal, parce que cette pofition 
& cette figure font femblables & fujettes aux mêmes var iations | 
dans l'âne comme dans le cheval. | 

Les inteflins grefles de lânefle qui nous a fervi ie fujet, 
avoient trente-deux pieds de longueur depuis le pylore jufqu'au 
cæcum; la circonférence du duodenum étoit de fept pouces & 
demi auprès du pylore, & de trois pouces neuf lignes dans le 
refte; le jejunum avoit quatre pouces quatre lignes de circon- 
férence dans la partie qui eft du côté du duodenum, & cinq 
pouces dans celle qui eft du côté de Fileum; cet inteftin avoit 
fix pouces à fix pouces & demi de circonférence dans la plus 
grande partie de fon étendue, enfuite il fe réduiloit à deux 
pouces huit lignes de tour fur la longueur de quatorze pouces; 
mais en conduifant de l'air dans cet endroit, on pouvoit le 
diftendre & le rendre auflr gros que la première portion de 
cet inteftin ; fa circonférence étoit de quatre pouces huit lignes 
auprès du cæcum. | 

Le cæcum avoit un pied fept pouces de longueur, & deux 
pieds de circonférence à l'endroit le plus gros, qui fe trouvoit 
à peu près dans le milieu de {à longueur, un pied quatre pouces 
à fon origine & à quatre pouces de fon extrémité. La première 
partie du colon, qui eft faite en forme de croffe, avoit un 
pied quatre pouces de circonférence, celle de Tlétranglement 
qui fa fépare du cæcum n'étoit que d'un pied deux pouces, 
elle avoit un pied huit pouces de longueur fur fa grande 
courbure; la circonférence de T’étranglement qui fépare cette 


première portion du colon du refte de l'inteflin, n'étoit que de 
è quatre 
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quatre pouces huit lignes, enfüite le colon devendit un peu 
_ plus gros fur la longueur de trois pouces, & formoit deux ren- 
flemens, dont le plus grand avoit cinq pouces huit lignes de 
, circonférence, ils correfpondoient à la tubérofité ronde qui {e 
trouve dans quelques chevaux à ce même endroit; la circon- 
férence de chacune des deux premières poches du colon étoit 
d'un pied dix ou onze pouces, & l'étranglement. par lequel 
elles fe réuniflent derrière le diaphragme, n'avoit qu'un pied 
fept pouces de tour, la Iongueur de chacune de ces deux pre- 
mières poches n'étoit que d'environ deux pieds quatre pouces; 
la partie du colon qui fe trouve entre la feconde & la troifième 
poche n'avoit que huit à neuf pouces de circonférence, & deux 
_ pieds trois pouces de longueur; la circonférence de la troifième 
poche étoit de deux pieds deux pouces à l'endroit le plus gros, 
& elle avoit deux pieds trois pouces de longueur; la circonfé- 
rence du colon étoit d'un pied deux pouces au- fortir de la 
troifième poche, plus loin elle fe réduifoit à fept pouces, & 
étoit à peu près la même dans tout le refle de cet inteftin & 
dans le rectum, excepté du côté de l'anus, où il avoit jufqu'à 
un pied de tour; le colon & le reétum pris enfemble avoient 
quatorze pieds de longueur, à laquelle ïil faut ajoûter celle des 
inteftins grêles qui étoit de trente-deux pieds, pour avoir la 
longueur du canal inteflinal en entier, qui étoit de quarante- 
fix . | 

_ L’eftomac de l’äne reflemble à ie du cheval pour la figure 
& la pofition, mais il étoit beaucoup plus grand à proportion 
du corps dans le fujet que nous décrivons, il avoit trois pieds 
de circonférence prife fur la grande convexité & fur le vuide 
qui eft à l'endroit de l'œfophage; celle du grand cul-de-fac, 
mefurée au côté gauche de lœfophage, étoit d'un pied neuf 
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pouces; ce cul-de-fac ne s'étendoit dans le côté gauche que de 
trois à quatre pouces à fa partie fupérieure, mais la partie infé- 
rieure fe prolongeoit plus loin; la partie droite étant melurée 
à fon extrémité près du rétréciflement du pylore, avoit un pied 
de circonférence, celle du milieu de leflgmac, prife au côté 
droit de l’'œfophage, étoit d’un pied dix pouces & demi; il ne 
paroifloit aucun enfoncement dans fa grande courbure, le pylore 
avoit cinq pouces de circonférence, le commencement du 
duodenum à l'endroit le plus gros avoit fix pouces & demi, & 
l'oœfophage trois pouces près de leftomac; l'enfoncement de la 
partie fupérieure de l'efomac avoit trois pouces de profondeur 
au deffous de la partie droite & de Ia partie gauche. 
L'eflomac de lâne n'eft pas moins reffemblant à celui du 
cheval au dedans qu’au dehors, les parois intérieures de la partie 
fupérieure font revêtues d'une membrane lifle & de couleur de 
chair blancheâtre, qui eft une continuation de la membrane qui 
tapifle l’œfophage intérieurement; les bords de cette membrane 
font dentelés & plus élevés que le-velouté qui revêt le refte de 
l'eftomac; la _reflemblance de conformation qui eft entre lâne 
& le cheval s'étend jErRe aux vers qui font dans l'eflomac de 
cés deux animaux : J'ai trouvé des vers oblongs & coniques 
dans l’eftomac de tous les änes & de toutes les ânefles que j'ai 
fait ouvrir, comme dans celui de tous les chevaux qui ont été 
ouverts fous mes yeux; les vers de l'âne ne différoïent en rien 
de ceux du cheval, ils avoient la même grofieur, la même 
figure, les mêmes crochets, les mêmes piquans, & en un mot 
la même conformation, mais ils n’étoient pas en fi grand 
nombre: je n'ai pas fait ouvrir, à beaucoup près, autant d’ânes 
que de chevaux, cependant J'en ai vü aflez pour me convaincre 
de tous ces rapports. Plus on oblerve, & plus on en découvre de 
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nouveaux : lorfque j'ai fait fur l'eflomac de l'âne l'expérience 
que M. Bertin a faite fur celui du cheval*, elle à réufi de fa 
même manière; en faifant fouffler dans l’eflomac de l'âne par le 
pylore, il seft enflé, & l'air n'eft pas forti par l'œfophage, ce 
qui prouve que la conformation de leflomac de ces deux ani- 
maux eft femblable à cet égard, & que lâne doit avoir autant 
de difhiculté à vomir que le cheval, fr lobflade eft formé 
dans cet animal par da conformation de orifice fupérieur de 
l'eflomac, comme il y a lieu de le croire; mais je n’entrerai ici 
dans aucune difcuffion fur l’âne, confidéré féparément des autres 
‘animaux, où comparé au cheval, parce que le plan que nous 
nous fommes propolé dans cet ouvrage eft de commencer par 
décrire tous les animaux que nous pourrons avoir, avant que 
de raifonner fur les oblervations dont ils auront été les objets. 

Le foie de l'âne étoit abfolument reflemblant à celui du 
cheval pour la couleur, fa pofition, R figure & le nombre des 
lobes, excepté que dans le lobe moyen la première fcifure 
communiquoit dans quelques individus avec celle du milieu, par 
une autre fciflure qui partage le bord du lobe en deux lames; 
ce vifcère avoit un pied trois pouces dans fa plus grande éten- 
due, celle du lobe droit étoit de neuf pouces & demi de haut 
en bas; le lobe gauche avoit huit pouces de longueur, &c. le 
foie pefoit trois livres deux onces & demi; il n'y avoit point 
de véficule du fiel, mais le canal PER à étoit fort gros, 
comme dans le cheval. | | 
_ J'ai trouvé au mois d'avril dans le foie d'une ânefle des 
vers plats & fort minces, d'une confiftance molle & d’une figure 
fingulière, ils étoient au nombre de douze ou quatorze, tous à 
peu près de la même grandeur, & difpertés dans différens 

* Mémoires de PAcadémie Royale des Sciences, année 1746, page 76, 
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endroits des canaux biliaires; lorfqu'ils étoient en repos, ils 
formoient un ovale qui avoit environ neuf lignes de longueur 
& fix lignes de largeur, comme on peut le voir planche XII, 
où un de ces vers eft repréfenté de grandeur naturelle, vü par 
deflus fig. 2, & par deflous fig. 3; le milieu de la face fupérieure 
& de l'inférieure eft uni, mais les bords font difpofés en ondes, 
à peu près comme une fraife de veau; la partie antérieure 
femble être échancrée de chaque côté & terminée dans le milieu 
par une forte de tête oblongue / À, fig. 2 dr 3); cette tête ef 
de la longueur d’une ligne, & paroït percée par un trou à fon 
extrénuité un peu en deflous / B, fig. 3 }; À y a une autre 
petite ouverture ronde / C ), dont les bords font un peu élevés 
& placés fur la face inférieure du vers à l'origine de la tête, 
cette face eft blancheatre dans le milieu, qui eft environné d’un 
limbe d'une ligne de largeur, teint de blanc fale ou de brun 
clair; la face fupérieure / fg. 2) eft femblable à l'inférieure pour 
les couleurs, mais on y voit de plus des ramifications noirâtres 
qui s’étendoient depuis la tête jufqu'à l'extrémité du vers, ces 
ramifications ne font pas toûjours apparentes ni reflemblantes. 
pour la divifion des rameaux; on diftingue ‘encore derrière le 
trou ({C, fig. 3) qui eft fur la face inférieure, des fortes de 
petits vaifleaux blancheätres & pelotonnés qui paroiflent aufix 
ur fautre face / fig. 2) au même endroit; ces vers ne peuvent 
fe mouvoir & aller en avant qu'en fe traïnant, ïls avancent la 
partie antérieure de leur corps, & par ce mouvement ils s’alon- 
gent au point d'avoir un pouce de Îongueur, mais en même 
temps ils fe rétréciflent de façon, qu'ils n'ont plus qu'environ 
trois lignes à l'endroit le plus large /fg. 4, où un de ces vers 
eft vü par deflus de grandeur naturelle, & fg. s, où il et vü 
par deflous }; hien-tôt ils retirent en avant la partie poftérieure 
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de leur corps, & par ce fecond mouvement ils parviennent 
à fe déplacer entièrement, & ïüls repréfentent la même forme 
arrondie qu'ils avoient avant de fe mouvoir. 

Ces vers reflemblent parfaitement à ceux ‘qui fe trouvent 
dans le foie des moutons, & que l'on appelle des dowves, je n'ai 
trouvé aucune différence entre les uns & les autres dans Ia 
comparaifon que j'en ai faite. On a rapporté dans le Journal 
des Savans?, que les bouchers avoient remarqué que ces vers 
ne fe trouvoient dans le foie des moutons que lorfqu'ils étoient 
malades pour avoir mangé d'une efpèce de fideririsb, & que les 


= vers font femblables à la feuille de cette herbe: on pourroit 


comparer leur figure à celle des feuilles de bien d’autres plantes; 
je ne fais fi la fideritis caufe des maladies aux moutons, mais 
je fuis für que lânefle dans laquelle jai trouvé ces vers, 
n'avoit aucune apparence de maladie lorfque je la fis tuer, elle 
étoit jeune & bien conftituée: la grande reflemblance que jai 
obfervée entre l'âne & le cheval, même pour les vers coniques 
que j'ai vüs en grand nombre dans l'eflomac de ces deux ani- 
maux, me fait cie qu'il fe peut trouver aufli des douves 
dans le foie du cheval, quoiqu'il paroïfle que l’on ait voulu 
Texcepter du nombre des animaux qui avoient de ces fortes de 
vers dans le foie, lorfqu'on eut fait à ce fujet les recherches qui 
fe trouvent dans les Ephémérides des Curieux de la Nature <; 
il eft vrai que je n'ai point vü de ces vers plats dans quelques 
foies de cheval où je les ai cherchés, mais je ne renonce pas 
à fuivre cette obfervation fur un plus grand nombre, 

La rate de l'âne refflembloit à celle du cheval pour fà 


+ Année 1668, page 67. 
b Sideritis glabra arvenfis, 


© Mit, acad, nat, cur, ann, hé &c. obf. 188. 
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couleur, fa fituation & fa figure triangulaire ; elle étoit longue 
de huit pouces, fa bafe avoit trois pouces & demi de longueur, 
{a plus grande épaifleur étoit de dix raw ; elle peloit trois 
onces fix gros. 

Le pancréas étoit fitué comme celui da cheval, & avoit la 
mème figure; la plus grande épaifleur n’étoit que de quatre lignes. 

Les reins reflembloient à ceux du cheval, tant à l'intérieur 
_ qu'à l'extérieur ; le rein droit étoit aufli plus avancé que le 
gauche d'environ un pouce, comme dans le cheval ; il avoit 
cinq pouces deflongueur & quatre pouces de largeur au deflus 
& au deflous de lenfoncement, qui étoit d’un peu plus d’un 
pouce. THE | 
Le centre nerveux du diaphragme avoit environ un pied de 
largeur, & fept pouces & demi depuis la veine cave jufqu'à 
la partie voifme du fiernum : la largeur de la partie charnue 
étoit de cinq pouces & demi fur les côtés, & feulement de deux 
pouces au deflus du fternum; elle avoit jufqu'à deux lignes | 
d’épaifleur : au refte le diaphragme eft reflemblant à celui du 
cheval, de même que les poumons. | 

Le cœur étoït fitué comme celui du cheval, & paroifloit 
aufi gros à proportion du corps, & aufli pointu ; fa bafe avoit 
un pied de circonférence ; fa hauteur étoit de quatre pouces dix 
lignes depuis la pointe jufqu'à la naïffance de l'artère pulmonaire, 
& quatre pouces deux lignes depuis La pointe jufqu'au fac pul- 
monaire ; l'aorte avoit quatorze lignes de diamètre, pris de 
dehors en dehors au fortir du cœur, & elle fe Pre en deux 
branches comme celle du cheval, | | 

La langue reflembloit à celle du cheval, on y voyoit Les 
mêmes tubercules & les mêmes filets ;: mais au lieu des deux 
grofies glandes qui fe trouvent fur la langue du cheval à 
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l'endroit qui eft entre les dernières dents mâchelières, il y avoit 
trois de ces grofles glandes fur la langue de l'âne, une dans le 
milieu & une de chaque côté; celle du milieu n'étoit pas auffr 
grande que celles des côtés : j'ai auffr remarqué fur les bords 
de la partie poftérieure de la langue de lâne, deux glandes 
oblongues, qui étoient fillonnées tran{verfalement. | 

Le palais étoit traverfé par feize fillons femblables à ceux qui 
font fur {e palais du cheval, excepté qu'ils étoient moins larges; 
leurs bords étoïent aufli moins élevés. 

L'épiglotte étoit à peu près conformée comme dans le cheval; 
les bords de l'entrée du larinx, formés par les cartilages aryté- 
noïdes, avoient chacun un pouce de longueur, & trois lignes 
d'épaifleur, comme dans le cheval, mais ils n'étoient éloignés 
que de fix lignes à leur extrémité inférieure. 

. Le cerveau & le cervelet dont on va donner les dimenfions 
& le poids ont été tirés de l'individu qui a fervi de fujet pour la 
defcription des parties de la génération du mâle; le cerveau avoit 
quatre pouces de longueur, trois pouces & demi de largeur, & 
deux pouces d’épaifieur ; la longueur du cervelet étoit d'environ 
deux pouces, fa plus grande largeur étoit auffi de deux pouces, 
& fa plus grande épaifleur d’un pouce deux lignes : le cerveau 
peloit dix onces fix gros, & le cervelet une once quatre gros 
& quarante-huït grains. | 

L'âne fur lequel on a décrit les parties de Ia génération; 
peloit cent quatre-vingt-dix-huit livres ; fa longueur, mefurée 
en ligne droite depuis le bout du mufeau jufqu'à l'origine de la 
queue, étoit de cinq pieds deux pouces : la tête avoit un pied 
quatre pouces depuis le bout des lèvres jufque derrière es 
oreilles, environ un pied de circonférence prife fur les coins 
de la bouche, & deux pieds derrière les yeux : la longueur du 
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cou étoit d'un pied deux pouces depuis l'omoplate jufqu'à 
loreille, & fa circonférence d’un pied fept pouces, prife auprès 
de la tête, & de deux pieds trois pouces auprès des épaules: 
le corps avoit trois pieds de circonférence derrière les jambes de 
devant, trois pieds onze pouces au milieu à l'endroit le plus 
gros, & trois pieds deux pouces devant les jambes de derrière; 
la hauteur depuis terre jufqu'au garrot étoit de trois pieds, & 
de deux pieds onze pouces depuis terre jufqu'à la crête de Fos 
des iles : le fcrotum étoit à dix pouces de Fanus, il s’étendoit 
en bas au deffous du ventre de la longueur de quatre pouces, 
&i n'y avoit que trois pouces & demi d'intervalle entre le 
fcrotum & forifice du prépuce; cette partie étoit plus ou 
moins faillante hors du ventre, & formoit une forte de cylindre 
qui avoit quatre pouces & demi de circonférence: les mamelons | 
étoient fur le prépuce à deux ou trois pouces au deflus de fon 
extrémité, & à un pouce & demi de difiance lun de l'autre: 
chaque mamelon avoit cinq lignes de longueur & environ 
quatre lignes de diamètre. s 
La verge avoit treize pouces de longueur depuis l'extrémité 
‘du gland moe à la bifurcation du corps caverneux ; car il n’y a 
dans âne qu'un corps caverneux, comme dans de cheval : Ja 
circonférence du corps caverneux, dépouillé de la peau, étoit 
de quatre pouces ; le gland étoit cylindrique & long de quatre 
pouces & demi; il avoit trois pouces neuf lignes de circonfé- 
rence & plus, à fon extrémité : Les tefticules étoient de figure 
ovoïde aplatie; ils avoient deux pouces huit lignes de longueur 
fur un pouce neuf lignes à l'endroit le plus large, & un pouce 
d'épaifieur : les épididymes reffembloient à ceux du cheval pour 
la figure &c pour la pofition: les canaux déférens avoient deux 


lignes de dianiètre fur La longueur d'environ dix pouces ; plus 
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Join ils devenoient beaucoup plus gros, car ils avoient jufqu'à 
deux pouces de circonférence für la longueur d'environ quatre 
pouces, & le refte jufqu’à l'urètre étoit long d’un pouce & demi 
& n'avoit qu'une ligne de diamètre; a longueur totale des 
canaux déférens étoit d’un pied trois pouces & demi, au refle 
ils étoient femblables à ceux du cheval. 

IL y avoit aux côtés de l'anus & le long de la verge deux 
cordons, comme dans le cheval, Îeur diamètre étoit de deux 
lignes. | | 

La veflie étoit prefque ronde, elle avoit quatorze pouces de 
circonférence fur fon grand diamètre, & treize fur le petit; celle 
du commencement de Furètre étoit de deux pouces. | 

I fe trouvoit derrière la veflie deux grofies véficules, une de 
chaque côté, comme dans le cheval; elles étoient oblongues & 
avoient quatre pouces neuf lignes de longueur, & cinq pouces 
& demi de circonférence à l'endroit le plus gros; ces véficules 
reflembloïent à celles du cheval par la fituation de leur ouver- 
ture dans lurètre; il y avoit auflr dans l'âne, fur chacune des 
véficules, une glande, comme dans le cheval, & deux autres 
fur urètre, qui ont paru proportionnées & femblables à ces 
mêmes parties vües dans le cheval. | 

Je reviens, pour fa defcription des parties de la génération 
de la femelle, à lânefle qui nous a déjà fervi de fujet; il y 
avoit environ quinze lignes de diflance entre lanu & la vulve, 
dont la longueur étoit de trois pouces & demi; les deux 
mamelles fe trouvoient à huit pouces de diftance de la vulve, 
& les deux mamelons n'étoient féparés que par un efpace 
d'environ un pouce & demi; il y avoit deux orifices dans 
chaque mamelon de lânefle, & chaque mamelle étoit divifée 
en deux loges fituées comme dans la jument: ces parties ont 
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paru avoir la même conformation dans ces deux 2 animaux; Île 
gland du clitoris avoit neuf lignes de largeur fur fept lignes 
 d’épaiffeur, un demi-pouce de hauteur fur le côté inférieur, 
& feulement quatre lignes fur Fautre côté; le prépuce eft fort 
ample, comme dans la jument, & on trouve auffi dans Fânefle, 
fur le côté fupérieur du ditoris, deux ouvertures, qui commu 
niquent chacune à une cavité qui avoit trois lignes de longueur 
& autant de largeur; chaque cavité renfermoit une pierre de la 
forme & de la pe d’une lentille, & plufieurs petits gra- 
viers: nous en avons auflt trouvé dans d’autres ânefles: ces 
deux cavités qui font dans l'ânefle, doivent faire {oupçonner 
qu'il y en a aufll deux dans la jument, quoique nous n’en 
ayons découvert qu'une; peut-être ” lun des orifices eft fujet 
à fe fermer. | 
Le vagin avoit treize pouces de fongueur, étant foufilé il 
paru diftingué en deux portions par un rétrécifi lement tranf 
verfal; la portion antérieure avoït fix pouces de longueur, & un 
pied de circonférence, celle de l'endroit rétréci n’étoit que de 
huit pouces; la portion poftérieure avoit environ fépt pouces 
de longueur fur quatorze de circonférence à quelque diftance 
du rétréciffement, & feize pouces du côté de là matrice: y 
avoit derrière Vorifice de Furètre un repli dirigé en devant, 
comme dans la jument / #7, fig. 2, pl. 1 ), mais au lieu de 
former un arc de cercle par fon bord, il étoit échancré dans 
le milieu, de façon qu'il formoit deux prolongemens triangu- 
laires, un de chaque côté de l'orifice de Furètre; chacun de 
ces prolongemens avoit environ huit lignes de hauteur : cette 
différence entre lânefle & la jument ne doit pas étre regardée 
comme une variété dans l'individu dont il eft queftion, car j'ai 
vü ces prolongemens dans d’autres ânefles, 
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La veflie avoit la figure d’une poire renverfée, comme celle 
du cheval, fa grande circonférence étoit d'un pied cinq pouces, 
& la petite d'un pied deux pouces à l'endroit le plus gros. 

La longueur de la matrice étoit de fix pouces depuis fon ori- 
fice jufqu’à la bifurcation des cornes; la portion antérieure avoit 
quatre pouces & demi de circonférence, la portion poftérieure 
fix pouces & demi, les cornes cinq pouces & demi auprès de 
la bifurcation, & feulement quatre pouces auprès de leur extré- 
_ mité; les tefticules étoient à deux pouces de diftance de l'extré- 
mité de la corne; le tefticule tient au pavillon , comme dans fa 
jument, il reflemble à un rein, il avoit un pouce & demi de 
Jongueur fur un pouce de largeur; au refle ces partiés ne pa- 
roiflent pas différentes de celles de la jument. 

Le fœtus de l’âne eft enveloppé d'un amnios, d'un chorion 
& d'une membrane allantoïde, qui n’ont paru différer en aucune 
façon des enveloppes du fœtus du cheval; le cordon ombilical 
& louraque étoient auflt femblables dans ces deux animaux, 
_ainfi {a defcription qui a été faite de toutes ces parties à Particle 
du cheval, fuffit pour donner une idée jufte de celles de lâne, 
car la reflemblance eft fr grande, que la liqueur contenue entre 
Vamnios du cheval & l’amnios de l'âne dépofe un fédiment & 
forme un réfidu qui ne diffère de l'hippomanès que par la couleur; 
cette matière eft jaunâtre dans l'âne, mais fa nature & fon origine 
font les mêmes: il feroit fuperflu de rapporter ici les preuves 
que j'en ai données à l'Académie Royale des Sciences *. 

Paflons aux oblervations faites fur un fœtus qui a été tiré du 
corps d’une ânefle au milieu du mois d'avril; il étoit femelle, 
il avoit deux pieds trois pouces de longueur melurée en ligne 
droite depuis le bout des lèvres jufqu'à l'anus; la circonférence 


* Mémoires de l’Académie Royale des Sciences, année 1752, 
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de fon corps, prife derrière les pattes de devant, étoit d'un 
pied deux pouces; il avoit un pied & demi de hauteur depuis 
le garrot jufqu'à l'extrémité de la corne des pieds des jambes 
de devant: le poil commençoit à paroître fur ce fœtus, prin- 
cipalement fur le fommet de la tête, fur le bord & à l'intérieur 
des oreilles, fur la crinière, fur la queue, &c. mais le mufeau, 
la bafe & la face extérieure des oreilles, le poitrail, le ventre, 
excepté l'étendue de la ligne blanche, l'intérieur des cuifles, les 
boulets, les paturons, &c. étoient entièrement dégarnis de poil; 
on commençoit déjà à voir du noir fur le bout .du mufeau, 
au bout des oreilles, fur leur bord & fur quelques endroits de 
leur face extérieure; le toupet & la crinière étoient noirs, & 
on voyoit bien diflinétèment la bande qui s'étend tout le long 
de lépine & de la queue, & celle qui la traverfe fur le garrot 
& qui defcend de chaque côté fur les épaules; la corne des 
pieds étoit molle, fur-tout à l'extrémité, & de couleur grife, 
noirâtre à la partie fupérieure / À, fig. 1, pl. X11 ), & blanche 
à la partie inférieure, qui étoit terminée par une pointe /B) 
crochue & recourbée en arrière: cette partie fembloit fortix 
d'une efpèce de calice / CC) formée par une lame extérieure 
de la corne, qui fembloit fe fendre en deux où trois parties 
pour laifler fortir extrémité crochue dont nous avons parlé. H 
paroït que la lame extérieure doit former le fibot, car on Y 
voit déjà les talons / 4) bien marqués, & la fubflance du 
dedans eft la fole; l’extrémité crochue s'affaifle & fe déforme 
lorfque fânon commence à marcher: on voyoit que les veftiges 
des châtaignes étoient marqués fur les jambes de devant par 
une tache noire / D) qui étoit exaétement ronde & qui avoit 
huit lignes de diamètre; les ergots étoient aufli marqués der- 
rière les boulets des quatre jambes par une tache noire / Æ£), 
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oblongue de haut en bas, qui avoit cinq lignes de Iongueur, & 
trois à quatre lignes de largeur. 

On a reconnu au dedans de ce fœtus les mêmes chofes 
qui ont été expofées dans la defcription du foctus du cheval, 
&  reprélentées planche v 11, fur-tout par rapport à la figure 
cylindrique de la veflie, à {a naïffance de la membrane qui 
devoit recouvrir lurètre dans Ia fuite, à la grofleur des tefti- 
cules, &c. | 

H ya autant de nées & même plus, entre les os rs 
Jâne & ceux du cheval, que dans'les parties molles de ces 
deux animaux; on peut s'en aflurer en comparant Île fquelette 
d'âne, repréfenté planche x11r, avec le fquelette de cheval de 
la planche X : on ne reconnoîtroit peut-être entre ces deux fque- 
Jettes aucune autre différence que celle de la grandeur , fi on 
avoit pris le fujet de la planche x dans un cheval qui n’auroit 
eu que cinq vertèbres lombaires; en effet, il faut comparer en 
détail les dimenfions & les autres caractères de toutes les parties 
de ces deux fquelettes, pour y trouver quelque différence; mais 
en général il y a tant de reflémblance entre lun & l'autre, 
qu'il {croit fuperflu de rapporter ici la defcription détaillée de 
celui de l'âne; je la fupprime d’autant plus volontiers, que dans 
cet ouvrage, qui s'étend à un fr grand nombre d'objets, on ne 
peut trop abréger les détails lorfque les réfultats fuffifent pour 
l'intelliscence de la chole. 

La tête du fquelette de âne refflemble à celle du fquelette du 
cheval pour le nombre & la pofition des os, la feule différence 
_ que j'y aie reconnue confifte en ce qu’elle eft plus grofle à pro- 

portion de la longueur, en voici la preuve: je fuppofe, comme 
_je l'ai déjà fuppofé pour la tête du fquelette du cheval, que 
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celle du fquelette de l'âne foit pofée de façon que 1e corps de 
la mâchoire inférieure ferve de bale, & qu'on la regarde par 
devant; la face fupérieure prélente un ovale qui a un pied 
quatre pouces & demi de longueur dans le fqueleite qui a fervi 
de fujet pour cette defcription, & qui eft rapporté fous le 
numéro CDXXXI, & fix pouces neuf lignes dans la plus 
grande largeur, qui fe rencontre à l'endroit des bords fupérieurs 
des orbites: ces dimenfions, comparées à celles qui font rap- 
portées dans la defcription du cheval pour les mêmes parties, 


\ 


prouvent que la tête de l'âne eft plus large à proportion de {a 
longueur que celle du cheval. | 

Les dents de Fâne font femblables à celles du cheval pour le 
nombre, la figure & la pofition; l’hyoïde de âne eft compolé 
du même nombre d'os que celui du cheval, & je n'ai reconnu 
aucune différence dans la figure de ces os, dans leur fituation & 
dans leurs articulations entre eux ou avec les os des temples, 
foit qu'on les confidère dans l’âne ou dans le cheval. 

L'âne à fept vertèbres cervicales, douze vertèbres lombaires, 
huit vraies côtes & dix faufles; le flernum ne paroït compofé 
que de cinq os, mais dans un fujet plus jeune on en diftingue- 
roit fix: toutes ces pièces reflemblent à celles qui y font relatives 
dans le fquelette du cheval, pour la figure, la pofition & les 
articulations, je ferai feulement remarquer que les côtes de l'âne 
femblent être moins courbées & moins convexes en dehors, 
fur-tout à la partie fupérieure, que celles du cheval. 

H n'y a que cinq vertèbres lombaires dans ie fquelette d'âne 
fur lequel j'ai fait cette defcription, & je n’en ai vû que cinq 
dans plufieurs ânes & dans plufieurs ânefles que j'ait fait difié- 
quer, pour favoir fi le nombre de ces vertèbres lombaires varie 
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de cinq à fix dans ces animaux, comme dans le cheval: mais 
il faudroit répéter encore plufieurs fois cette obfervation, pour 
s'aflurer de ce fait; je fuis d'autant plus porté à le croire douteux, 
que j'ai trouvé dans une änefle [a dernière vertèbre dorfale 
conformée d’une manière fort fingulière : cette vertèbre /fg. &. 
pl. x11) reflembloit à celles des lombes, en ce quelle avoit 
au côté gauche une apophyfe accefloire /A), qui tenoit au corps 
de la vertèbre fans aucune apparence d’articulation; äl y avoit 
au contraire. {ur le côté droit de cette vertèbre une facette qui 
formoit, comme à lordinaire, une articulation / B) avec la 
dernière des faufles côtes / C ); au refle cette vertèbre avoit tous 
les caractères d’une vertèbre dorfale, & c'étoit en eflet la dou- 
zième; elle s’articuloit avec la dernière faufle côte du côté droit, 
& il fe trouvoit à gauche, à l'extrémité de lapophyfe accef- 
foire, un os {/ D) oblong & aplati fur fa longueur, qui avoit 
beaucoup de reflemblance avec la portion inférieure de a der- 
nière faufle côte du côté droit: cet os tenoit à l'extrémité de 
Vapophyfe accefloire de la vertèbre par une attache cartilagineufe, 
qui formoit une forte d’articulation {/ Æ°), qui pouvoit fuppléer 
en quelque manière à celle qui auroit dû fe trouver auprès du 
corps de fa vertébre, s'il n'y avoit point eu d’apophyle accef- 
foire, & fi la faufle côte avoit été entière: cette conformation 
extraordinaire, qui donnoit à la dernière vertèbre dorfale de 
Vânefle dont il sagit, une apophyfe qui n'appartient qu'aux 
vertèbres lombaires, fait foupçonner qu'il peut fe trouver des 
variétés dans le nombre des vertèbres lombaires de lâne, 
comme j'en ai remarqué dans le nombre de celles du cheval: 
il fufht que lon foit averti fur ce fait, pour que l'on puifle 
profiter des occafions que lon aura de le décider. 
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L'os facrum de Fäne eft compolé de cinq fauffés vertèbres; 

& la queue de dix-fept, comme dans le cheval, cependant 
jen ai trouvé dix-huit dans un ânon; au refte je n'ai remarqué 
aucune différence fenfible dans le baffm de ces deux animaux, 
fi ce neft pour la grandeur, qui eft relative à celle du corps 
de fun & de l'autre; il en eft de même pi les os des: quatre 
jambes : on peut voir à ce fujet ce que j'ai dit des os de celles 
du dater ê sé à l'âne, 
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DESCRIPTION 
DE LA PARTIE DU CABINET 
qui a rapport à l'Hifloire Naturelle 
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Sédiment de la liqueur contenue entre l'allantoïde èr 
l’amnios de l'âne. 


ETTE matière eft confervée dans lefprit de vin : On 
C pourroit lui donner le nom d’onomanés, parce qu'elle eft, 
relativement à fâne, de même nature que Fhippomanès par 
rapport au cheval, comme je Fai expliqué plus haut; mais il 
faut bien fe garder d'introduire des dénominations dont là . 
fignification littérale ne pourroit donner qu'une faufle idée de: 
la chofe dénommée, il feroit même à fouhaiter, par cette raifon, 
que lon füpprimät le nom d’hippomanès : quoiqu'il foit reçû 
depuis plufieurs fiècles, il vaudroit bien mieux y fubftituer. 
aujourd'hui celui de fédiment, puifque lon fait à préfent que 
Fhippomanès n’eft que le fédiment de la liqueur de J'allantoïde. 
du cheval; mais s'il y a de linconvénient à changer les déno- 
_ minations recûes, quoique de mauvais {ens, on doit au moins 
éviter de les étendre à des chofes nouvellement découvertes ; 
quelque rapport quelles aient avec celles qui ont de faufès 
dénominations. 


Tome IV. | Ji 


434 DESCRIPFTON 
| pps ge en D des de à 


Une jambe de devant à7 une jambe de derrière d'ur 
fœtus d'âne. 


Ces deux pièces ont été confervées pour faire voir la forme 
fingulière de la corne, dont ik a été fait mention dans la def 
cription de l'âne; on voit aufli fur les jambes dont il s'agit, les 
marques des châtaignes & des ergots. 


NYTCUXA SX 
Graviers tirés des cavités du clitoris de l'éneffe. 


Ces graviers font fort petits; j'ai reconnu qu'ils étoient de 
fabftance pierreufe, & diffoluble dans l’eau forte. 


No Dr KE. 
Colle tirée de la peau de l'âne. 


_ Ce morceau refflemble à de [a colle forte, il eft formé em: 
lame d’un pouce neuf lignes de largeur, de deux pouces trois 
lignes de longueur, & de quatre lignes d’épaifleur; if eft noir, 
luifant & un peu tranfparent fur fes bords, où il paroît jaunâtre; 
fon poids eft d'environ neuf gros : il à été donné au cabinet 
par M. Sanchez, Docteur en Médecine, ancien premier Mé- 
decin des armées Ruffiennes, que nous avons déjà eu occafion: 
de citer dans cet ouvrage: M. Sanchez. nous a rapporté que cette: 
colle a été faite à la Chine avec de la peau d'ânes qui vivent. 
dans une province où ïls boivent des eaux de puits qui font 
aflringentes, & que cette: colle, difloute dans l'eau tiède, étoit 
un. remède dont on fe fert dans le pays contreles pertes de fang 
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Le fquelette d'un âne. 


La tête a un pied quatre pouces & dèmi depuis le bout de 
la mâchoire fupérieure jufqu’à la ligne tranfverfe de l’occipital, 
& deux pieds un-pouce de circonférence, prife fur la partie 
poftérieure des orbites des yeux» & fur les angles de la mâchoire 
inférieure ; le cou a un pied trois pouces & demi de longueur, 
celle du corps eft de deux pieds fept pouces; le coffre a trois 
pieds cinq pouces de circonférence; le train de devant a trois 
pieds quatre pouces de hauteur, & celui de derrière trois pieds 
deux pouces; les corps de la première, de la feconde & de Îa 
troifième vertèbre lombaire, font réunis par des exoftofes; l'os 
de la noïx manque dans le pied gauche de derrière, & les deux 
os triangulaires dans {a jambe droite de devant ; os de la pre- 
mière phalange & les deux os triangulaires de la jambe gauche 
de derrière font de bois revêtu de cire. 


"Ne CD XX NI EE 
La hyoïde d'un âne. 


Cet os, ou pluftôt cet affemblage d'os, a été tiré d'un fujet 
de la taille ordinaire : il ne difière de celui du cheval, rapporté 
fous le numéro cDxx, que par la grandeur;'au refle, il y 
reflemble fi parfaitement, que fr ces deux hyoïdes avoient été 
pris dans deux fujets de même taille, il ne feroit pas poflible 
de reconnoïtre celui du cheval ou celui de l'âne. 


lii 1 


43 0 DESCRIPTION, dc 
N3)CIDKEUK IX LA. 


Vértèbre dorfale d'une dneffe, qui à un caraétére de 
vertébre lombair. e. | 
II a été fait mention de cette vertèbre dans la defcription du 
fquelette de l'âne, à l'article des vertèbres lombaires; ainfr ü 
fuffra de rappeler ici que la vertèbre dorfale dont il sagit, a 
une apcphy{e accefloire { À, fig. 6, pl. X11) du côté gauche. 
N°: € DXUX XV. 
ÆExoftofe fur une des premières vertèbres d’un âne. 
Cette vertèbre eft couverte d'exoftofes fur toutes fes parties, 
excepté les paro:s du grand trou, le nulieu des faces de l’apophyfe 
épineufe, & la face antérieure du corps de la vertèbre, fous 
lequel lexoftofe forme une groffe tubérofité. 


NU EBr ir v. 
Ankylofe de quelques apophyfes épineufes des dernières 


vertébres dorfales d’un âne. 
Cette pièce ef compofe de trois vertèbr es, dont les apo- 


phylfes épineufes font foudées enfemble par une exoftofe qui 
forme une tubérofité fur le côté gauche. 
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À furface de la terre, parée de fa “sr ft le 

fonds inépuifable & commun duquel l'homme & 
les animaux tirent leur fubfiftance; tout ce. qui a vie 
dans la Nature vit fur ce qui végète, & les végétaux 
vivent à leur tour des débris de tout ce qui a vécu & 
végété: pour vivre il faut détruire ; & ce n’eft.en effet 
qu'en détruifant des êtres que les animaux. peuvent fe 
nourrir & fe multiplier. Dieu; én créant les premiers 
individus de chaque efpèce d'animal & de végétal, a 
non feulement donné la forme à. a pouñière de la 
terre, mais il l’a rendu: vivante & animée, en renfer- 
_mant dans chaque individu une quantité plus où moins 
grande de principes actifs, de molécules organiques 
vivantes, indeftruétibles*, & communes à tous les êtres 
organifés : ces molécules paffent de corpsien corps, & 
fervent également à la vié a@uelle & à la continuation 
de la vie, à {a nutrition, à l’accroiflement de chaque 
ndividu; & après la diffolution du corps, après fa def- 
truction, fa réduction en cendres, ces molécules orga- 
niques, fur lefquelles la mort ne peut rien, furvivent, 
circulent dans l'Univers, paffent dans d’autres êtres, & 
y portent la nourriture & la-vie: toute produétion, tout 
x Voyez le chapitre vi & füivans du fécond volume de cette 
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renouvellement, tout accroifflement par la génération, par 
la nutrition, par le développement, fuppofent donc une 
deftruétion précédente, une converfion de fubftance, un 
tranfport de ces molécules organiques qui ne fe multi- 
plient pas, mais qui, {ubfiftant toûjours en nombre égal, 


rendent la Nature toûjours également vivante, la terre 


également peuplée, & toûjours également refplendiflante 
de la première gloire de celui qui l’a créée. | 

A prendre les êtres en général, le total de la quan- | 
tité de vie eft donc toüjours le même, & la mort qui 
femble tout détruire, ne détruit rien de cette vie pri- 
mitive & commune à toutes les efpèces d'êtres orga- 
nifés: comme toutes les autres puiflances fubordonnées 
& fubalternes, la mort n’attaque que les individus, ne 
frappe que la furface, ne détruit que la forme, ne peut 
rien fur la matière, & ne fait aucun tort à la Nature 
qui n’en brille que davantage, qui ne lui permet pas 
d’anéantir Îles efpèces, mais la laifle moiflonner les 
individus & les détruire avec le temps, pour fe montrer 
elle-même indépendante de la mort & du temps, pour 
exercer à chaque inftant fa puiflance toûjours active, 
manifefter fa plénitude par fa fécondité, & faire de 
PUÜñnivers, en reproduifant, en renouvelant les êtres, un 
théatre toûjours rempli, un fpeétacle toûjours nouveau. 

Pour que les êtres fe. fuccèdent, il eft donc nécef- 
faire qu'ils fe détruifent entre eux; pour que les animaux 
fe nourriflent & fubfftent , il faut qu'ils détruifent des 
végétaux ou d’autres animaux; & comme avant, & après 
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la efiniélion la quantité de vie refte toûjours la même, 
il femble qu’il devroit être indifférent à la Nature qué 
_telle ou telle efpèce détruisit plus ou moins; cependant, 
comme une mère éconoine, au fein même de l’abon- 
dance, elle a fixé des bornes à la dépenfe & prévenu 
le dégât apparent, en ne donnant qu’à peu d’efpèces 
d'animaux l’inflinét de fe nourrir de chair, elle a même 
réduit à un aflez petit nombre d'individus ces efpèces 
voraces & carnacicres, tandis qu'elle a multiplié bien 
plus abondamment & les efpèces & les individus de 
ceux qui fe nourrifflent de plantes, & que dans les 
végétaux elle femble avoir prodigué les efpèces, & 
répandu dans chacune avec profufion le nombre & 14 
fécondité. L'homme a peut-être beaucoup contribué à 
Teconder fes vûes, à maintenir .& même à établir cet 
ordre fur la terre; ear dans la mer on retrouve cette 
indifférence que nous fuppoñions, toutes les efpèces: 
font prefque également voraces, ellesvivent far elles: 
mêmes ou fur les autres, & s’entre-dévorent perpé- 
tuellement fans jamais fe détruire , parce que la fécondité 
y eft auffi grande que la déprédation, & que prefque 
toute la nourriture, toute la confommation, tourne au 
profit de la reproduction. 

… L'homme fait ufer en maître de ñ puifflance farilés 
animaux, il a choïfi ceux dont la chair flatte fon goût, 
il en a fait des efclaves domeftiques, il les a multipliés 
plus que la Nature ne lauroit fait, il en à formé des; 
troupeaux nombreux, & par les foins qu'il prend de 
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les faire naître, il femble avoir acquis le droit de fe les 
immoler; mais il étend ce droit bien au-delà de fes 
befoins, car indépendamment de ces pe qu'il s'eft 
aflujéties, & dont il difpofe à fon gré, il fait aufli la 
guerre aux animaux fauvages, aux iliiné. aux poiflons, 
il ne fe borne pas même à ceux du climat qu’il habite, 
il va chercher au loin, & jufqu'au milieu des mers, de 
nouveaux mets, & la Nature- entière femble fuflire à 
peine à fon intempérance & à l’inconftante variété de 
fes appétits; l’homme confomme, engloutit lui feul 
plus de chair que tous les animaux enfemble n'en dé- 
vorent, il eft donc le plus grand deftructeur, & c’eft 
plus par abus que par néceffité; au lieu de jouir mo- 
dérément des biens qui lui font offerts, au lieu de les 
difpenfer avec équité, au lieu de réparer à mefure qu'il 
détruit, de renouveler lorfqu'il anéantit, l’homme riche 
met toute fa gloire à confommer, toute fa grandeur a 
perdre en un Jour à fa table plus de biens qu'il n’en 
faudroit pour faire fubfifter plufeurs familles; il abufe 
également & des animaux & des hommes, dont le 
refle demeure affamé, languit dans la misère, & ne 
travaille que pour fatisfaire à l’appétit immodéré & à 
la vanité encore plus infatiable de cet homme, qui 
détruifant les autres par la difette, fe détruit lui-même 
par les excès. | | 

Cependant l’homme lits comme l'animal, vivre 
de végétaux; la chair qui paroît être fr analogue à a 


chair, n’eft pas une nourriture meilleure que les graines 
ou 
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ou le pain; ce qui fait la vraie nourriture, celle qui 
contribue à la nutrition, au développement, à l’ac- 
croiflement & à l'entretien du corps, n’eft pas cette 
matière brute qui compofe à nos yeux la texture de la 
chair ou de l’herbe, mais ce font les molécules orga- 
niques que l’une & l'autre contiennent, puifque le 
bœuf, en paiflant l’herbe , acquiert autant de chair que 
l’homme ou que les animaux qui ne vivent que de 
chair & de fang: la feule différence réelle qu'il y ait 
entre ces alimens, c’eft qu’à volume égal, la chair, le 
blé, les graines contiennent beaucoup plus de molé- 
cules organiques que l’herbe, les feuilles, les racines, 
& les autres parties des plantes, comme nous nous en 
fommes aflurés en obfervant les infufions de ces dif- 
férentes matières: en forte que l’homme & les animaux 
dont l’efflomac & les inteftins n’ont pas aflez de capa- 
cité pour admettre un très-grand volume d’alimens, 
ne pourroicnt pas prendre aflez d'herbe pour en tirer 
la quantité de molécules organiques néceffaire à {eur 
nutrition; & c’eft par cette raifon que l’homme & les 
autres animaux qui n’ont qu'un effomac ne peuvent 
vivre que de chair ou de graines, qui dans un petit 
volume contiennent une très-grande quantité de ces 
molécules organiques nutritives, tandis que le bœuf & 
les autres animaux ruminans qui ont plufieurs eftomacs, 
dont l’un eft d’une très-orande capacité, & qui par 
conféquent peuvent fe remplir d’un grand volume 
d'herbe, en tirent aflez de mOlÉGHEE organiques pour 
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fe nourrir, croître & multiplier; [a quantité compenfe 
ici la qualité de la nourriture , mais le fonds-en eft le 
même, c’eft la même matière, ce font les mêmes mo- 

lécules organiques qui nourriflent le bœuf, l'homme 
& tous les animaux. 

On ne manquera pas de m'oppofer que le cheval 
n’a qu'un éflomac, & même aflez petit; que l'âne, 
le lièvre & d’autres animaux qui vivent d'herbe n’ont 
auffi qu’un eflomac, & que par conféquent cette expli- 
cation, quoique vrai-femblable, n’en eft peut-être ni 
plus vraie, ni mieux fondée; cependant, bien loin que 
ces exceptions apparentes la détruifent, elles me pa- 
roïflent au contraire la confirmer, car quoique le cheval 
& l'âne n'aient qu'un eflomac , ils ont des poches 
dans les inteftins, d'une fi grande capacité, qu'on peut 
les comparer à la panfe des animaux ruminans, & les 
lièvres ont l'inteftin cæcum d’une fr grande longueur & 
d’un tel diamètre, qu’il équivaut au moins à un fecond 
eftomac ; anfi il n'eft pas étonnant que ces animaux 
puiffent fe nourrir d'herbes, & en général on trouvera 
toñjours que c’eft de la capacité totale de l’eflomac 
& des inteftins que dépend dans les animaux la diverfité 
de leur manière de fe nourrir; car les ruminans, comme 
le bœuf, le bélier, le chameau, &c. ont quatre eflomacs 
& des inteftins d’une longueur prodigieufe; aufh vivent 
ils d'herbe, & l'herbe feule leur fuffit: les chevaux, les 
anes , les lièvres, les lapins, les cochons d'inde, &c. 
n'ont qu'un cftomac, mais : ils ont un cæcüm qui 
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équivaut à un fecond eftomac, & ils vivent d’herbe & 
de graines ; les fangliers, les hériflons , les écureuils, 
&c. dont l’eflomac & les boyaux font d’une moindre 
Gapacité, ne mangent que peu d'herbe, & vivent de 
graines, de fruits & de racines ; & ceux qui, comme 
les loups, les renards, les tigres, &c. ont l’eflomac 
& les inteftins d’une plus petite capacité que tous Îles 
autres, relativement au volume de leur corps, font 
obligés, pour vivre, de choifir les nourritures les plus 
fucculentes, Îles plus abondantes en molécules Orga- 
niques, & de manger de la chair & du fang, des graines 
& des fruits. 4. Hit LH Ér 
-C’eft donc fur ce rapport phyfique & néceffaire, 
beaucoup plus que fur la convenance du goût, qu’eft 
fondée Ja diverfité que nous voyons dans les appétits 
des animaux ; car ft la néceffité ne les déterminoit pas 
plus fouvent que le goût, comment pourroient-ils 
dévorer la chair infeéte & corrompue avec autant d’avi- 
dité que la chair fucculente & fraiche ! pourquoi man- 
geroient-ils également de toutes fortes de chair ! nous 
voyons que Jes chiens domeftiques qui ont de quoi 
choifir, refufent aflez conflamment. certaines viandes, 
comme la bécaffe, la grive, le cochon, &c. tandis que 
les chiens fauvages , les loups, les renards, &c. man- 
_gent également, & Ja chair du cochon, & la bécafe, 
& les oifeaux de toutes efpèces, & même les gre- 
notulles, car nous en avons trouvé deux dans leftomac 
d’un loup; & lorfque la chair ou le poiflon leur 
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manque , ils mangent des fruits, des graines, des rai- 
fins, &c. & ils préférent toûjours tout ce qui, dans un 
petit volume, contient une grande quantité de parties 
nutritives, c'eft-à dire, de molécules organiques propres 
à la nutrition &’à l'entretien du corps. 

Si ces preuvés ne paroiflent pas fufhfantes, que l’on 
confidère encore la manière dont on nourrit le bétail 
que l’on veut engraiffer ; on commence par la caftra- 
tion, ce qui fupprime la voie par laquelle les molécules 
organiques s'échappent en plus grande abondance; en- 
fuite, au lieu de laiffer le bœuf à fa pâture ordinaire 
& à l’herbe pour toute nourriture, on lui donne du 
fon, du grain, des navets, des alimens en un mot plus 
fubftantiels que lherbe, & en très-peu de temps Ja 
quantité de la chair de l’animal augmente, les fucs & 
ka graifle abondent, & font d’une chair aflez dure & 
affez fèche par elle-même, une viande fucculente & fi 
bonne, qu’elle fait la bafe de nos mtilleurs repas. 

IT réfulte auffr de ce que nous venons de dire, que 
J’homme, dont l’eflomac & les inteftins ne font pas 
d’une très-grande capacité relativement au volume de 


fon corps, ne pourroit pas vivre d'herbe feule, cepen- 


dant il eft prouvé par les faits, qu'il pourroit bien vivre 
de pain, de légumes & d’autres graines de plantes, 
puifqu'on connoît des nations entières & des ordres 
d'hommes auxquels la religion défend de manger de 
rien qui ait eu vie; mais ces exemples, appuyés même 
de l'autorité de Pythagore & recommandés par queiques 
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Médecins trop amis de la diète, ne me paroiffent pas 
fuflifans pour nous convaincre qu'il y eût à gagner 
pour Ja fanté des hommes & pour la multiplication du 
genre humain à ne vivre que de légumes & de pain, 
d'autant plus que les gens de la campagne, que le luxe 
des villes & la fomptuofité de nos tables réduifent à 
cette façon de vivre, languiffent & dépériffent plus tôt 
que les hommes de l’état mitoyen, auxquels l’inanition 
& les excès font également inconnus. | 

Après l’homme, les animaux qui ne vivent que de 
chair font les plus grands deflructeurs, ils font en 
même temps & les ennemis de la Nature & les rivaux 
de l’homme; ce n'eft que par une attention toûjours 
nouvelle & par des foins prémédités & fuivis qu’il peut 
conferver fes troupeaux, fes volailles, &c. en ies. met- 
tant à l'abri de la ferre de l’oifeau de proie & de la 
dent carnacière du loup, du renard, de la fouine, de 
la belette, &c. ce n’eft que par une guerre continuelle 
qu'il peut défendre fon grain, fes fruits, toute fa fub- 
fiflance, & même fes vêtemens, contre la voracité des 
rats, des chenilles, des fcarabées, des mites, &c. car 
les infectes font aufli de ces bêtes qui dans le monde 
font plus de mal que de bien ; au lieu que le bœuf, 
le mouton & les autres animaux qui paiflent l'herbe, 
non feulement font les meilleurs, les plus uüles, les 
plus précieux pour l’homme, puifqu’ils le nourriflent, 
mais font encore ceux qui confomment & dépenfent 
le moins ; le bœuf fur-tout eft à cet égard l’animal par 
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excellence, car il rend à la terre tout autant qu'il en 
tire, & même il améliore le fonds fur lequel il vit, il 
encraifle fon pâturage , au lieu que le cheval & la 
plûpart des autres animaux amaigriffent en peu d'années 
les meilleures prairies. 

Mais ce ne font pas là les feuls avantages que Île 
bétail procure à l’homme ; fans le bœuf les pauvres & 
les riches auroient beaucoup de peine à vivre, la terre 
demeureroit inculte , les champs & même les jardins 
feroient fecs & ftériles; c’eft fur lui que roulent tous 
les travaux de la campagne, il eft le domeftique le plus 
utile de la ferme, le foûtien du ménage champêtre, il 
fait toute la force de l'agriculture ; autrefois il faifoit 
toute la richefle des hommes, & aujourd’hui il ef 
encore la bafe de l’opulence des États, qui ne peuvent 
fe foûtenir & fleurir que par la culture des terres & 
par l'abondance du bétail, puifque ce font les feuls 
biens réels, tous les autres, & même l'or & l'argent, 
n'étant que des biens arbitraires, des repréfentations, 
des monnoies de crédit, qui n’ont de valeur qu'autant 
que le produit de la terre leur en donne. 

Le bœuf ne convient pas autant que le cheval, 
l'âne, le chameau, &c. pour porter des fardeaux, la 
forme de fon dos & de fes reins le démontre ; mais 
la groffeur de fon cou & la largeur de fes épaules indi- 
quent affez qu'il eft propre à tirer & à porter le joug, 
c'eft aufli de cette manière qu'il tire le plus avantageu- 
fement, & il eft fingulier que cet ufage ne foit pas 
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général, & que dans des provinces entières on l’oblige 
à tirer par les cornes ; la feule raifon qu'on ait pû m'en 
donner, c’eft que quand il eft attclé par les cornes 
on Île conduit plus aifément ; il a la tête très-forte, & 
il ne laiffe pas de tirer affez bien de cette façon, mais 
avec beaucoup moins d'avantage que quand il tire par 
les épaules ; il femble avoir été fait exprès pour la 
charrue, la mafle de fon corps, la lenteur de fes mou- 

vemens , le peu de hauteur de fes jambes, tout, jufqu'à 
fa tranquillité & à fa patience dans le travail, femble 
concourir à le rendre propre à la culture des champs, 
& plus capable qu'aucun autre de vaincre la réfiflance 
conftante & toüjours nouvelle que la terre oppofe à 
fes efforts ; le cheval, quoique peut-être aufli fort que 
le bœuf, eft moins propre à cet ouvrage, il eft trop 
élevé fur fes jambes, fes mouvemens font trop grands, 
trop brufques 15 d’ailleurs il *'imppsente & {e rebute 
trop aifément ; on lui ôte même toute la légèreté, 
toute la fouplefle de fes mouvemens, toute la grace de 
fon attitude & de fa démarche, lorfqu'on le réduit à ce 
travail pefant, pour lequel il faut plus de conftance que 
d’ardeur, plus de mafle que de vitefle, & plus de poids 
ve de reflorts. 

Dans les efpèces d'animaux dont l’homme a fait 
des troupeaux & où la multiplication eft l’objet prin- 
cipal, la femelle eft plus néceffaire, plus utile que le 
mäle ; le produit de la vache eft un bien qui croît & 
qui fe renouvelle à chaque inftant; la chair du veau 
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eft une nourriture auffi abondante que faine & délicate, 
le lait eft l'aliment des enfans, le beurre l’affaifonne- 
ment de Ja pHApAre de nos mets, le fromage la nourri- 
ture la plus ordinaire des habitans de la campagne que 
de pauvres familles font aujourd'hui réduites à vivre 
de leur vache! ces mêmes hommes qui tous les Jours, 
& du matin au foir, gémiflent dans le travail & font 
courbés fur la charrue, ne tirent de la terre que du 
pain noir, & font obligés de céder à d’autres la fleur, 
la fubflance de leur grain, c’eft par eux & ce n’eft 
pas pour eux que les moiffons font abondantes ; ces 
mêmes hommes qui élèvent, qui multiplient le bétail, 
qui le foignent & s’en occupent perpétuellement , 
n'ofent jouir du fruit de leurs travaux, la chair de ce 
bétail eft une nourriture dont ils font forcés de s’in- 
terdire l’ufage, réduits par la néceffité de leur condition, 
c’elt-à-dire, par la dureté des autres hommes, à vivre 
comme les chevaux, d’orge & d'avoine ou 0 légumes 
grolfiers, & de lait aigre. 

On peut auffi faire fervir la HAS à la charrue, & 
quoiqu elle ne foit pas auflr forte que le bœuf, elle 
ne laiffe pas de le remplacer fouvent ; mais lorfqu’on 
veut l’employer à cet ufage 1l faut avoir attention de 
l'aflortir, autant qu'on he peut, avec un bœuf de fa 
taille & de fa force, ou avec une autre vache, afin 
de conferver légalité du trait & de maintenir le foc 
en équilibre entre ces deux puifflances; moins elles 


font inégales, & plus le labour de la terre eft facile & 
régulier ; 


régulier ; au refte on emploie fouvent fix & jufqu’à 
huit bœufs dans [es terreins fermes, & fur-tout dans 
les friches, qui fe lèvent par groffes mottes & par 
quartiers, au lieu que deux vaches fuflifent pour labourer 
les terreins meubles & fablonneux; on peut auffi dans 
_ces terreins légers pouffer à chaque fois le fillon beau- 
coup plus loin que dans les terreins forts : les Anciens 
avoient borné à une longueur de cent vingt pas la plus 
grande étendue du fillon que le bœuf devoit tracer 
par une continuité non interrompue d’efforts & de 
mouvemens, après quoi, difoient-ils, il faut cefler de 
l'exciter & le laiffer reprendre haleine pendant quelques 
momens avant de pourfuivre le même filon ou d'en 
commencer un autre; mais les Anciens faifoient leurs 
délices de l'étude de l’agriculture, & mettoient leur 
gloire à labourer eux-mêmes, ou du moins à favorifer 
le laboureur, à épargner la peine du cultivateur & du 
bœuf, & parmi nous ceux qui jouiflent le plus des 
biens de cette terre, font ceux qui favent le moins 
eflimer, encourager, foutenir l’art de la cultiver. 

Le taureau fert prinipalensgné, à la propagation de 
l'efpèce, & quoiqu'on puifle auf le foûmettre au 
travail, on eft moins für de fon obéiflance, & il faut 
être en garde contre l’ufage qu'il peut faire de fa force; 
la Nature a fait cet animal indocile & fer, dans le temps 
du rut il devient indomptable, & fouvent furieux; mais 
par la la caftration l’on détruit la fource de ces mouve- 
mens impétueux, & l’on ne retranche rien à fa force, 
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il n’en eft que plus gros, plus maflif, plus pefant & 
plus propre à l'ouvrage auquel on le defline; il devient 
aufli plus traitable, plus patient, plus docile & moins 
incommode aux autres: un troupeau de taureaux ne 
feroit qu’une troupe effrénée que l'homme ne pourroit 
ni dombpter, ni conduire. | 
La manière dont fe fait cette opération eft afez 
connue des gens de la campagne, cependant il y a fur 
cela des ufages très-différens, dont on n’a peut-être 
pas aflez obfervé les différens effets; en général l’âge 
le plus convenable à la caftration eft l’âge qui précède 
immédiatement la puberté, ss le bœuf c’eft dix-huit 
mois ou deux ans, ceux qu'on y foûmet plus tôt périf- 
fent prefque tous; cependant les jeunes veaux auxquels 
on Ôte les tefticules quelque temps après leur naif- 
fance, & qui furvivent à cette opération fr dangereufe 
à cet âge, deviennent des bœufs plus grands, plus gros, 
plus gras que ceux auxquels on ne fait la caftration qu’à 
deux, trois ou quatre ans; mais ceux-ci paroiflent 
conferver plus de courage & d'activité, & ceux qui ne 
la fubiflent qu’à l’âge de fix, fept où huit ans ne per- 
dent prefque rien des autres qualités du sèxe mafculin, 
ils font plus impétueux, plus imdociles que les autres 
bœufs, & dans le temps de la chaleur des femelles ils 
cherchent encore à s’en approcher, mais il faut avoir 
foin de les en écarter: l’accouplement, & même le 
feul attouchement du bœuf, fait naître à la vulve de da 
vache des efpèces de carnofités ou de verrues, qu'il faut 


DACISBE SNMP LLEE 4S 
détruire & guérir en y appliquant un fer rouge; ce 
mal peut provenir de ce que ces bœufs, qu'on n'a que 
biflournés, c’eft-à-dire, auxquels on a feulement com- 
primé les teflicules, & ferré & tordu les vaifleaux qui 
y aboutiflent, ne laiffent pas de répandre une liqueur 
apparemment à demi purulente, & qui peut caufer des 
ulcèrés à la vulve de la vache, lefquels dégénerent 
enfuite en carnofités. | | 

Le printemps ef la faifon où les dietes font Le plus 
communément en chaleur; a plufpart dans ce pays-ci 
reçoivent le taureau & deviennent pleines depuis le r1$ 
avril jufqu'au 15 juillet, mais il ne laiffe pas d'y en 
avoir beaucoup dont la chaleur eft plus tardive, & 
d’autres dont la chaleur eft plus précoce; elles portent 
neuf mois, & mettent bas au commencement du 
dixième; on a donc des veaux en quantité depuis le 
1$ janvier jufqu'au 15 avril, on en à auf pendant tout 
_Péié afflez abondamment, & l'automne eft le temps 
où ils font le plus rares. Les fignes de la chaleur de 
la vache ne font point équivoques, elle mugit alors 
très - fréquemment & plus violemment que dans les 
autres temps, elle faute fur les vaches, fur les bœufs, 
& même fur les taureaux, la vulve eft gonflée & pro- 
éminente au dehors; il faut profiter du temps de cette 
forte chaleur pour lui donner le taureau, fr on laifoit 
diminuer cette ar rdeur, la vache ne retiendroit pas auffi 
fûrement. | LR 

Le taureau doit être abbé , comme Îe ché étalon, 
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parmi les plus beaux de fon efpèce, il doit être gros, 
bien fait & en bonne chair, il doit avoir l’œil noir, le 
regard fier, le front ouvert, la tête courte, les cornes 
grofles, courtes & noires, les oreilles longues & velues, 
le muflle grand, le nez court & droit, le col charnu 
& gros, les épaules & la poitrine larges, les reins 
fermes, le dos droit, les jambes grofles & charnues, 
la queue longue & bien couverte de poil, l’alure ferme 
& füre, & le poil rouge *. Les vaches retiennent fou- 
vent dès la première, feconde ou troifième fois, & fi-tôt 
qu’elles font pleines le taureau refufe de les couvrir, 
quoiqu'il y ait encore apparence de chaleur; mais ordi- 
nairement la chaleur ceffe prefque aufli-tôt qu’elles ont 
conçûü, & elles refufent aufli elles-mêmes les approches 
du taureau. 3 | | 
Les vaches font affez fujettes à avorter lorfqu’on 
ne les ménage pas & qu’on les met à la charrue, an 
charroi, &c. il faut même les foigner davantage & les 
fuivre de plus près lorfqu’elles font pleines que dans 
les autres temps, afin de Îles empêcher de fauter des 
haies, des foflés, &c. il faut aufli les mettre dans les 
pâturages les plus gras, & dans un terrein qui, fans être 
trop humide & marécageux, foit cependant très-abon- 
dant en herbe: fix femaines ou deux mois avant qu’elles 
mettent bas, on les nourrira plus largement qu’à lor- 
dinaire, en leur donnant à l’étable de l’herbe pendant 
l'été, & pendant l’hiver du fon le matin ou de la 
* Voyez Ka nouvelle maifon ruftique, Paris, 1749, 0 L,p. 29 8, 
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luzerne, du fainfoin, &c. on ceffera aufi de les traire 
dans ce même temps, le lait leur eft alors plus nécef- 
faire que jamais pour la nourriture de leur fœtus: auffi 
y a-t-il des vaches dont le lait tarit abfolument un 
mois ou fix femaines avant qu’elles mettent bas, celles 
qui ont du lait jufqu’aux derniers jours font les meil- 
leures mères & les meilleures nourrices; mais ce lait des 
derniers temps eft généralement mauvais & peu abon- 
dant. Il faut les mêmes attentions pour l’accouchement 
de la vache que pour celui de la jument, & même il 
paroït qu'il en faut davantage, car la vache qui met bas 
paroït être plus épuifée, plus fatiguée que la jument; 
on ne peut fe difpenfer de la mettre dans une étable 
féparée, où il faut qu'elle foit chaudement & commo- 
dément fur de la bonne litière, & de la bien nourrir, 
en lui donnant pendant dix ou douze jours dé la farine 
de fèves, de blé ou d’avoine, &c. délayée avec de 
l’eau falée, & abondamment de la luzerne, du fainfoin 
ou de bonne herbe bien mûre; ce temps füufht ordi- 
nairement pour la rétablir, après quoi on la remet par 
degrés à la vie commune & au pâturage, feulement 
il faut encore avoir l'attention de lui laïfler tout fon 
lait pendant les deux premiers mois, le veau profitera 
davantage, & d’ailleurs le lait de ces premiers temps 
n’eft pas de bonne qualité. 

_ On laïfle le jeune veau auprès de fa mère pendant 
les cinq ou fix premiers jours , afin qu’il foit toûjours 


chaudement, & qu'il puifle teter auffi fouvent qu'il en 
LIT ü 


454 HISTOIRE NATURELLE 

a befoin; mais il croit & fe fortifie aflez dans ces cinq 
ou fix jours, pour qu’on foit dès-lors obligé de l'en 
féparer fi l'on veut la ménager, car il l'épuiferoit s'il 
étoit toûjours auprès d'elle; il fufhra de le laiffer teter 
deux ou trois fois par jour, & ft l’on veut lui faire une 
bonne chair & l’engraifler promptement, on lui don- 
néra tous les jours des-œufs cruds, du lait bouilli, de la 


mie de pain; au bout de quatre ou cinq femaines ce 


veau fera excellent à manger: on pourra donc ne laïffer 
teter que trente ou quarante jours les veaux qu'on 
voudra livrer au boucher, mais il faudra laïfler au lait 


pendant deux mois au moins ceux qu'on voudra nourrir, 


plus on les laiffera teter, plus ils deviendront gros & 


forts ; on préférera pour les élever ceux qui feront nés 


aux mois d'avril, mai & juin, les veaux qui naiflent plus 
tard ne peuvent acquerir aflez de force pour réfifter 
aux injures de l’hiver fuivant, ils languiffent par le froid, 


& périflent prefque tous. À deux, trois ou quatre mois 


on févrera donc les veaux qu’on veut nourrir, & avant 
de leur ôter le lait abfolument, on leur donnera un 
peu de bonne herbe ou de foin fin, pour qu'ils com- 
mencent à s’accoûtumer à cette nouvelle nourriture; 
après quoi on les féparera tout à fait de leur mère, & 
on ne les en laiflera point approcher ni à l'étable ni au 
pâturage, où cependant on les mènera tous Îles Jours, 
& où on les laiffera du matin au foir pendant l'été; 
mais dès que le froid commencera à fe faire fentir en 
automne , il ne faudra les laiffer fortir que tard dans la 
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matinée, & Îles ramener de bonne heure le foir; & 
pendant l'hiver, comme le grand froid leur eft extrêé- 
_mement contraire, on les tiendra chaudement dans une 
étable bien fermée & bien garnie de litière; on leur 
donnera, avec l'herbe ordinaire, du fainfoin, de la 
 duzerne, &c. & on ne les laiffera fortir que par les 
temps doux; il leur faut beaucoup de foins pour pafler 
ce premier hiver, c’eft le temps le plus dangereux 
de leur vie, car ils fe fortifieront affez pendant lété 
fuivant, pour ne plus craindre le froid du fecond 
hiver. ai | 
La vache eft à dix-huit mois en pleine puberté, & 
le taureau à deux ans ; mais quoiqu'ils puiffent déjà 
engendrer à cet âge, on fera bien d’attendre jufqu’a 
trois ans avant de leur permettre de s’accoupler; ces 
animaux font dans leur grande force depuis trois ans 
jufqu’à neuf, après cela les vaches & les taureaux ne 
font plus propres qu'à être engraiflés & livrés au bou- 
cher: comme ils prennent en deux ans la plus grande 
partie de leur accroiflement , la durée de leur vie ef 
auf, comme dans la plüpart des autres efpèces d’ani- 
maux, à peu près de fept fois deux ans, & communément 
ils ne vivent gucre que quatorze où quinze ans. 

Dans tous les animaux quadrupèdes la voix du mâle 
eft plus forte & plus grave que celle de la femelle, & 
Je ne crois pas quil y ait d'exception à cette règle: : 
quoique les Anciens aient écrit que la vache, le bœuf 
& même le veau avoient la voix plus grave que le 


456 HISTOIRE NATURELLE 
taureau , il eft très-certain que le taureau a la voix beau- 
coup plus forte, puifqu'il fe fait entendre de bien plus 
Join que la vache, le bœuf ou le veau; ce qui à fait 
croire qu'il avoit la voix moins grave, c’eft que fon 
mugiflement n’eft pas un fon fimple, mais un fon 
compofé de deux ou trois octaves, dont la plus élevée 
frappe le plus l'oreille, & en y faifant attention, l'on 
entend en même temps un fon grave, & plus grave 
que celui de la voix de la vache, du bœuf & du veau, 
dont les mugiffemens font auflr bien plus courts : le 
taureau ne mugit que d'amour, la vache mugit plus 
fouvent de peur & d’horreur que d'amour, & le veau 
mugit de douleur, de befoin de nourriture & de defir 
de fa mère. 

Les animaux Îles plus pefans & les plus pareffeux ne 
font pas ceux qui dorment le plus profondément ni 
le plus fong-temps : le bœuf dort, mais d’un fommeil 
court & léger, il fe réveille au moindre bruit ; il fe 
couche ordinairement fur le côté gauche, & le rein 
ou rognon de ce côté gauche eft toûjours plus gros & 
plus chargé de graifle que le rognon du côté droit, 

Les bœufs, comme les autres animaux domeftiques, 
varient pour la couleur; cependant le poil roux paroît 
être le plus commun, & plus il eft rouge, plus il eft 
eftimé : on fait cas aufli du poil noir, & l'on prétend 
que les bœufs fous poil bai durent long-temps; que 
les bruns durent moins & fe rebutent de bonne heure; 


que Les gris, les pommelés & les blancs ne valent 
rien 
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rien pour le travail & ne font propres qu'à être en- 
graiflés ; mais de quelque couleur que {oit le poil du 
bœuf, il doit être luifant, épais & doux au toucher, 
car s’il eft rude, mal uni ou dégarni , on a raifon de 
{uppofer que l'animal foufire, ou du moins qu’il n’eft 
pas d’un fort tempérament: un bon bœuf pour la charrue 
ne doit être ni trop gras, ni trop maigre, il doit avoir 
la tête courte & ramaflée, Les oreilles grandes, bien 
velues & bien unies, les cornes fortes, luifantes & de 
moyenne grandeur, le front large, les yeux gros & 
noirs, le muffle gros & camus, les nafeaux bien ouverts, 
les dents blanches & égales, les lèvres noires, le col 
charnu, les épaules groffes & pefantes, la poitrine large, 
le fanon, c’eft-à-dire, la peau du devant pendante jufque 
fur les genoux, les reins fort larges, le ventre fpacieux 
& tombant, les flancs grands, les hanches longues, la 
croupe épaifle, les jambes & les cuifles grofles & ner- 
veufes, le dos droit & plein, la queue pendante jufqu'à 
terre, & garnie de poils touflus & fins, les pieds fermes, 
le cuir groffier & maniable, Îles mufcles élevés & 
l’ongle court & large *; il faut auffr qu'il foit fenfble 
à l’aiguillon, obéiffant à la voix & bien dreflé; mais 
ce n’eft que peu à peu, & en s'y prenant de bonne 
heure, qu’on peut accoûtumer le bœuf à porter le joug 
volontiers, & à fe laifler conduire aifément: dès l’âge 
de deux ans & demi ou trois ans au plus tard, il faut 
commencer à l’apprivoifer & à le fubjuguer, fi lon 


* Voyez la houvelle mailon ruftique, come I, page 279. 
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attend plus tard il devient indocile, & fouvent indomp- 
table; la patience, la douceur, & même les careffes, 
font Îcs feuls moyens qu'il faut employer, la force & 
des mauvais traitemens ne ferviroient qu’à le rebuter 
pour toûjours; il faut donc lui frotter le corps, le 
carefler, lui donner de temps en temps de forge 
bouilli, des fèves concaflées, & d’autres nourritures de 
cette efpèce, dont il eft le plus friand, & toutes mêlées 
de fel qu'il aime beaucoup; en même temps on lui 
liera fouvent les cornes, quelques jours après on le 
mettra au joug, & on lui fera traîner la charrue avec 
un autre bœuf de même taille, & qui fera tout dreflé; 
on aura foin de les attacheï enfemble à la mangeoire, 
de les mener de même au pâturage, afin qu'ils fe 
connoiflent & s’habituent à n'avoir que des mouve- 
mens communs, & l’on n’employcra jamais l’éguillon 
dans les commencemens, il ne ferviroit qu'à le rendre 
plus intraitable; il faudra auffi le ménager & ne le faire 
travailler qu'à petites reprifes, car il fe fatigue beaucoup 
tant qu'il n’eft pas tout à fait dreflé, & par la même 
raifon, on le nourrira plus largement alors que dans les 
autres temps. 

Le bœuf ne doit fervir que depuis trois ans jufqu'a 
dix, on fera bien de le tirer alors de la charrue pour 
l'engraifler & le vendre, la chair en fera meilleure 
que fi l’on attendoit plus long-temps. On connoît l’âge 
de cet animal par les dents & par les cornes: les pre- 
mières dents du devant tombent à dix mois, & font 
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remplacées par d’autres qui ne font pas fi blanches & 
qui {ont plus larges; à feize mois les dents voifines de 
celles du milieu tombent & font aufli remplacées par 
d’autres, & à trois ans toutes les dents incifives font 
renouvelées, elles font alors égales, longues & affez 
blanches, à mefure que le bœuf avance en âge elles 
s’ufent & deviennent inégales & noires: c’eft la même 
chofe pour le taureau & pour la vache, ainfi la caftration 
ni le sèxe ne changent rien à la crue & à la chûte des 
dents; cela ne change rien non plus à la chûte des 
cornes, car elles tombent également à trois ans au 
” taureau, au bœuf & à la vache, & elles font remplacées 
par d’autres cornes qui, comme Îes fecondes dents, ne 
tombent plus; celles du bœuf & de a vache deviennent 
feulement plus g oroffes & plus longues que celles du 
taureau: L béilldites de ces dl cornes ne fe 
fait pas d'une manière uniforme & par un développe- 
ment égal; la première année, c’eft-à-dire, la quatrième 
année de l’âge du bœuf, il lui pouffe deux petites cornes 
pointues, nettes, unies & terminées vers la tête par 
une efpèce de bourrelet, l’année füivante ce bourrelet 
s'éloigne de la tête, pouflé par un cylindre de corne 
qui fe forme & qui fe termine auffi par un autre bour- 
“relet, & ainfi de fuite, car tant que l'animal vit les 
cornes croiflent; ces bourrelets deviennent des nœuds 
annulaires , qu’il eft aifé de diftinguer dans la corne, & 
_ par lefquels l’âge fe peut aifément compter, en prenant 


pour trois ans k pointe de la corne jufqu'au premier 
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nœud, & pour un an de plus chacun des intervalles 
entre les autres nœuds. | 

Le cheval mange nuit & jour, lentement, mais pref> 
que continuellement; le bœuf au contraire mange vite 
& prend en affez peu de temps toute la nouïriture 
qu'il lui faut, après quoi il cefle de manger & fe 
couche pour ruminer: cette différence vient de la dif- 
férente conformation de l’effomac de ces. animaux; le 
bœuf, dont les deux premiers eflomacs ne forment 
qu'un même fac d’une très-grande capacité, peut fans 
inconvénient prendre à la fois beaucoup d'herbe & le 
remplir en peu de temps, pour ruminer enfuite & 
digérer à loifir; le cheval, qui n’a qu'un petit eflomac, 
ne peut y recevoir qu'une petite quantité d'herbe & lé 
remplir fucceflivement à mefure qu’elle s’affaifle & 
qu'elle pafle dans les inteftins, où fe fait principalement 
la décompofition de la nourriture; car ayant obfervé 
dans le bœuf & dans le cheval le produit fucceflif de 
la digeftion & fur-tout 4 décompoñtion du foin, nous 
avons vû dans le bœuf qu’au fortir de la partie de la 
panfe, qui forme le fecond eftomac & qù’on appelle le 
bonnet, il eft réduit en une efpèce de pate verte, fem- 
biable à des épinards hachés & bouillis; que c’eft fous 
cette forme qu'il eft retenu & contenu dans les plis ou 
livrets du troifième eftomac, qu'on appelle le feuillet ; 
que Îa décompoñition en eft entière dans le quatrième 
eflomac, qu'on appelle la caillerre; & que ce n’eft, pour 
ainfi dire, que le marc qui pafle dans les inteftins; au 
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lieu que dans le cheval le foin ne fe décompofe guère, 
ni dans l’eflomac, ni dans les premiers boyaux, où il 
-devient feulement plus fouple & plus flexible, comme 
ayant été macéré & pénétré de la liqueur active dont 
il eft environné; qu'il arrive au cæcum & au colon fans 
grande altération; que c’eft principalement dans ces 
deux inteftins, dont l’énorme capacité répond à celle 
de la panfe des ruminans, que fe fait dans le cheval Ia 
décompofition de la nourriture; & que cette décom- 
pofition n’eft jamais aufli entière que celle qui fe fait 
dans le quatrième eftomac du bœuf. 

Par ces mêmes confidérations & par la feule infpec- 
tion des parties, il me femble qu'il eft arfé de conce- 
voir comment fe fait la rumination, & pourquoi le 
cheval ne rumine ni ne vomit, au lieu que le bœuf & 
les autres animaux qui ont plufieurs eftomaes, femblent 
ne digérer l'herbe qu'à mefure qu’ils ruminent. La 
rumination n’eft qu’un vomiflement fans effort, occa- 
fionné par la réaction du premier eflomac fur les ali- 
mens qu'il contient, Le bœuf remplit fes deux premiers 
eflomacs, c’eft-à-dire, la panfe & le bonnet, qui n’eft 
qu'une portion de la panfe, tout autant qu'ils peuvent 
l'être; cette membrane tendue réagit donc alors avec 
force fur l’herbe qu’elle contient, qui n’eift que très- 
peu mâchée, à à peine hachée, & dont le volume 
augmente beaucoup par la fermentation : f1 l'aliment 
étoit liquide, cette force de contraétion le feroit pañfer 


dans le troifième eflomac, qi ne communique à l’autre 
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tjie: pars conduit étroit, dont même f brifice efl fitué 
à la partie fupérieure du premier, & prefque auf haut 
que celui de l’œfophage; ainfi ce conduit ne peut pas 
admettre cet aliment fec, ou du moins il n’en admet 
que Îa partie la plus coulante; il eft donc néceflaire 
que les parties les plus sèches remontent dans l’æfo- 
phage, dont l'orifice eff plus large que celui du conduit: 
elles y remontent en effet, l'animal les remäche, les 
macère, les imbibe de nouveau de fa falive, & rend 
ainfi peu à peu l'aliment plus coulant, il le réduit en 
pâte aflez liquide pour qu'elle puiffe couler dans ce 
conduit qui communique au troifième eflomac, où elle 
fe macère encore avant de pañler dans le quatrième; & 
c’eft dans ce dernier eftomac que s'achève la décom- 
pofñtion du foin qui y eft réduit en parfait mucilage: 
ce qui confirme la vérité de cette explication, c'eft 
que tant que ces animaux tetent ou font nourris de 
lait & d’autres alimens liquides & coulans, ils ne rumi- 
nent pas, & qu'ils ruminent beaucoup plus en hiver & 
lorfqu'on les nourrit d’alimens fecs, qu'en été, pendant 
lequel ils paiffent l'herbe tendre; dans le cheval au 
contraire l’eftomac ef très-petit, l’orifice de l’œfophage 
eft fort étroit, & celui du pylore eft fort large; cela 
feul fufhroit pour rendre impofhble Îa rumination, Car 
l'aliment contenu dans ce petit eftomac, quoique peut- 
être plus fortement comprimé que dans le grand efto- 
mac du bœuf, ne doit pas remonter, puifqu'il peut 
aifément defcendre par le pylore qui eft fort large; il 
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n’eft pas même néceflaire que le foin foit réduit en 
pâte molle & coulante pour y entrer, la force de con- 
traction. de l’eflomac y poufle l'aliment encore prefque 
fec, & il ne peut remonter par l’œfophage , parce que 
ce conduit eft fort petit en comparaifon de celui du 
_pylore; c’eft donc par cette différence générale de 
conformation que le bœuf rumine, & que le cheval ne 
peut ruminer; mais il y a encore une différence parti- 
culière dans Île cheval, qui fait que non feulement il 
ne peut ruminer, c’eft-à-dire, vomir fans effort, mais 
même qu’il ne peut abfolument vomir, quelque effort 
qu'il puifle faire, c’eft que le conduit de l’œfophage 
arrivant très -obliquement dans leflomac du cheval, 
dont les membranes forment une épaifleur confidé- 
rable, ce conduit fait dans cette épaifleur une efpèce 
de gouttière fi oblique, qu'il ne peut que fe ferrer 
davantage, au lieu de s'ouvrir par les convulfions de 
l’eflomac *. Quoique cette différence, aufli-bien que 
des autres différences de conformation qu'on peut 
remarquer dans le corps des animaux, dépendent toutes 
de la Nature lorfqu’elles font conftantes, cependant 
il y a dans le développement, & fur-tout dans celui 
des parties molles, des diflérences conftantes en appa- 
rence, qui néanmoins pourroient varier, & qui même 
varient par les circonftances ; la grande capacité de Ia 

* Voyez dans ce volume la defcription de leftomac du cheval, 


& le mémoire de M. Bertin dans le volume de FPAcadémie des 
Sciences, année 1740, | 
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_panfe du bœuf, par exemple, n’eft pas dûe en entier 
à la Nature, la panfe n’eft pas telle par fa conformation 
primitive, elle ne le devient que fucceflivement & par 
_de grand volume des alimens; car dans le veau qui 
vient de naître, & même dans le veau qui eft encore 
au lait & qui n’a pas mangé d'herbe, la panfe, com- 
parée à la caillette, eft beaucoup plus petite que dans 
le bœuf: cette grande capacité de la panfe ne vient 
donc que de l’extenfion qu'occafionne le grand volume 
des alimens, j'en aï été convaincu par une expérience 
qui me paroit décifive. J'ai fait nourrir deux aoneaux 
du même âge & fevrés en même temps, l’un de pain, 
& l’autre d'herbe; les ayant ouverts au bout d’un an, 
j'ai vû que la panfe de l'agneau qui avoit vécu d'herbe, 
étoit devenue plus grande de beaucoup que la panfe de 
celui qui avoit été nourri de pan. 

On prétend que les bœufs qui mangent lentement 
réfiftent plus long-temps au travail que ceux qui man- 
gent vite; que les bœufs des pays élevés & fecs font 
plus vifs, plus vigoureux & plus fains que ceux des 
pays bas & humides; que tous deviennent plus forts 
lorfqu’on les nourrit de foin fec que quand on ne leur 
donne que de l'herbe molle; qu'ils s’accoûtument plus 
difficilement que les chevaux au changement de climat, 
& que par cette raifon l’on ne doit jamais acheter que 
dans fon voifinage des bœufs pour le travail. 

En hiver, comme les bœufs ne font rien, il fufra 


de les nourrir de paille & d’un peu de foin, mais dans 
le 
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le temps des ouvrages on leur donnera beaucoup plus 
de foin que de paille, & même un peu de fon ou 
d'avoine avant de les faire travailler : l'été, fi le foin 
manque, on leur donnera de l'herbe fraîchement cou- 
pée, ou bien de jeunes poufles & des feuilles de frêne, 
d’orme, de chêne, &c. mais en petite quantité, l’excès 
de cette nourriture, qu'ils aiment béaucoup, leur caufant 
quelquefois un piflement de fang; la luzerne, le finfoin, 
la vefce, foit en vert ou en fec, les lupins, les navets, 
l'orge bouilli, &c. font aufli de très-bons alimens pour 
les bœufs ; il n’eft pas néceflaire de régler la quantité 
de leur nourriture, ils n’en prennent jamais plus qu’il 
ne leur en faut, & l’on fera bien de leur en donner 
toûjours affez pour qu'ils en laiffent; on ne les mettra 
au pâturage que vers le 15 de mai, Îles premières 
herbes font trop crues, & quoiqu'ils les mangent avec 
avidité, elles ne laiflent pas de les incommoder; on les 
fera pâturer pendant tout l'été, & vers le rs octobre 
on les remettra au fourrage, en obfervant de ne les pas 
faire pafler brufquement du vert au fec & du fec au 
vert, mais de les amener par degrés à ce changement 
de nourriture. 

La grande chaleur imcommode ces animaux, peut- 
être plus encore que le grand froid; il faut pendant 
’été les mener au travail dès la pointe du jour, les 
ramener à l’étable ou les laiffer dans les bois pâturer à 
l’ombre pendant la grande chaleur, & ne les remettre 
à l'ouvrage qu'à trois ou quatre heures du {oir ; au 


Tome IF. Nnn 


466 HISTOIRE NATURELLE 


printemps, en hiver & en automne on pourra les faire 
travailler fans interruption depuis huit ou neuf heures 
du matin jufqu’à cinq ou fix heures du foir. Ils ne 
demandent pas autant de foin que Îles chevaux, cepen;- 
dant fi l’on veut les entretenir fains & vigoureux, on ne 
peut guère fe difpenfer de les étriller tous les: jours, 
de les laver, de leur graifler la corne des pieds, &c. 
il faut auffi les faire boire au moins deux fois par Jour, 
ils aiment l’eau nette & fraîche, au lieu que le cheval 
l'aime trouble & tiède. 
‘La nourriture & le foin font à peu près La mêmes 
& pour la vache & pour le bœuf, cependant la vache 
à lait exige des attentions particulières, tant pour la 
bien choifir que pour la bien conduire: on dit que les 
vaches noires font celles qui donnent le meilleur lait, 
_& que les blanches font celles qui en donnent le plus; 
mais de quelque poil que foit la vache à lait, il faut 
qu’elle foit en bonne chair, qu’elle ait l'œil vif, la 
démarche légère, qu’elle foit jeune, & que fon lait 
foit, s’il fe peut, abondant & de bonne qualité; on Îa 
traira deux fois par jour en été & une fois feulement 
en hiver, & fi l’on veut augmenter la quantité du lait, 
il n'y aura qu’à la nourrir avec des alimens plus fuc- 
culens que lherbe. : 
Le bon lait n’eft ni trop épais ni trop clair, fa confif- 
tance doit être telle que lorfqu’on en prend une petite 
._ goutte elle conferve fa rondeur fans couler, il doit auffs 
être d’un beau blanc, celui qui tire fur le jaune ou fur 
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le bleu ne vaut rien; fa faveur doit étre douce, fans 
aucune amertume & fans âcreté, il faut auffi qu’il foit de 
- bonne odeur ou fans odeur; il eft meilleur au mois de 
mai & pendant l'été que pendant l’hiver, & 1 n’eft par- 
faitement bon que quand la vache eft en bon âge & en 
bonne fanté; le lait des jeunes geniffes cft trop clair, 
celui des vieilles vaches eft trop fec, & pendant l'hiver 
il eft trop épais: ces différentes qualités du lait font 
relatives à la quantité plus ou moins grande des parties 
butireufes, caféeufes & féreufes qui lé compofent, lé 
lait trop clair eft celui qui abonde trop en parties 
féreufes, le lait trop épais eft celui qui en manque, & 
le lait trop fec n’a pas affez de parties butireufes & 
féreufes ; le lait d’une vache en chaleur n’eft pas bon, 
non plus que celui d’une vache qui approche de fon 
terme ou qui a mis bas depuis peu de temps. On 
trouve dans le troifième & dans le quatrième eftomac 
du veau qui tète, des grumeaux de fait caillé; ces 
grumeaux de lait féchés à l'air font la préfure dont on 
fe fert pour faire cailler le lait; plus on garde cette 
préfure, meilleure elle eft, & il n’en faut qu'une très- 
petite quantité pour faire un grand volume de fromage. 
“4 Les vaches & les bœufs aiment beaucoup le vin, le 
vinaigre, le fel, ils dévorent avec avidité une falade 
aflaifonnée : en Efpagne & dans quelques autres pays, 
on met auprès du jéune veau à l'étable une de ces 
pierres qu'on appelle fz/egres, & qu'on trouve dans 
les mines de {el gemme, il lèche cette pierre falée 
| Nan ij 
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pendant tout le temps que fa mère eft au pâturage, ce 

qui excite fi fort l’appétit ou la foif, qu’au moment que 
la vache arrive le jeune veau fe jette à la mamelle, en 
tire avec avidité beaucoup de lait, s’engraifle & croit 
bien plus vite que ceux auxquels on ne donne point de 
fel; c’eft par la même raifon que quand les bœufs où 
les vaches font dégoûtés, on leur donne de l'herbe 
trempée dans du vinaigre ou faupoudrée d’un peu de 
el; on peut leur en donner aufli lorfqu’ils fe portent 

bien & que l’on veut exciter leur appett pour les en- 

graifler en peu de temps; c’eft ordinairement à l’âge de 
dix ans qu’on les met à l’engrais, fi l'on attend plus tard 

on eft moins für de réuflir & leur chair n’eft pas fi 
bonne; on peut les engraïler en toutes faïons, mais. 
l'été eft celle qu'on préfere, parce que l’engrais fe fait 

à moins de frais, & qu’en commençant au mois de mai 
ou de juin, on eft prefque für de les voir gras avant la 
fin d'octobre: dès qu’on voudra les engraifler , on cef- 
fera de les faire travailler, on les fera boire beaucoup 
plus fouvent, an leur donnera des nourritures fucculentes 
en abondance, quelquefois mêlées d’un peu de fel, & 
on les laiffera ruminer à loifir & dormir à l’étable pen 
dant les grandes. chaleurs; en moins de quatre ou cirq 
mois. ils deviendront f1 gras, qu'ils auront de la peine 
à marcher, & qu'en ne pourra les conduire au loin 
qu’à très-petites journées. Les vaches, & même les 
taureaux biflournés, peuvent s’engraiffer aufi, mais la 
chair de la vache eff plus sèche, & celle du taureau 
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biftourné eft do rouge & plus dure que la chair du 
bœuf, & elle a toüjours un goût defagréablé & fort. 
‘Les taureaux, les vaches & les bœufs font fort füjets. 
à fe lécher, fur-tout dans le temps qu'ils font en plein 
repos; & comme l'on croit que cela les empêche d’en- 
graifler, on a foin de frotter de leur fiente tous les 
endroits de leur corps auxquels ils peuvent atteindre; 
Jorfqu’on ne prend pas cette précaution. ils s’enlèvent 
le poil avec la langue, qu’ils ont fort rude, & ils avalent 
ce poil en grande quantité, comme cette fubftance ne 
peut fe digérer, elle refle dans leur eftomac & y forme 
des pelottes rondes qu’on a appelées égagropiles, & qui 
font quelquefois d’une groffeur fi confidérable, qu’elles 
doivent les incommoder par leur volume, & les em- 
pêcher de digérer par leur féjour dans l’eflomac: ces 
pelottes fe revêtent avec le temps d’une croûte brune 
aflez folide, qui n’eft cependant qu’un mucilageépaiffr, 
mais qui par le frottement & la coétion devient dur 
_& luifant *; elles ne fe trouvent jamais que dans 13 
panle, & s il entre du poil dans les autres eftomacs, 
il n’y féjourne pas, non plus que dans les boyaux, il 
pafle apparemment avec le marc des alimens. 

Les animaux: qui ont des dents incifives, comme le 
cheval & l'âne, aux deux mächoires, broutent: plus aifé- 
ment l'herbe courte que ceux. qui manquent de dents 

* Voyez ci-après dans ce volume la defcription de la partie 


du cabinet du Roi, qui à rapport à l'Hiftoire Naturelle du 
Laureau. 


Non U}. 


470 HISTOIRE NATURELLE 


incifives à la mâchoire fupérieure ; & fr le mouton & 
la chèvre la coupent de très - -près, c’eft parce qu'ils 
font petits & que leurs lèvres font minces: mais le 
bœuf, dont les lèvres font épaifles, ne peut brouter 
que l’herbe longue, & c’eft par cette raifon qu’il ne 
fait aucun tort au pâturage fur lequel il vit; comme ül 
ne peut pincer que l'extrémité des jeunes herbes, il 
n'en ébranle point la racine, & n’en retarde que très- 
peu l’accroiflement, au lieu que le mouton & la chèvre 
les coupent de fi près, qu'ils détruifent la tige &- 
en la racine: d’ailleurs le cheval choifit Fherbe la 
plus fne, & laifle griner & fe multiplier la grande 
herbe, dont les tiges font dures, au lieu que le bœuf 
coupe ces groiles tiges & détruit peu à peu d'herbe la 
plus g sroffière, ce qui fait qu’au bout de quelques années 
la prairie fur laquelle le cheval'a vécu n’eft plus qu'un 
mauvais pré, au lieu que celle que le bœuf a broutée 
devient un pâturage fin. 

L’efpèce de nos bœufs, qu'il ne faut pas confondre 
avec celles de l’aurocks, du buffle & du bifon, paroît 
être originaire de nos climats tempérés, Îa grande 
chaleur les incommodant autant que le froid exceffif; 
d'ailleurs cette cfpèce, fi abondante en Europe, ne fe 
trouve point dans Îles pays méridionaux, & ne s’eft pas 
étendue au dela de l'Arménie & de la Perfe* en Afie, 
& au delà de l'Egypte & de la Barbarie en Afrique; 
car aux Indes, aufli-bien que dans le refte de Afrique, 


, Lire Le voyage de Chardin, tome II, page 28, 
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& même en Amérique, ce font des bifons qui ont 
une bofle fur le dos, ou d’autres animaux auxquels les 
voyageurs ont donné le nom de bœuf, mais qui font 
d’une efpèce différente de celle de nos bœufs; CEUX | 
qu'on trouve au Cap de Bonne-cfpérance & en plufeurs 
contrées de l'Amérique, y ont été tranfportés d’Eu- 
rope par les Hollandois & par les Efpagnols: en général 
il paroît que les pays un peu froids conviennent mieux 
à nos bœufs que les pays chauds, & qu'ils font d’autant 
plus gros & plus grands, que le climat eft plus hu- 
mide & plus abondant en pâturages. Les bœufs de 
Danemarc, de la Podolie, de l'Ukraine, & de la Tar- 
tarie qu'habitent les Calmouques *, font les plus grands 
de tous; ceux d'Irlande, d'Angleterre, de Hollande & 
de Hongrie, font auf plus grands que ceux de Perfe, 
de ‘Furquie, de Grèce, d'Italie, de France & d'E 
pagne, & ceux de Barbarie font les plus petits de tous; 
on affure même que les Hollandois tirent tous les ans du 
: Danemarc un grand nombre de vaches grandes & mai- 
gres, & que ces vaches donnent en Hollande beaucoup 
plus de lait que les. vaches de France: c’eft apparem- 
ment cette même race de vaches à dait qu'on a tranf--. 
portée & multipliée en Poitou, en Aunis & dans les: 
marais de Charente, où on les appelle vaches flandrines; 
ces. vaches font en effet bexucoup plus grandés & plus: 
maigres. que les vaches communes, & elles donnent. 


” Voyez le voyage de Regnard. Paris, 1742, tome 1, page. 
217; & l'hifioire générale des voyages, t0me VII, page 1 3. 
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une fois autant de lait & de beurre, elles donnent auf 
des veaux beaucoup plus grands & plus forts, elles ont. 
du lait en tout temps, & on peut les traire toute 
l'année, à l'exception de quatre où cinq jours avant 
qu’elles mettent bas, mais il faut pour ces vaches des 
pâturages excellens ; quoiqu'elles ne mangent guère plus 
que les vaches communes, comme clik bent toûjours 
maigres, toute la furabondance de la nourriture fe 
tourne en lait, au lieu que les vaches ordinaires devien- 
nent graffes & ceflent de donner du lait dès qu’elles 
ont vécu pendant quelque temps dans des pâturages 
trop gras. Avec un taureau de cette race & des vaches 
communes, on fait une autre race qu’on appelle 44- 
tarde, & qui eft plus féconde & plus abondante en 
lait que la race commune; ces vaches bâtardes donnent 
fouvent deux veaux à la fois, & fourniflent aufli du 
fait pendant toute l'année: ce font ces bonnes vaches 
à lait qui font une partie des richefles de la Hollande, 
d'où il fort tous les ans pour des fommes confidérables 
de beurre & de fromage; ces vaches qui fourniffent une 
ou deux fois autant F lait que les vaches de France, 

en donnent fix fois autant que celles de Barbarie*. 
En Irlande, en Angleterre, en Hollande, en Suiffe 
& dans le Nord on fale & on fume la chair du bœuf 
en grande quantité, foit pour l’ufage de la marine, foit 
pour l'avantage du commerce; il fort aufli de ces pays 
une grande quantité de cuirs: la peau du bœuf, & 

# Voyez le voyage de M. Shaw, tome I, page 311. À 
même 
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même celle du veau fervent, comme l'on fait, à une 
infinité d’ufages; la graifle eft auffi une matière utile, 
on la mêle avec le fuif du mouton: le fumier du bœuf | 
eft le meilleur engrais pour les terres sèches & légères; 
la corne de cet animal eft le premier vaifleau dans 
lequel on ait bû, le premier inftrument dans lequel on 
ait foufflé pour augmenter le fon, la première matière 
tranfparente que l’on ait employée pour faire des vitres, 
des lanternes, & que l’on ait ramollie, travaillée, 
moulée pour faire des boîtes, des peignes, & mille 
autres ouvrages : mais finiflons, car l'Hiftoire Naturelle 
doit finir où commence l’hifloire des arts. 
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DESCRIPTION 
DU TAURE AU. 


à lâne, ils fe reflemblent à tant d'écards, que la plufpart 
des différences qui fe trouvent dans l'un relativement à l'autre : 


fur-tout à l'intérieur, ne pouvoient être découvertes que par 


ime comparaïfon fuivie de toutes les parties de leur corps; ainfr, 
en décrivant le cheval, nous avions, pour ainfr dire, décrit 
fâne en grande partie; il ne s’agifloit donc plus que de faire 
lexpofition des reflemblances, & de donner les preuves des 
différences que nous avons remarquées entre ces deux animaux. 
Mais autant Ra defcription de l'âne a de relation avec celle du 
cheval, autant celle du taureau en eft indépendante, car le tau- 
reau ne reffemble au cheval que par fa nature de quadrupède. 
Tous les animaux de cette chffé ont des caractères com- 
muns, ces caractères font tous conftans, & Ia plufpart fi évi- 
dens, qu'on les aperçoit fans peine, & qu'on les reconnoît fans 
équivoque : s'il eft donc facile de diftinguer un quadrupède 
d'un oifeau , d'un poifion, d’un infecte ; lorfqu’on aperçoit des 
quadrupèdes de plufieurs elpèces, il eft auffi fort aifé de voir 
qu'ils fe reflémblent par des rapports généraux; mais il y a 
fouvent beaucoup de difficulté à faifr les difiérences particu- 
lières qui déterminent les efpèces : : ces différences influent plus 
ou moins fur la conformation de lanimal; les nomenclateurs 
ont employé celles qui leur ont paru les plus confidérables 
pour établir les caractères génériques de leurs méthodes, mais 
ils m'ont pas toüjours choifi les plus eflentielles. Arifloté ef, 


ous avons obfervé tant de rapports entre le cheval & 
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de tous les Naturaliftes, celui 7 nous a donné le meïlleur plan 
de divifion pour les quadrupècdes, en les diftinguant en folipèdes, 
pieds fourchus &c Éfipids , coïnme nous lavons déjà fait 
obférver; il paroït que cette différence, tirée du nombre des 
| doigts, n'a lieu que dans les animaux qui ont encore d’autres 
différences plus intimes pour leur conformation & leur confti- 
tution, tant à l'intérieur qu'à Fextérieur : voilà pourquoi le 
taureau, qui eft un animal à pied fourchu, a plufeurs carac- 
tères de conformation différens de ceux du cheval, qui eft un 
animal folipède; tandis qu'il ny a au contraire que de légères 
différences entre l'âne & le cheval, qui n'ont tous les deux 
qu'un feul doigt à chaque pied : mais le taureau eft à peu près 
dans le même cas lorfqu'on le compare avec d’autres animaux 
qui ont deux doigts au lieu d’un: en Îles décrivant, nous cher- 
_cherons fucceflivement les différences, niême les plus légères, 
que nous pourrons trouver entre ces animaux, comme nous 
avons fait pour le cheval & Tâne. | 

A préfent il eft queftion d’expofer la OS mation princi- 
pale de tous les quadrupèdes à pied fourchu, en décrivant le 
taureau qui fe préfente le premier; cette defcription fervira en 
grande partie pour le bélier, le bouc, &c. comme la defcription 
du cheval a fervi pour celle de läne. Nous décrirons donc le 
taureau dans un aufli grand détail que le cheval, tant pour les” 
parties molles que pour le fquelette; mais cet animal nous fervira 
d'objet de comparaifon, & a defcription que nous en aurons 
faite, fuppléera à celle du taureau dans tous les cas où il y aura 
de la reffemblance entre ces deux animaux. | 

Les dénominations des parties extérieures du cheval, dont 
nous avons donné l'explication dans fa defcription de cet ani- 


mal, doivent être appliquées pour a se aux-parties du 
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taureau qui correfpondent à celles du cheval, & qui leur ref- 
femblent affez pour être fufceptibles de comparaifon & porter 
les mêmes noms; ainfi nous emploierons ceux qui font en 
ufge, fans les expliquer de nouveau; mais il eft néceflaire, pour 
l'intelligence de la delcription du taureau, de faire ici mention 
de certaines parties que cet animal a de plus que le cheval, &. 
de celles qui diffesent affez des mêmes parties confidérées dans 
le cheval, pour qu'on leur ait donné des: noms différens, uni- 
verfellement recûs; & enfin de rappeler les noms propres de 
celles qui ne font pas déguilées par des termes “as comme. 
dans le cheval. | | 

On appelle muffle la partie inférieure / A, pl. x1v ) de Ha. 
téte du taureau, qui eft plus courte & plus large que la même: 
partie de Ia tête du cheval ou de l'âne, qui a été défignée dans. 
la delcription de ces deux animaux par le nom de wfeau; on. 
dit aufli le mufeau d’un chien, d'un blaireau, &c. le muffle 
d'un lion, d'un ours. 
.. Lorfqu'il eft queftion du taureau, le cou ne porte pas le 
nom d’encolure, le dos celui de reins, & les reins celui de 
rognons, comme dans le cheval; le cou, le dos & les reins, 
c'eft-à-dire, les lombes, font appelés de leurs vrais noms, comme. 
il faudroit en Hifloire Naturelle que chaque chole portàt le fien. 
propre & unique, fans aucun déguifément de nomenclature. 

‘On a donné le nom de chignon à la partie antérieure ét. 
fupérieure / P )} du cou du taureau. | 
= Le fanon eft la peau /C) qui pend fous la mâchoire infé- 
rieure & le long du gofier, & qui defcend ax: deflous du 
poitrail entre les jambes de devant jufqu'aux genoux: cette 
fignification du mot fanon appliquée au taureau eft bien diffé- 
rente de celle qu'on lui donne par rapport au cheval, fur lequel 
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ce même mot défigne un bouquet de poil qui {e trouve derrière 
le boulet. 

La même partie qui porte le nom dergot daris le cheval 
doit le conferver dans le taureau, il faut feulement faire atten- 
tion que cet animal a deux ergots / D D ) au lieu d'un dans 
chaque jambe, comme nous le dirons dans la füite. 

La couronne de poil / £ Æ) qui eft au bas du paturon du 
cheval fe trouve auffi dans le même endroit du pied du 
taureau, ainfs cette dénomination ne doit pas être changée, 
quoique lon ne puifle pas donner dans la defcription du 
fquelette du taureau le nom d'os coronaire, cn dos 44 paturon, 
aux os qui fe trouvent fous la couronne & dans le paturon, 
comme nous l’expliquerons à l'article du fquelette. | 

Le taureau a la troifième phalinge de chaque doigt enve- 
Joppée d’une matière de corne / FF), comme le cheval, ainf 
il n’eft pas douteux que cette corne ne doive porter le nom 
de fabor dans l’un comme dans l'autre de ces animaux ; cepen- 
dant on a donné le nom dosgles aux fabots du taureau, ce 
“nom eft fort impropre, puifqu' il ne doit fignifier que la corne 
qui { trouve fur la partie fupérieure des doigts, & non pas celle 
qui l'enveloppe en entier. Les animaux fffipèdes ont des ongles 
ou des grifles; le chameau a aufii des ongles, puifque la corne 
ne couvre que la face fupérieure de la troifième phalange de 
fes doigts; mais le taureau , le bélier, le bouc, &c. ont de: 
vrais fabots, qui ne different de ceux des folipèdes que parce 
me s'en trouve deux dans chaque pied. 

Quoiqu' if y ait bien moins de variété dans les couleurs äb 
taureau que dans celles du cheval, on emploie, pour les défigner, 
à peu près les mêmes termes d'art, toutes les fois: qu'ils font 
appliquables; ainfi nous ne rappelerons point les définitions dé 
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ces termes, il fufhra d'ajoûer, par rapport au taureau, que l'on 
dit communément qu’il eft fous tel poil, tandis que les Ecuyers 
difent qu'un cheval eft de tel poil; mais quoi qu'il en foit de 


cette différence d’expreflion, nous fubftitüerons ici, conune 


à l'article du cheval, le mot de couleur à celui de poil, par la 


raifon que nous en avons rapportée dans la defcription du. 


cheval. pos 

La couleur la plus ordinaire, & par conféquent la plus natu- 
relle au taureau, eft le fauve; il y a lieu de croire-que fi nous 
avions des taureaux fauvages, ils feroient de cette même couleur, 
mais dans nos taureaux domeftiques elle fe trouve fouvent mêlée 
‘avec le noir & le blanc, & on en voit de noirs & de blancs. 


IH y a donc des taureaux bais, ül y en a de rouges où 


roux, de bruns, de gris & de mouchetés, c'eft-à-dire, pom- 


_melés, &c. on peut dire en général qu’ils ont toutes. les teintes 


de fauve, & que cetie couleur fe trouve avec le blanc, le 
brun & le noir par taches variées, fans aucune règle conftante. 

Le taureau a un épi au milieu du front, & j'ai obfervé für 
des bœufs que les poils qui couvrent la partie fupérieure du 
cou, à l'endroit qui eft à peu près également éloigné du garrot 
& de la tête, font hérifiés fur une ligne tranfverfale, parce que 
les poils qui fortent de fa peau au côté poftérieur de cette ligne 
s'étendent en avant, & que ceux qui fe trouvent au côté pofté- 
rieur font dirigés en arrière. | 

On a cru pouvoir juger des bonnes ou des mauvaifles qua= 
lités des taureaux, des bœufs & des vaches comme de celles 
des chevaux, par les couleurs du poil; on a fait des règles 
pour reconnoitre ces indices, que l’on prétend être fondés fur les 
humeurs pituiteules, flegmatiques, bilieufes ou mélancoliques, 
que l'on croit dominer dans le tempérament de ces animaux, 
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& fe manifefler au dehors par les couleurs de leur poil; mais 
en pareil cas, des obfervations fuivies fur les bonnes où mau- 
vaifes qualités des animaux, féroient préférables à tous les rai- 
fonnemens des humoriftes, & je ne doute pas qu'on ne parvint 
bientôt par ce moyen à prouver que les couleurs du poil 
n'indiquent rien de plus pour les qualités des taureaux, des 
bœufs & des vaches, que pour celles des chevaux ; On peut 
voir à ce fujet ce Fe a été rapporté dans Îa defcription du 
cheval. | 
Il eft plus probable que le poil épais, be, uni & doux 
défigne un bon tempérament, ou au moins la bonne fanté 
de animal, parce qu'il y a lieu de croire que les fucs qui ont 
formé ce poil & qui le nourrifient, font de bonne qualité, & 
{ortent de vifcères fains & bien organifés; en général le poil des 
taureaux eft plus doux & plus fouple que celui du cheval. 
On a expofé dans fhifloire du bœuf les fignes de confor- 
mation extérieure, par lefquels on peut reconnoître les taureaux 
les mieux proportionnés dans toutes leurs parties & les plus 
vigoureux, les bœufs les plus robuftes & les plus propres au 
travail, & les vaches qui donnent ie meilleur lait, [Il ne refte - 
plus qu'à rapporter les dimenfions des difiérentes parties du 
corps du taureau; je Îles ai prifes fur celui que l'on garde dans 
Venceinte où on donne en fpectacle à Paris les combats de. 
différens animaux; il m'a paru fi bien proportionné, que j'en 
ai fait le fujet de la planche X17; on eftime que ce taureau 
pèfe environ fept cens livres, il eft âgé de près de fept ans; 
fa couleur dominante eft le fauve, mais il y a de grandes taches 
brunes, principalement für le cou, fur la tète & fur les jambes, 
&c. & d’autres taches blanches fur différentes parties du corps : 
k poil eft court, excepté entre les cornes, où le toupet (G}. 
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a environ deux pouces de longueur, il eft plus long fur d'autres 
taureaux ; la queue eft revêtue, fur l'étendue de neuf pouces, 
d'un poil long, qui defcend jufqu'à un pied au deflous du tron- 
con; il y a au bout du prépucæ un bouquet de poil / ) qui 
a un pouce & demi de longueur; & celui de la couronne eff, 
dans les quatre jambes, ao plus long que le poil du 
xefte du corps. 

Ce taureau a environ pt pieds & demi de nc mefurée 
en ligne droite depuis le bout du muffle jufqu'à l'anus; quatre 
pieds un pouce & demi de hauteur prife à l'endroit des jambes de 
devant, & quatre pieds trois pouces à l'endroit des jambes de 
_ derrière; la longueur de la tête eft d’un pied neuf pouces depuis 
le bout des lèvres jufque derrière les cornes. 

Le bout du muffle a un pied neuf pouces de circonférence 
prife derrière les nafeaux ; le contour de l'ouverture de a 
bouche eft d'un pied mefuré fur les lèvres depuis l’une des 
commiflures jufqu'à l'autre; la mâchoire inférieure a environ fept 
pouces de largeur à l'endroit de fes angles, c’eft-à-dire, à l'endroit 
où le canal de Ja ganache eft le plus large & le plus près du gofier; 
les nafeaux font beaucoup plus éloignés Fun de l'autre par le haut 
que par le bas, l'efpace qui les fépare eft de deux pouces de 
largeur en bas, & de quatre pouces quatre lignes en haut; il y 
a onze pouces de diftance entre l'angle antérieur de l'œil & le 
bout des lèvres, & quatre pouces entre l'angle poftérieur & 
l'oreille; la longueur de l'œil depuis l'un de fes angles jufqu'à 
Yautre eft d’un pouce neuf lignes, & ‘ouverture d'environ 
quinze lignes, ceft-à-dire que les deux paupières s’écartent 
lune de l’autre jufqu'à cette diftance ; lorfque l'œil eft ouvert, 
il y a auprès de l'angle antérieur un fillon d'un pouce & demi 


de longueur, qui S ‘étend obliquement en avant & en bas au 
pan 
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deffus d'un enfoncement aflez profond; il y en a un autre fort 
* Jarge für fe front, qui a dix lignes de profondeur dans le milieu; 
les angles antérieurs des yeux {ont éloignés l'un de l’autre de 
onze pouces en fuivant la courbure du chanfrein, & feulement 
de huit pouces en fuppofant cette diftance en ligne droite; Îa 
tête a trois pieds & demi de circonférencæ prile devant les 
oreilles & les cornes en pañlant en deffous près du gofier; fa 
longueur des oreilles eft de huit pouces, mefurée par derrière, 
& leur bafe a auffi huit pouces de circonférence extérieure; 
_ chacune des oreilles eft placée au deflous de la come, s'étend 
à côté dans une direftion horizontale, & eft éloignée de Ia 
corne de la diflance d'un pouce; il y a Huit pouces entre les 
bafes des deux cornes; la longueur de chacune eft d'environ 
onze pouces en fuivant leur courbure, elles ont neuf pouces 
de circonférence dans le bas, & leurs extrémités font éloignées 
de dix-huit pouces ; la tête s'éleve d'un pouce & demi au 
deflus du cou à l'endroit du chignon. 

Le cou a deux pieds de longueur depuis la tête jufqu'aux 
épaules, trois pieds & demi de circonférence près de la tête, 
un pied & demi de hauteur dans le même endroit, fix pieds 
un pouce de circonférence près des épaules, & deux pieds & 
demi de hauteur y compris le fanon, qui delcend de quatre 
pouces fous Je flernum, & qui s'étend jufqu'au genou. 

Le corps a fix pieds trois pouces de circonférence prife der- 
rière les jambes de devant, fix pieds huit pouces dans Îe 
milieu à l'endroit le plus gros, & fix pieds devant les jambes 
de derrière en paflant devant le fcrotum & fur les hanches; le 
bas du ventre eft à la hauteur d’un pied huit pouces au deffus 
de terre; le dos eft concave fur fa longueur, & l'endroit le 
plus profond eft éloigné de deux pouces de la pis droite 
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qui auroit pañfé fur le garrot & fur la croupe; le tronçon de 
la queue a trois pieds cinq pouces de longueur, & huit pouces 
& demi de circonférence à fon origine. | 
La longueur du bras eft d'un pied trois pouces & demi depuis 
le coude jufqu'au genou, il a un pied quatre pouces de circonfé- 
_xence à l'endroit le plus gros, & celle du genou eft d'un pied 
un pouce; le canon a fept pouces de Tongueur & fept pouces 
de circonférence à Fendroit le plus mince, celle du boulet eft 
de dix pouces & demi; le paturon a deux pouces de longueur 
_& neuf pouces & demi de circonférence, celle de la couronne 


eft d'un pied; il y a auflr un pied de hauteur depuis le bas du 


pied jufqu'au bas du genou; a diftance du coude au garrot eft 


d'un pied neuf pouces & demi, &. celle du coude jufqu'au bas 
du pied, de deux pieds quatre pouces; le fanon occupe l'elpace 
qui eft entre les deux bras. 


. La cuifle a un pied quatre pouces & demi de longueur 
depuis la rotule jufqu'au jarret, & deux pieds quatre pouces 
de circonférence mefurée près du ventre; la largeur de là cuifle, 


 prife de devant en arrière près du jarret, eft d'un demi-pied, 


& la circonférence d’un pied & demi; le canon a un pied deux 
pouces de longueur depuis le jarret jufqu'au boulet, & {ept 


pouces & demi de circonférence à l'endroit le plus mince: les 
dimenfions du boulet, du canon & de tout le refle des jambes 
de derrière, font à peu près les mêmes que dans les jambes de 
devant. | 

. Les ergots ont environ un pouce & demi de longueur, celle 
du fabot eft de fept pouces depuis la pince jufqu'au talon; les 
deux fabots pris enfemble ont cinq pouces de largeur d'un côté 
à l’autre, mais ils font écartés d’un pouce lun de l'autre; ils ont 
quatre pouces & demi de hauteur en devant: la circonfcrenes 
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des deux fabots réunis eft la même que celle de la couronne, 
Le taureau n'a prefque aucune expreffion dans la phyfiono- 
mie, lorfqu'on le regarde en face il ne préfente qu'un front 
vafle & concave, & un muffle large & épais, les yeux font 
couverts par de grofles éminences; cet animal n’a aucun trait 
décidé dans la phyfionomie, & par conféquent on n'y diftingue 
aucune fmefle d'inftinét, on n'aperçoit qu'une mañfle prefque 
informe, qui ne peut annoncer que la flupidité. Les oreïlles 
appefantiflent encore {a tête du taureau par leur pofition baffle 
& leur direction horizontale, mais le front eft relevé par deux 
cornes, dont les courbures font fymmétriques & régulières : 
chaque corne, au fortir de la tête, s'étend à côté, fe recourbe 
en haut & en dedans, & enfin fe prolonge encore en haut & 
un peu en arrière à fon extrémité, qui eft terminée en pointe; 
l'intervalle qui fe trouve entre les deux cornes eft proportionné 
à la largeur du front, & quoiqu'elles femblent étre courtes par 
rapport à la longueur de la tête, elles n'en paroiffent que 
plus fermes & plus. affurées; le bout du muffle eft auffi un 
peu animé par les traits des nafeaux & de la bouche. Lorfque 
la tête eft vûüe de profil, on ne la trouve pas fi lourde qu'en 
face, les yeux qui font grands & apparens en ornent Île milieu 
& font difparoître en partie le grand efpace qui eft entre les 
cornes & le bout du muffle; mais lorfque les yeux s'animent, 
_& fur-tout lorfque la tête fe meut, tous les traits femblent fe 
rapprocher par des mouvemens qui ne laiffent voir qu'en raccourci 
les parties les plus brutes de la face : c'eft ainfi que l'expreffion 
de la férocité fuccède dans le taureau à celle de la flupidité; 
mais, quelque attitude qu’il prenne, fon port eff toüjours grofier 
& pefant. Voyez cet animal en repos, il paroït appefanti par le 
grand volume de la partie antérieure du corps, il porte la tête 
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baffle, & fon cou eft fi gros, qu'on le diftingue à peine des 


épaules; le fanon defcend jufqu'au genou comme une entrave, 
&c ne laiffe voir diftinctement que la partie inférieure des jambes 
de devant, qui paroiffent furchargées par le poids qu'elles füp- 
portent ; la partie poftérieure du corps, quoique moins groffe 
que l'antérieure, n'en eft pas plus élégante ; ; les hanches font 
trop plates, trop larges, & terminées de tous côtés par des: 
éminences trop grofles, de forte qu'il n’y a aucun arrondiffement 
dans la croupe, & pour peu que Fanimal {oit amaigri, il femble- 
que les os vont fe faire jour à travers 1 peau, & sil marche, 
Yon croit voir fon fquelette en mouvement. 

Cependant un taureau, tel que celui qui eft repréfenté pl XIV; 
doit pafler pour un bel animal; ce n'eft que. par comparaifonr 
avec d’autres animaux, & peut-être avec notre propre corps, 
que nous y trouvons des défauts; mais ces prétendus défauts 
doivent difparoître aux yeux du Naturalifte. I compare le corps: 
maflif du taureau à celui de éléphant & du rhinoctros, que’ 
la Nature refufe à nos climats; il admire dans ces grandes mafeg: 
vivantes, la toutepuiflance du Créateur qui les fait mouvoir, 
& en les obfervant à l’intérieur, if reconnoiît l'Intelligence fuprême: 
qui a fü former des organes différens dans diverfes efpèces d’ani- 
maux : nous allons expoler un bel exemple de cette variété, 
dans la defcription des parties intérieures du bœuf, dont les 
organes de la digeftion different: beaucoup de ceux qui fervent 
à cette même fonétion dans: le cheval & dans l'âne, qui ont 
ae été décrits. 

Le bœuf qui a fervi pour k defcription des parties intérieures: 
du corps, à l'exception de celles de la génération, avoit fix 
pieds neuf pouces de longueur mefurée en ligne droite, depuis- 
1e bout du muffle jufqu'à 'ori iging de R queue; la. longueur de: 


$ 
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{x tête, depuis le bout des lèvres jufque derrière les comes, étoit 
d'un pied fept pouces, & la circonférence, prife au deflus des 
yeux & devant les cornes, de trois pieds deux pouces; le cou 
avoit un pied & demi depuis lomoplate jufqu'à l'oreille; 1a 
hauteur de ce bœuf étoit de trois pieds dix pouces depuis terre 
jufqu'au garrot, & de trois pieds onze pouces depuis le bas du 
pied jufqu'’au deflus de la hanche; le corps avoit cinq pieds deux 
pouces de circonférence. derrière les jambes de devant, fept 
pieds au milieu du corps à l'endroit Ie plus gros, & fix pieds 
un pouce devant les os des cuifles & des hanches : il. peloit 
environ fix cens livres, felon l'eftime du boucher. | 
À. l'ouverture de l'abdomen, on a vü que lépiploon s'éten: 
doit fur tous les inteftins jufqu'à la veflie. : 
Le taureau differe beaucoup du cheval & de Fäne, par les 
parties auxquelles on’ a donné: le‘ nom d'eflomac : on en dif- 
tingue quatre dans le taureau; ils font repréfentés fig. 7, Di. XV 
dr xXvir, après avoir été débarraffés de leurs adhérences, & 
étendus autant qu’il a. été pofflible, fans les féparer les uns. des 
autres; is font vüs par deflous fg. r, pl. xv, & par deflus ff. z 
pl. xvzi; le premier éflomac { A,.fg, r,.pl Xr © Xvr1). 
c'eft-à-dire, celui auquel læfophage: / À) aboutit, eft le plu 
grand de tous, on l'appelle x paufe , l'herbier où la double ; où 
a donné au fecond / €) le nom de réfeau ou bonnet: ce n'eft 
à dire vrai, qu'une continuation du premier, il eft fitué au 
côté droit. de fa partie antérieure; le troifième / D) eft bien: 
diftingué des deux premiers, & n'y communique que par un: 
orifice aff:z étroit; ce troifième eflomac eft nommé le feuillet ,. 
le millet, mellier ou pfeautier, 4 ft plus grand que le bonnet & | 
ylus petit que la caillette / Æ) qui eft le quatrième ’eftomac;. 
auquel. on. à aufl donné le nom de franche-mulle. | 
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La panfe occupoit 11 plus grande partie de labdomen, 
principalement du côté gauche; le bonnet étoit entre la panfe 
& le centre nerveux du diaphragme, en partie fous la portion 
antérieure de la panfe, & en partie fous la portion antérieure 
du feuillet qui fe trouvoit placé au côté droit de la panfe der- 
rière le foie, en partie fur la portion droite du bonnet, & en 
parie fur la portion antérieure de la caillette; celle-ci étoit 
fituée au côté droit de la panle, & s’étendoit en avant fous le 
feuillet par fa partie antérieure, | | | 

Le duodenum s'étendoit en arrière jufque dans le un droit : 
le jeunum & lileum faifoient leurs circonvolutions derrière & 
au côté droit de la panfe fous le cæcum, qui s'étendoit tranf- 
verfalement de droite à gauche dans les régions iliaques & 
hypogaftrique ; le colon occupoit le côté droit & formoit 
plufieurs circonvolutions prefque ovales, qui étoient pelotonnées 
enfemble, enfuite après avoir fait quelques contours afez Mn 
il aboutifloit au cæcum. 

La panfe du bœuf que nous décrivons ayant été enflée, a 
prélenté une forme très-irrégulière, elle étoit aplatie en deflus 
& en deflous, & arrondie dans fa circonférence, excepté à Ia 
partie poftérieure, où il y avoit deux convexités, l'une CE, 
fig. 1, pl xv) à droite, & l'autre / G) à gauche; elles étoient 
féparées. par une fciflure profonde de fix pouces, qui fe pro: 
longeoit à droite & à gauche fur la bafe de chaque convexité; 
celle du côté droit étoit la plus groffe, elle avoit trois pieds 
neuf pouces de circonférence à la bafe, & l'autre feulement 
deux pieds onze pouces; la circonférence du corps de la panfe 
étoit de fix pieds dix pouces, il avoit deux pieds & demi de 
largeur, un pied & demi de hauteur, & deux pieds & demi de 
| longueur de devant en arrière, depuis Je bonnet /C) jufqu'au 
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bout de la convexité /G ) du côté gauche; fa circonférence 
longitudinale, qui pafloit en devant auprès de linfertion de 
lœlophage / B), & en arrière fur le fommet de 4 grofiè 
_convexité / F), étoit de fept pieds deux pouces; une autré 
circonférence, parallèle 2 à celle-ci, qui étoit prife à neuf pouces 
de diftance du côté gauche, & qui paffoit par conféquent en 
devant à neuf pouces de diflance de Fœfophage, & en arrière 
fur le milieu de la convexité / G) du côté gauche, étoit de fix 
pieds un pouce: on diftinguoit dans la panfe une efpèce de 
cou { A), il étoit formé par la partie antérieure du côté droit, 
qui étoit {éparé du refte de a panfe par une fciflure / 7), dont 
les côtés étoient rapprochés & maintenus Îes uns contre Îles 
autres par un tiflu cellulaire; ce tiflu ayant été déchiré on a 
reconnu que la fciflure avoit dix pouces de profondeur, & 
qu’elle s'étendoïit obliquement de droite à gauche & de devant 
en arrière; la circonférence du cou de Îa panfe étoit de trois 
pieds huit pouces ; le bonnet / C) avoit un pied & demi de 
longueur en ligne droite, & deux pieds fept pouces de circon- 
férence à l'endroit le plus gros; la plus grande circonférence du 
feuillet / D) étoit de trois pieds cinq pouces, & la petite de 
deux pieds onze pouces; la caillette / £) avoit la forme d'une 
poire, la circonférence longitudinale du corps de la poire étoit 
de trois pieds neuf pouces, & la circonférence traniverfale de 
deux pieds & demi à l'endroit le plus gros; le cou avoit dix 
pouces de longueur, fa circonférence auprès du corps de la 
caïllette étoit de neuf pouces & demi; plus loin le cou {e 
diatoit & formoit une poche / Æ) qui avoit un pied deux 
pouces de circonférence; enfin celle du pylore / £) nétoitque 
de cinq pouces, & celle de l'œfophage { 8 J: de quatre es 
& demi auprès de a panfe, 
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La panfe ayant été ouverte dans le contour de fa grande 
circonférence, on l’a féparée en deux pièces, dont l’une (fig: 7, 
planche xv 1) xeprélente les parois inférieures de la panfe 
vûe au dedans; & l'autre / fig. 2) les parois fupérieures vûes 
auffi au dedans: on reconnoït dans ces deux figures lœfo- 
phage / À, fig. r € 2 ), la grofié convexité / B )-& la 
petite / C'), on y diftingue aifément les rebords / D E F) 
qui font épais & d’une confiftance un peu plus ferme que celles 
du refle de la panfe; ils font revêtus d’une membrane nue & 
d'une couleur de blanc fale & jaunâtre, de même que les 
endroits /G H, fig. 2) des parois fupérieures de la panle, 
sandis que les autres «endroits / voyez fig. 1 & 2, pl xv1, & 
a partie À À de la fig. 2, pl xvir), & principalement fur 
jes parois fupérieures, font garnis d'un très-grand nombre de 
papilles oblongues & fort minces, dont les plus alongées ont 
jufqu'à cinq pouces de longueur, & environ une ligne de 
laroeur; ces papilles font polées fort près les unes des autres, 
de façon qu'elles cachent entièrement la membrane à laquelle 
“elles tiennent; elles font revêtues, de même que cette mem- 
brane, par une forte de velouté fort mince & fort tendre qui les 
enveloppe & qui leur fert de gaine; cette membrane veloutée 
eft brune, elle s’enlève aifément, & lorfqu'on la fépare de Ia 
membrane qui eft deflous, on voit les papilles qui tiennent à 
cette feconde membrane f{ortir de la membrane veloutée comme 
d'autant de gaines; ces papilles font fort étroites & fort fouples 
en fortant de leurs gaines. 

Le bonnet {C, fig. x, pl. xv dr xvrr) n'eft diftingué de Ja 
panfe / À}, comme nous l'avons déjà dit, que par un rétréciffe- 
ment, qui avoit un pied huit pouces de circonférence, & qui eft fr 


peu marqué, qu'on ne fe feroit fans doute pas avilé de diftinguer 
| | le 
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_ Xe bonnet de la panfe pour en faire un eflomac féparé, & 
qu'on ne f'auroit au contraire regardé que commie un prolon- 
gement de la panfe, fr {es parois intérieures (7, figure r dr 2, 
pl xvi, à B, fig. 2, pl XVII) nétoient conformées bien 
différemment de celles de fa panfe; au lieu de papilles on voit 
fur les parois intérieures du bonnet, une forte de réfeau formé 
par des cloïfons minces, qui ont jufqu'à quatre lignes de 
hauteur / fig. 3, où l'on a repréfenté une portion des parois 
intérieures du bonnet plus en grand que dans la fe. 2 ); ces 
cloifons fe croifent de façon qu'elles forment différentes figures, 
qui ont quatre, cinq ou fix faces; il y a, dans les plus grandes 
de ces figures, jufqu'à un pouce de diflance entre les deux 
côtés oppolés; la plufpart font encore partagées par des cloifons 
moins élevées & dirigées en différens fens. 

L'aire de ces figures. eft parfemée de petites papilles, les cloi- 
{ons font cannelées de haut en bas & hériflées de papilles, & 
Je bord de la cloïfon eft dentelé; l'aire de toutes ces figures, les 
papilles, les cloifons & les dentelures font revêtues, comme les 
papilles de Ja pan{e, par une membrane brune qui eft fort 
mince, & qui s'enlève aifément. Toute bizarre que paroifle cette 
conformation intérieure du bonnet, ce n’eft cependant pas ce 
qu'il y a de plus intéreffant dans cet eflomac, la gouttière 
(CD, fg. 2, pl. Xvrr) qui fe trouve à fa partie fupérieure, 
& qui s'étend depuis l'œfophage {/C) jufqu'à lorifice / D ) du 
troifième eftomac, mérite beaucoup plus d'attention; cette gout- 
tière a huit pouces de longueur; fes bords latéraux font formés 
par une forte de bourrelet revêtu de papilles; le demi-canal de 
Ja gouttière a trois pouces de largeur, lorfqu'il eft étendu tranf- 
verfalement, au point de n'avoir plus aucune concavité; Il y a 
quelques petites flries qui s'étendent longitudinaiement fur {es 
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parois intérieures, qui font bordées de papilles; on en voit dé 
urofles du côté du feuillet, elles font blanches, coniques & 
pointues, & elles ont deux lignes de hauteur & environ une 
ligne de diamètre à a bafe: on regarde ce demi-canal comme 
une continuation de l'œfophage, & on croit qu'il peut fe fermer 
en fe contraétant, & qu'alors fes bords étant rapprochés l'un de 
Vautre dans toute leur longueur, ils forment un canal entier & 
continu depuis Pœfophage jufqu'au troifième eftomac; lorifice 
qui communique du fecond au troifième & qui termine Île 
demi-canal, a environ deux pouces de diamètre. 

L’organifation du troifième eftomac paroït encore plus extraor- 
dinaire que celle du fecond; la partie qui s'étend en ligne 
droite depuis Torifice / 4, pl XV 111, où l’on a repréfenté le 
feuillet & la caillette ouverts & vüs dans l'intérieur } qui 
communique dans le bonnet jufqu'à l'endroit du rétréciffement 
{ BB) qui eft entre le feuillet & fa caillette, n'a pas plus de 
cinq pouces de longueur. 

On y voit intérieurement deux plis /C) en forme de ftries, 
qui s'étendent d'un bout à l'autre, & fur lefquels il y a des 
papilles coniques & pointues, comme celles dont nous avons 
déjà parlé: ces plis font à un pouce de diftance l'un de lautre; à 
côté de chacun on diftingue de part & d'autre l'origine d’autres 
plis qui font auffr hériflés de papilles pointues ; ils s'élèvent, & 
deviennent plus larges à melure qu'ils fe prolongent fur la paroi 
du troifième eftomac; leur plus grande largeur fe trouve dans 
le milieu de cet eftomac ; & diminue peu à peu, à melure 
qu'ils approchent du quatrième : on a comparé avec raifon 
ces plis aux feuilièts d'un livre, car ceft autant de lames 
placées à quélque diftance les unes des autres; elles font faites 
en forme de croiflant, dont le bord convexe tient aux parois 
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de l'eflomac: ces feuillets font de différente largeur, il y en a 
de très-larges, de moyens &c de petits; les plus larges / D) ont 
neuf à dix pouces de largeur, celle des moyens / Z) n'eit que 
de quatre à cinq pouces, & enfin Îa largeur des petits /.F) ef 
_feulement d’un pouce; de forte que fi l’on fuppole que les deux 
parties /G H) du troifième eflomac fuflent appliquées lune 
contre fautre, comme dans l'état naturel, le petit feuillet /#} 
{e trouveroit entre les deux feuillets moyens. ARE Éccestron 
feuillets, c'eit-à-dire, le petit [/ F) & les deux moyens /£EÆ) 
feroient entre les deux grands feuillets CD: },.& anf. de 
fuite pour l’arrangement de tous les autres. On ne peut voir dans 
le refte de la figure, que la partie intérieure des grands feuillets 
(IIIT), les autres font cenfés être pofés en deflous : nous en 
avons compté vingt-quatre grands, & entre deux grands ïl 
ÿ en a un moyen & deux petits, un de chaque côté du 
moyen, ce qui fait en tout vingt-quatre moyens & quarante- 
huit petits, de forte que le nombre total eft de quatre-vingt- 
{eize: ce nombre de feuillets s’eft trouvé le même dans deux 
individus fur lefquels je les ai comptés; ils font parfemés fur 
toute leur face de papilles coniques & pointues de différentes 
groffeurs, & revêtus d’une membrane veloutée fort mince & un 
peu adhérente. 

On voit auflr au dedans du corps de la caïllette, des replis 
(KKK) de diférente grandeur, qui s'étendent longitudina- 
lement & qui forment des finuofités; les plus grands de ces 
plis ont jufqu'à trois pouces de largeur, ils font de confiftance 
fort molle, & placés beaucoup plus loin les uns des autres que 
les feuillets du troïifième eftomac: ä n'y a dans la poche /L) 
que forme le cou de là caillette, que des rides difpofées 
en dff érens fens; cet eflomac eft revêtu en entier par une 
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membrane molle & veloutée, dont il fort une liqueur épaiffé. 

J'ai trouvé au mois d'avril dans fa panfe & dans le bonnet 
de tous les bœufs dont j'ai fait ouvrir les eftomacs, des vers 
(fig. 3, pl xvr) dont la figure ne différoit pas beaucoup de 
celle des vers coniques qui font dans l'eflomac du cheval & 
de l'âne; ceux que j'ai vüs dans la panfe du bœuf avoient une 
des extrémités du corps fort petite en comparaifon de l'autre, 
ils étoient courbés & de couleur rougeâtre; les plus grands 
avoient quatre à cinq lignes de longueur, deux lignes de dia- 
mètre au gros bout, & une ligne au petit; on voyoit un orifice 
à chaque extrémité de ces vers, celui du gros bout étoit le 
plus large, & communiquoit dans une cavité où l’on diftinguoit 
quelques organes qui ne doivent point être décrits ici, il fufhit 
de dire que ces vers étoient lifles & unis; ils fe tenoient can- 
tonnés entre les papilles de la panfe & dans les cellules du 
bonnet, j'en ai compté jufqu’à près de cent dans un feul bœuf, 
la plufpart étoient dans la partie de la panfe qui eft la plus pro- 
chaine du bonnet. | | 

Les inteftins gréles avoient cent quatorze pieds de longueur 
depuis le pylore jufqu'au cæcum; la circonférence du duodenum 
du côté du pylore étoit de fept pouces, celle du jejunum 
d'environ quatre pouces & demi, de même que celle de l'ileum 
_qui alloit cependant jufqu'à cinq pouces dans quelques endroits. 

Le cæcum avoit deux pieds & demi de longueur, & un 
pied deux ou trois pouces de circonférence, fon extrémité étoit 
arrondie; le colon étoit auffr gros que le cæcum à endroit où 
il touche cet inteftin, mais fa grofleur diminuoïit peu à peu 
jufqu’à la diftance de quatre pieds, où il n’avoit plus que quatre 
pouces de circonférence; il devenoit plus gros à deux pieds 
plus loin, & fa circonférence étoit de fix pouces; fa groffeur 
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varloit auffi dans toute fon étendue, & alloit jufqu’à fept pouces 
& demi du côté du retum; ce dernier inteftin avoit jufqu'à 
feize pouces de circonférence lorfqw'il étoit bien! enflé; a Ion- 
gueur du colon & celle du reétum prifes enfemble étoient de 
tente-quatre pieds, auxquels il faut ajoûter celle des. inteftins 
grêles, qui étoit de cent quatorze pieds, pour avoir la longueur 
du canal inteftinal en entier, qui étoit de cent quaries huit 
pieds, non compris le cæcum. 

Le foie eft placé du côté droit, il eft diflingué en trois 
lobes, deux grands & un petit: les deux grands {ont Fun à 
côté de f'autre, le petit eft fitué fous la partie poftérieure du 
grand lobe droit, touche au bord antérieur du rein, & en 
porte l'impreflion de même que le grand lobe droit. H y a 
entre les deux grands lobes, au deflus de la face poftérieure du 
foie, une éminence que on pourroit prendre pour un quatrième 
lobe: le foie avoit un pied & demi de largeur de droite à 
gauche, & dix pouces de hauteur; la plus grande épaifleur étoit 
de deux pouces & demi, & le poids de huit livres; la couleur 
de ce vifcère eft noirâtre; la véficule du fie sétendoit de cinq 
pouces au-delà des bords du foie, & elle formoit une poche 
qui avoit environ fept pouces de longueur, quatre pouces de 
largeur, & un pouce neuf lignes d’épaifleur ; la liqueur du fil 
étoit limpide & de couleur orangée très-foncée, il y en avoit 
de la pefsiteir de près d'une livre trois onces. | 

J'ai vü dans le foie du bœuf des vers parfaitement reffem- 
blans à ceux que Jai trouvés dans le foie de l'âne, & dont il 
a été fait mention dans la defcription de cet animal; mais les 
foies de bœuf ne paroifloient pas aufi fains que celui de 
lânefle où il y avoit des vers, ils renfermoient, des. matières 
offeufes, &c stat Ml 
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La rate eff fituée fur la partie gauche de la panfe, & s'étend 
obliquement de derrière en devant & de haut en bas ; elle 
avoit un pied huit pouces de longueur, cinq pouces de largeur 
& un pouce d'épaifleur dans le milieu ; fes deux extrémités | 
étoient arrondies & prefque femblables ; elle peloit deux livres 
& une once, elle étoit dune couleur pis au dehors & dun 
rouge noirâtre au dedans. | 

Le pancréas avoit la figure d'un lofange dont Le angles 
latéraux fe prolongeoient & formoient de chaque côté une 
branche affez longue, celle qui étoit à droite aboutifloit au 
duodenum ; le pancréas n'avoit ne neuf lignes dans fa plus 
grande épaifieur, 

Les reins étoient compolés de plufieurs tubercules, & paroif- 

foient divifés en plufieurs parties ; le rein droit étoit plus avancé 
que le gauche ; il avoit environ fix pouces de longueur, trois 
pouces de largeur & deux pouces huit lignes d'épaifleur à fa 
partie poftérieure ; le rein gauche n'étoit pas fi large à {à partie 
antérieure, mais au refte il reflembloit au rein droit. Voyez les 
reins du veau, pl, XXIT, fig. I à 2. 
Le centre nerveux du diaphragme avoit un pied fept pouces 
de largeur dans le milieu, cinq pouces depuis la veine cave 
jufqu'à fon bord vis-à-vis le flernum, & fa plus grande lon- 
gueur de haut en bas & de devant en arrière étoit d’un pied 
& demi ; la partie charnue avoit cinq pouces de largeur du 
côté gauche, fept pouces du côté droit, & cinq pouces entre 
la pointe du centre nerveux & le fternum. 

Le PORTA droit étoit diftingué en quatre lobes, dont trois 
étoient rangés de file; célui du milieu fe trouvoit le moins 
or ind, & l'antérieur étoit échancré profondément & prefque 
die en deux pets: ; le quatrième lobe étoit le plus petit de 
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tous, il tenoit au lobe poftérieur ; il n’y avoit dans le poumon 
gauche que deux lobes, dont l'antérieur étoit prefque. féparé en 
deux parties par une échancrure pr ofonde comme celle du 
lobe antérieur du côté droit. | 

Le cœur étoit.fitué dans le milieu de la poitrine, à peu près 
comme celui du cheval, la bafe en haut & la pointe en bas, & 
un peu en arrière; la bafe avoit un pied fept pouces de circon- 
férence, la hauteur étoit de fept pouces depuis la pointe jufqu'à 
la naiflance de l'artère pulmonaire, & de cinq pouces & demi 
depuis la pointe jufqu’au fac pulmonaire; l'aorte avoit un pouce 
& demi de circonférence prife de dehors en dehors au fortir 
du cœur, & elle fe partageoit en deux branches. Il ne fera fait 
ï mention de los du cœur de bœuf que dans là a du 
iquelette du taureau. 

La langue avoit environ un pied trois ae de {ongueur, 
_& cinq pouces & demi depuis le filet jufqu'à extrémité qui 
eft arrondie, aflez épaifle, & large d'environ deux pouces à 
quelque diftance du bout ; la largeur étoit de deux pouces & 
demi à lendroit qui eft entre les premières dents molaires: 
il y avoit fur la furface fupérieure de la partie antérieure de la 
langue, des filets pointus fort durs & dirigés en arrière; ces 
filets faifoient l'effet d'une rape Lorfqu'on y pañoit la main à 
rebours ; la partie moyenne étoit couverte de filets plus aplatis, 
plus couchés en arrière & moins fermes ; on voyoit fur les 
parties antérieures & moyennes, quelques petits tubercules ronds, 
parfemés à quelque diflance les uns des autres; il y avoit fur la 
partie poftérieure, des papilles coniques plus où moins larges à 
la bafe, & plus ou moins pointues par le bout; fur les côtés & 
fur les bords à quelque diftance de l'extrémité poftérieure il fe 
trouvoit plufieurs glandes larges, plates & environnées d'un calice, 
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L'épiglotte ne fe termine pas en pointe comme celle du 
cheval, nuis elle eft recourbée & recoquillée en arrière ; les 
bords de l'entrée du larinx, formés par les cartilages ariténoïdes, 
avoient chacun treize lignes de longueur & quatre lignes de 
largeur ; ils étoient éloignés d'environ fept lignes à à leur extrémité 
inférieure. | À | 

Le cerveau avoit quatre pouces & déni de longueur, quatre 
pouces de largeur & un pouce neuf lignes d’épaifieur ; la lon- 
gueur du cervelet étoit de deux pouces deux lignes, fa plus 
grande largeur de deux pouces quatre lignes > & fa plus grande 
épaiffeur de quatorze lignes : le cerveau pefoit treize onces fix 
gros, & le cervelet une once quatre gros & demi. 

H y avoit dans le taureau vivant que nous avons décrit ; 
environ deux pieds de diftance entre l'anus & le fcrotum CE 
pl x1v) qui s'étendoit au deflous du ventre de la longueur 
d'un demi-pied; l'intervalle qui fe trouvoit entre le fcrotum & 
Torifice du prépuce { H):étoit d'un pied deux pouces. 

Cet animal avoit quatre mamelons bien apparens & fitués 
au devant du fcrotum, deux /L) de chaque côté de la 
verge & à un pouce de diftance l'un de l'autre: cette pofition 
des mamelons du taureau correfpond à celle des mamelles de 
Ja vache, & eft à peu près la même que celle des mamelons 
de l'âne; car fi le prépuce n’étoit pas plus éloigné du fcroturm 
dans le taureau que dans lâne, les mamelons du tauréau feroient 
fur fon prépuce comme les mamelons de l'âne font fur le fien; 
ou fi la verge de lâne n'étoit pas plus grofie que celle du 
taureau, les mamelons de l'âne feroient placés à côté de a 
verge comme ceux du taureau ; la preuve en eft évidente dans 
es ânons, qui mayant pas la verge aufli groffe qu'elle doit 


Jeu dans {a fuite, ont les mamelons placés à côté de la ver ge, 
& non 


DU TAURE AU: 207 


8e: non pas fur le prépuce comme les ânes; de même le prépuce 
des chevaux étant plus ample, & à proportion plus court que 
celui des änes, leurs mamnelles, lorfqu'elles font apparentes, fe 
_ trouvent placées plus en deflous & æi près du bord du pré- 
puce que dans les ânes. | 

Le taureau qui a fervi de fujet pour les parties intérieures 
de la génération, avoit quatre pieds deux pouces de hauteur 
depuis terre jufqu'au garrot; la circonférence du corps, prife 
derrière les jambes de devant, étoit de cinq pieds fix pouces; 
il peloit environ cinq cens livres, il avoit cinq ans & demi; 
les parties de la génération ayant été ‘enlevées en entier, on 
pouvoit tirer le prépuce en arrière fur la verge, de la longueur 
de neuf pouces, de forte que dans cet état l'extrémité du 
prépuce étoit à environ un pied de diftance de l'extrémité du 
gland, qui avoit trois pouces trois lignes de longueur; le pré4 
puce /À, pl x1x à xx, fig. 1) étant retiré en avant, s'étendoit 
au-delà du gland de la Iongueur de dix à onze pouces; lextré- 
mité B) du gland n'avoit qu'environ quatre lignes de dia- 
mètre, elle étoit recourbée en deffeus & aboutifloit à l'orifice 
de Purètre, dont le diamètre, pris de dehors en dehors, n'étoit 
guère que d'une ligne ; le gland avoit une figure conique, & 
étoit un peu aplati Ru fa longueur en deffus & en deflous: fa 
bafe /C, pl xx, fig. r ), ceft-à-dire, la partie qui tenoit au 
corps de a verge, avoit quatorze lignes de grand diamètre & 
un pouce de petit. | 

. La verge / D ) avoit deux pieds quatre pouces de longueur 
dépit la bifurcation du corps caverneux jufqu'à l'infertion du 
prépuce, elle étoit aplatie fur fa longueur comme le gland, & 
. elle avoit la même largeur & la même épaifleur que la bate{C) 
du: gland.:s és 


+. L'OME IV. ia ne, + 


498 D'ESCRI PE TION 

Les teflicules étoient ovoides, ils avoient quatre pouces & 
demi de longueur, deux pouces quatre lignes de largeur, & 
un pouce dix lignes d'épaifleur; la fubftance intérieure étoit de 
couleur jaunâtre, & il y avoit au dedans une efpèce de noyau 
longitudinal de couleur blanche, qui avoit environ deux lignes. 
de largeur & trois pouces de longueur, autant qu'on en a pü 
juger après avoir ouvert le tefticule, comme on peut le voir 
fur la figure 2, planche xx, où le tefticule droit eft repréfenté 
après avoir été coupé par le milieu felon fa longueur, & fig. 7, 
pl xx11, où l’on voit un tefticule de taureau expolé dans le 
même état & plus en grand; dans Fune & dans l'autre de ces 
figures, le noyau longitudinal du tefticute eft marqué par la 
lettre / A); l'épididyme (E, pl. xx, fig. r) defcend de deux pouces 
fur le bord inférieur du tefticule, il remonte fur le bout antérieur 
d'où il eft parti; chaque portion de l'épididyme qui forme ce 
pli a fept lignes de largeur & trois lignes d’épaifieur; la portion 
qui fe prolonge fur le bord fupérieur / 7’) du tefticule na 
que deux à trois lignes de largeur ; l'extrémité poftérieure de: 
l'épididyme déborde de neuf lignes au-delà du bout du tefti- 
eule, & forme un tubercule /G) qui a environ neuf lignes 
de diamètre. | 

Les canaux déférens F HA) avoient environ deux lignes de 
diamètre , excepté fur la longueur de quatre pouces & demi 
auprès des véficules féminales , leur diamètre étoit d'environ 
cinq lignes dans cet endroit / 71); cependant la cavité intérieure. 
avoit, conume dans le cheval, à peu près le même diamètre 
dans toute leur. étendue, qui étoit de deux pieds quatre ou 
sing pouces. 

H y a deux cordons / L M, a XIX, © fig 7, nr xx} 
qui tiennent par une de leurs extrémités aux premières vertèbres 
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de la queue, & qui fe joignent au deflous de l'anus / N) 
après l'avoir entouré; ils étoient plats & avoient quatre lignes 
de largeur & deux lignes d’'épaïfleur, ils s’étendoient le long 
de la verge jufqu'à l'endroit /O) auquel ils adhéroïent, & où 
la verge formoit une double courbure /O P) en façon d'S 
romaine; la partie de la verge qui étoit entre les deux cour- 
bures, depuis /O) jufqu'à /P}), avoit trois pouces de lon: 
gueur : celle des cordons étoit de deux pieds depuis la queue 
jufqu'à l'endroit où ils fe joignoient à la verge, à un pied de 
diftance de Ia bafe du gland; ïls s'étendoient fous cette partie 
de la verge & s’'épanouifloient fur les côtés jufqu'au prépuce, quë 
avoit aufli deux mufcles /RS, fig. r, pl. xx), lefquels s'éten- 
doient fous l'abdomen, & fe prolongeoient par des parties 
tendineufes jufqu aux environs de l'anus; ces mufcles paroif: | 
{ent fervir à retirer le prépuce en arrière. | 
La vefie /T) étoit ovale, elle avoit un pied huit pouces 
de circonférence fur fon petit diamètre, & deux pieds un pouce 
fur le grand; lurètre avoit neuf lignes de diamètre pris au 
dedans du canal au fortir de la veflie: il étoit revêtu au dehors 
d'un mufcle fort & épais , qui formoit un cylindre de feize 
lignes de diamètre pris de dehors en dehors; la longueur de ce 
canal étoit de fix pouces depuis la veflie jufqu'à la bifurcation 
du corps caverneux. | 
Les véficules féminales, / y V’) font compofées & plufreurs 
cellules , comme dans l'homme ; chacune des véficules avoit 
quatre pouces de longueur, environ huit lignes d'épaifleur & 
quatorze lignes de largeur; elles communiquoient dans Furètre à 
l'endroit {X) où on voit l'intérieur de ce canal qui a été ouvert, 
& où on a repréfenté des ftilets qui fortent des orifices des 
… ganaux déférens. 
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Les proftates /Ÿ) avoient quinze lignes de longueur d'ux 
côté à l'autre, & fix lignes de largeur ; il fe trouvoit auprès des 
mufc'es accélérateurs deux glandes /Z) qui avoient un pouce 
& demi de longueur fur fept lignes de largeur ; ces glandes 
s'ouvrent dans Furètre & contiennent une liqueur jaunèue, de 
même que les proftates. | 

Après cet expolé des parties de fa génération du mäle, nous 
à celles de la femelle. La vache qui a fervi de fujet 
avoit environ fix ans ; elle a été tuée à la fin de mai: fa lon- 


3 


paffons 


gueur, mefurée en ligne droite depuis le muffle jufqu'à l'origine 
de la queue, étoit de fix pieds neuf pouces & demi; la 1ête 
avoit un pied & demi depuis le bout des lèvres jufque derrière 
les cornes, un pied quatre pouces de circonférence prife fur les 
coins de la bouche, & deux pieds huit pouces derrière les 
yeux ; la longueur du cou étoit d'un pied {ept pouces depuis 
Jomoplate jufqu'à l'oreille, & fa circonférence de trois pieds 
quatre lignes prife auprès de la tête, & de quatre pieds deux 
pouces & demi auprès des épaules ; le corps avoit cinq pieds 
un pouce de circonférence derrière les jambes de devant, cinq 
… pieds huit pouces au milieu à l'endroit le plus gros, & quatre 
pieds onze pouces devant les jambes de derrière ; la hauteur 
depuis terre jufqu'au garrot étoit de trois pieds neuf pouces & 
demi, & de trois pieds onze pouces depuis terre jufqu'à 1 
crête de Vos des iles. | | 

Il y avoit deux pouces de diflance entre l'anus. & fa vulve, 
dont la longueur n'étoit que de trois pouces ; les quatre mame- 
lons formoiïent un carré par leur pofition, les deux poftérieurs 
éioient éloignés de la vulve d’un pied onze pouces, & il y 
avoit trois pouces d'intervalle entre lun & l'autre de ces ma- 
melons ; les deux antérieurs fe trouvent éloignés de deux pouces 
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des poftérieurs, & de quatre pouces & demi l'un de l'autre; ils 
avoient, tous les quatre, deux pouces de hauteur & environ trois 
pouces de circonférence à la bafe; l'extrémité étoit arrondie & 
percée d'un orifice qui eft la bouche d’un canal, dont le diamètre 
Wa qu'environ une ligne, mais ce canal s'élargit à melure qu'il 
approche de la mamelle, dont la partie inférieure eft creufe & 
ne forme qu'une. cavité au deflus de chaque mamelon; ces 
cavités n'avoient qu'environ un pouce de profondeur depuis 1a 
bafe du mamelon jufqu'à la fubftance glanduleufe qui eft dans 
leur fond, fur faiquelle il y a plufieurs inégalités ; elle formoit 
une maflé qui avoit dix pouces de longueur, environ huit 
pouces de largeur & deux pouces & demi d’épaïfleur ; elle 
étoit diftinguée en deux parties égales , une à droite & une à 
gauche, qui étoient réunies par un tifiu cellulaire : chacune de 
ces portions forme donc une mamelle qui a deux cavités, l’une 

en devant & Vautre en arrière, il y à un mamelon pour 
chaque cavité, & par conféquent déux mamelons dans chaque 
mamelle, maïs chacun de ces mamelons n'a qu'un feul orifice, 
au contraire de la jument qui n’a qu'un mamelon pour chaque 
mamelle, mais ce mamelon eft percé de deux orifices qui 
communiquent chacun à une cavité. Il y avoit dans la vache 
dont il s'agit, un cinquième mamelon à un pouce de diftince 
du mamelon poftérieur du côté droit en arrière, il étoit prefque 
auffi grand. que chacun des autres, mais il navoit point d'orifice 
nide canal, aufli ne fe trouvoit-il aucune cavité dans la fub- 
ftance de la mamelle qui correfpondoit:à ce faux mamelon, J'ai 
vû fur des fœtus femelles les apparences de {ix mamelons, trois 
de chaque côté. d: it Ml | | 
Le gland du-clitoris de 1 re que nous décrivons tétoit 
peu faillant, il formoit une éminence qui avoit Cinq à {x 
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lignes de longueur, quatre lignes de largeur & deux liomes de 
hauteur ; le prépuce n'étoit pas apparent ; H y avoit au côté 
inférieur du ditoris un petit orifice qui communiquoit dans une 
cavité aflez étendue, & de lautre côté un enfoncement aflez 


profond. 


Le vagin avoit un pied de longueur, étant enflé fa circon- 


férence étoit d’un pied dans la portion qui eft au-delà de orifice 
de l’urètre, & feulement de huit pouces fur la portion antérieure, 
qui eft la plus étroite, comme dans la jument ; mais il y avoit 
dans le vagin de Îa vache plufieurs rides longitudinales. 

La veflie étoit prefque ronde, cependant elle avoit un pied 
cinq pouces de circonférence fur fon grand diamètre, & un 
pied trois pouces fur le petit; celle de Furètre étoit de quatre 
pouces, & il avoit auflr quatre pouces de longueur. 

L'orifice de la matrice étoit enfoncé au milieu d’un double 
ou triple rang de tubercules aflez gros qui l'environnoient de 
toutes parts ; l'ouverture eft ronde ; le corps de la matrice étoit 
fort petit, il navoit que quatre pouces & demi de circonfé- 
rence, & environ deux pouces de longueur depuis fon orifice 


jufqu’à la bifurcation des cornes; l'entrée ou le cou étoit moins. 


étroite que dans la jument : les cornes avoient un pied huit 
pouces de longueur depuis le corps de la matrice jufqu'à leur 
extrémité; elles étoient adoffées l'une contre l'autre, & réunies 
par des membranes fur la longueur de neuf pouces, le refte fe 
recourboit à côté, &' l'extrémité étoit recoquillée; chaque corne 
navoit que trois pouces de circonférence dans la plus grande 
partie de fa longueur, & feulement un demi-pouce à l'extrémité, 

Le tefticule étoit à un pouce & demi de diftance de l'extrémité 


de la corne; la trompe s'étend fur une ligne courbe qui avoit 


quatre pouces de longueur, & forme fur cette ligne de petites 
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finuofités, enfin elle aboutit à un pavillon : le teflicule eft de 
figure ovoïde, dont le grand diamètre étoit de quatorze lignes, 
&. le petit de huit lignes ; il y avoit fur ce tefticule de petites 
taches rouges & de bleues, les premières marquoient les traces 
des caroncules, & les autres étoient des véficules limphatiques. 

Le fœtus du taureau eft enveloppé d'un amnios & dun 
chorion, il a aufli une allantoïde, mais il n'en eft pas environné 
comme le fœtus du cheval; ouraque fort de lombilic avec 
les vaifleaux fanguins, & fe prolonge dans le cordon ombilical 
jufqu'au-delà de l'endroit où lamnios sépanouit & s'étend 
de toutes parts pour envelopper le fœtus; à ce même endroit 
le prolongement de louraque forme l'allantoïde, qui s'étend à 
droite & à gauche entre lamnios & le chorion, & qui forme 
deux cornes, ou, pour ainfi dire, deux poches alongées, dont 
le fond termine les deux bouts de Fallantoïde: ces poches fe 
réuniflent à l’endroit de l'ouraque, & reçoivent la liqueur qui 
en découle. Lorfque le fœtus eft près du terme, fon allantoïde 
eft fort étendue ; il n’eft pas facile alors de l'enfler en entier fans 
la déchirer, mais on y parvient aifément dans un fujet moins 
avancé, & on peut reconnoître par ce moyen la difpofition de 
eette membrane; elle eft tranfparente au point que j'ai vü à. 
travers, le fédiment de la liqueur qu elle contient, : 

Après avoir trouvé dans la liqueur de fallantoïde de Fäné 
un fédiment femblable à Yhippomanès, je foupçonnai que le. 
même fédiment pouvoit avoir lieu dans la liqueur de Vallan- 
toïde des ruminans, & je le cherchaï dans le plus gros de ces. 
animaux : je fis tuer une vache pleine qui approchoit du terme 
de fa portée, je fis ouvrir la matrice & le chorion; dès que fon 
eut commencé à fouffler l'allantoïde, je vis que cette membrane 
formoit à l'extérieur une concavité en forme d'entonnoir, & en: 
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regardant à travers j'apérçüs une matière jaunâtre / 4, fe. 2} 
pl.xx1) qui tenoit à une forte de pédicule /B), je ne doutai pas 
que cette matière ne.füt un fédiment qui s'étoit attaché à l'allan- , 
toïde; alors j'ouvris cette membrane, & j'en détachai aifément 
le fédiment (A, fig. 3) qui n'étoit que colé au pédicule /B), 
comme je l'ai expliqué dans la defcription de l'âne; il m'a paru 
de même nature que les fédimens de la liqueur de l’allantoïde du 
cheval & de Vâne; mais, pour ne laifler aucun doute, je fis éva- 
porer une certaine quantité de la liqueur que je tirai de l’allantoïde, 
&.il fe forma par cette opération un réfidu femblable au fédiment 
que j'avois trouvé dans f'allantoïde. Je n'infifterai pas davantage 
fur ce fujet, que j'ai rapporté en détail à l’Académie des 
Sciences *, | 
Le chorion & lamnios forment, comme lallantoïde, deux 
Prolerigemens qui s'étendent dans les cornes de la matrice, 
mais ils ny adhèrent pas, comme dans la jument, par des 
rugofités, c'eft au contraire par de petits plzenta qui font 
féparés les uns des autres, & diftribués à différentes diftances, 
j'en aï compté jufqu'à près de cent pour un feul embryon; on 
leur a donné le nom de cotyledon, is font ‘aplatis, de figure 
ovale, & formés en partie par la matrice, & en partie par le 
chorion; il s'élève fur les parois intérieures de la matrice, des 
tubercules ovales, correfpondans à d’autres tubercules de même 
figure, qui {e forment fur la face extérieure du chorion; ces 
tubercules font appliqués l'un autour de fautre, & le compofé d'un 
tubercule de la matrice environné par un tubercule du chorion, 
eft ce qu on appelle un cotyledon ; -chaque cotyledon attache " 
chorion. à la matrice lorfque le fœtus a pris un certain accroif- 
fement ; alors fr. on fépare: le chorion de la matrice, les 


:*% Mémoires de l’Académie Royale des Sciences, année 1 7 Fe. | 
| ions 


DU T'AWSRE. À VS 505 
cotyledons fe partagent en ‘deux parties, dans 4e -monrent ‘de 
cette disjonction lon ‘aperçoit que :lés tubercules: du ‘chorion 
font hériflés de petits prolongemens, & que ces prolongemens 

fortent de plufieurs cavités qui pénètrent dans les tubércules de 
+ matrice;. ces tubercules fe détachent naturellement lun de 
Yautre lorfque la vache met'ibas, & ceux qui reftent db: ka 
matrice s’oblitèrent dans la fuite & s'effacent en éntier. : 100 

Pour faire voir l'intérieur de Ia matrice de la. vache &-lé 
enveloppes du fœtus dans Fétat où elles fe trouvent lorfqu'if 
eft près de fon terme, ces parties font repréfentées fig. r, pl xx; 
Je vagin & la matrice font ouverts, on y peut diftinguet le 

vagin / À ), les lèvres de la vulve É BB), le clitoris {/C )s 
lorifice de l'urètre / D ), la veflie / Æ), orifice/ F) de la ma- 
trice, le cordon ombilical / G), le commencement / A) de 
Tépanouiflement de l'allantoïde, une portion / /) de l'allantoïde 
qui a été foufflée, le fédiment /L) de la liqueur de Fallantoïde 
vû à travers cette membrane, Îes deux cornes / MM ) de 
lallantoïde qui ne font pas enflées au-delà des endroits / N N), 
Tamnios (0000 ), le chorion { PPP), la matrice /QQQ), 
es tubercules de 11 matrice (RRR ), les tubercules du cho- | 
rion (SSS), les cotyledons à demi fparés (TT), un tubercule 
de la matrice vû en partie { W), un tubercule du chorion vu 
en partie / W), les cotyledons / YF) vüs à travers l'amnios, a 
corne gauche /Z) de la matrice, le pavillon /a), la trompe /b), 
le tefticule /c), & enfin les vaifleaux fpermatiques / 4). 

J'ai remarqué dans les embryons du taureau, que les endroits 
où les cornes devoient paroître font marqués par une tache 
rougeûtre & par une forte d’empreinte fur la peau; on voit par 
deflous quelques filets qui fortent du périofte près du bord 
poftérieur de l'os frontal ; l'empreinte qui défigne l'endroit des 
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cornes eft placée plus.en. avant -que dans l'adulte, relativément 
à la pofition des oreilles; : Ja vefie a une forme cylindrique, 
PE les fœtus du cheval &.de l'âne; Jes quatre effomacs 
dont fort amples à proportion de la groffeur du fœtus, & la 
capacité de la caillette ne m'a pas paru aufi grande, en compa- 
daifon. de celle de la panfe; que. dans le veau dont je vais 
donner da defcription; enfin la corne des pieds étoit blanche, 
bien° formée, & cannelée tranfverfalement autour des pieds, où 
il y a une forte de fillon aflez profond dans le milieu du fabot 
à l'extérieur. NÉIN D | 
: Un veau de cinq Dies qui éoit, environ foixante-dix 
livres avoit. trois pieds trois pouces, de longueur mefurée en 
Jigne droite depuis l'extrémité du muffle jufqu'à Forigine de 
da queue; la longueur de la tête, depuis le bout des nafeaux 
jufque derrière les oreilles, étoit dé dix pouces; le muffle avoit 
huit: pouces & demi de circonférence prife derrière les nafeaux, 
celle dela tête étoit d'un pied feptpouces & demi mefurée à 
Fendroit le plus gros en paffant fur la convexité qui eft au milieu 
du fommet au-delà des : ya: il y avoit huit pouces & demi 
depuis Yarticulation. de l'épaule jufqu'à d'angle de la mâchoire 
inférieure; la’ ciréonférence du -cou étoit d'un pied trois pouces 
dans le milieu dé. fa longueur; le corps avoit deux pieds quatre 
pouces de circonférénce prile derrière les jambes de devant, 
deux pieds fix pouces au milieu du corps, & deux pieds deux 
pouces devant les jambes de dérrière; les dernières faufles côtes 
m'étoient éloignées de la crête de: los des iles que de quatre | 
“pouces; la queue avoit un pied de longueur depuis fon origine 
“jufqu'à l'extrémité du tronçon; la hauteur de ce veau étoit de 
‘deux pieds quatre pouces depuis terre jufqu'au garrot; le bras 
ævoit huit poucés de longueur depuis le coude juiqu'au genou, 
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le canon fix pouces & demi, & le-relle de la jambe ‘quatre 
pouces; la longueur: de la cuifle étoitcde dix pouces depuis la 
rotule jufqu'au jarret, le canon avoit neuf pouces, & le 
de fa jambe de derrière quatre pouces. | | 

La pofition & la figure des inteftins: & des rélélr be étoient 
à peu près es mêmes que dans le: bœuf qui a été décrit,ce 
qui m'a paru de plus différent, c'eft que la caillette dans ce 
veau étoit à proportion beaucoup plus grande que celle du 
bœuf, relativement à Îa grandeur de la panfe, comme-on le 
verra par les dimenfions que je vais rapporter. Le’corps: dé 
la panfe / À, fig. 2, pl xv') avoit deux pieds quatre pouces 
de circonférence tranfverfale, & dix pouces de largeur: fix 
pouces de hauteur, & dix pouces de longueur de devant en 
arrière depuis la jonétion (Ë B) du bonnet /C) avec la panle; 
jufqu'à l'extrémité poftérieure de ce premier effomac; cette-extré+ 
mité formoit deux convexités , l'une à-droïte / Æ ); Vautre à 
_ gauche /Æ), par une fciffure de deux pouces & demi dé profon- 
deur, qui fe continuoit à droite & à gauche-autour de a bafe 
des convexités; celle du côté droit étoit la plus grofle, elle avoit 
a pouces de cir conférence à fa bafe, & la convexité du 
côté gare feulement huit pouces, celle-ci étoit la moins élevée 
& la plus petite; la fciflure tournoit autour de la bafe de cette 
convexité, & en formoit du côté gauche une troïfième / 7} 
fort grande, peu faillante, & difpofée en forme de cul-de-fac; 1e 
corps (A) de la panfe & le cou {7 } étoient rapprochés, comme 
dans le bœuf, & tenoient lun'à l'autre par un tiflu cellulaire) 
ce tiffu ayant été coupé, la fciflure seft trouvée de, trois 
pouces & demi de profondeur, elle s'étendoit obliquement de 
droite à gauche; le cou dé 11 :panfe avoit quinze pouces de 
circonférence, le bonnet {C').enavoit dix dans le, milieu, celle 
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du feuillet /Æ) étoit de dix pouces & demi d'un bout à l'autre, 
& -feulement de neuf pouces en travers, la icaïllette (L) avoit 
un pied &. demi de circonférence prife dans le même fens à 
Yendroit le plus gros, & fa circonférence longitudinale étoit 
d'un pied dix pouces prife feulement jufqu’au cou { M), qui 
avoit encore quatre ou cinq pouces de rar fur quatre ou 
cinq pouces de circonférence. (b 

Les papilles de la panfe étoient fort portés Et plus : 
grandes fe trouvoient fur la face fupérieure du cou auprès du 
bonnet, & anticipoient fur le bonnet un peu au-delà du bord 
qui femble féparer ces deux eftomacs; dans le refte de la panfe 
les papilles ne paroifloient que comme des filets d'environ un 
tiers de ligne de hauteur, terminés la plufpart par une pointe 
noire; dans d’autres endroits on ne voyoit que des grains très- 
menus au lieu de papilles ou de filets pointus; après avoir enlevé 
la membrane veloutée, on retrouvoit fur la membrane que 
recouvroit ce velouté les mêmes éminences, beaucoup plus petites 
à proportion, mais on n'y voyoit aucune marque noire à la 
be les cloifons qui formoient le réfeau du bonnet n’avoient 
qu'une ligne au plus de hauteur, & la plus grande diftance qu'il 
y eût entre deux cloïfons oppolées n'étoit que de cinq ie; 
les plus grands feuillets du troifième eflomac n'avoient qu'une 
ligne & demie de nt: & les plus grands replis de la caillette 
un: pouces 

. La longueur des intéllins grêles étoit de cinquante-fix pieds 
denis le pylore jufqu'au cæcuim; le colon & le reétum avoient 
meuf pieds & demi jufqu'à anus, ce qui fait en tout foixante- 
cinq pieds & demi ; la longueur du cæcum étoit de neuf pouces & 
demi; le duodenum avoit un pouce & demi de circonférence dans 
dès endroits, & deux pouces dans d'autres; celle du jejunum 
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étoit d'environ deux pouces ; l'ileum n'avoit aufi que deux 
pouces de tour du côté du jejunum, mais il étoit plus gros 
auprès du cæcum, où il avoit jufqu'à trois pouces de circon- 
férence ; le cæcum avoit cinq pouces de tour, fon extrémité 
étoit arrondie & plus grofle que le refte de linteflin, elle 
avoit fix pouces & demi de circonférence ; le colon étoit 
aufli gros que le cæcum auprès de cet inteflin, mais à un 
pied & demi de diftance il n'avoit plus qu'un pouce dix lignes 
de circonférence , plus loin ïl dévenoit plus gros; le rectum 
oroffifloit aufli dans la même proportion, & enfin il avoit 
deux pouces neuf lignes de circonférence à quelque diftance de 
{on extrémité. 

Le foie & Ia rate avoient à peu près 11 même figure & fa 
même fituation que dans le bœuf; la Jongueur du foie prife de 
droite à gauche. étoit de neuf pouces, & la hauteur de cinq 
pouces ; il avoit un pouce & demi dans la plus grande épaiffeur, 
il pefoit une livre cinq onces & demie, & ïl étoit de couleur 
rougeâtre : la véficule du fiel formoit au deflous du bord du 
foie une poche dont la longueur étoit de deux pouces & demi, 
la largeur de feize lignes, & l'épaiffeur de huit lignes ; la rate 
avoit onze pouces de longueur, deux pouces & demi de largeur, 
& un demi-pouce d’épaifleur dans le milieu ; elle peloit quatre 
onces, fa couleur étoit grife. | - 

Les reins étoient compolés, comme ceux wi FR de plu- 
fleurs portions en partie féparées les unes des autres, & arrondies ;, 
le rein droit (fig. 7, pl xx11) étoit plus avancé que le gauche 


(fg» 2 ); chaque rein avoit trois pouces de longueur, un pouce 


& demi de largeur ; luretère (A » fig. 1 à 2) lort d’un baffinet 
(B, fig. 2) qui eft le réfervoir commun auquel aboutiflent tous les 
canaux particuliers, dont chacun correfpond à un des tubercules 
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du rein & embrafle un mamelon : on voit aufii fur ces figures 
l'artère /C, fig. r 7 2) & la veine émulgente /D). 

Le centre nerveux du diaphragme avoit fix pouces de largeur 
dans le milieu, & trois pouces de longueur depuis la veine 
cave jufqu'à la partie voifme du fternum ; la largeur de Ia 
partie charnue étoit la mème fur les côtés & au deflus du 
fternum. ss | 
… Les tefticules étoient ovoides, comme dans le bœuf, 
voient quatorze lignes de longueur & quatre lignes de diamètre; 
leur furface étoit parfemée de vaiffeaux fanguins auffi apparens 
que dans le poulain ; la verge avoit un pied trois pouces 
de longueur depuis la bifurcation du corps caverneux jufqu'à 
l'extrémité du gland ; le corps de la verge, féparé de fa peau, 
avoit quatre lignes de diamètre ; la veflie étoit oblongue, elle 
avoit quatorze pouces de circonférence fur fon grand diamètre, 
& huit pouces & demi fur le petit. 

Le thymus étoit auflr étendu que dans le poulain : le cœur, 
les poumons, &c. reflembloient à à ces mêmes partis vües dans 
le bœuf. ii je 

La tête du taureau n'eft pas f alongée que celle du cheval, 
parce que fes mächoires, ne font pas fi longues ; les branches 
de la mâchoire inférieure ne s'élèvent pas aflez pour foûtenir 
loccipital & les pariétaux au haut de la face fupérieure de Ia 
tête, comme dans le cheval ; Fos occipital fe trouve dans fa 
face poftérieure, & les pariétaux, qui font très-petits, femblent 
être cachés au deflous des cornes; c'eft l'os frontal qui termine 
la face du taureau par un bord tranfverfal qui s'étend d'une 
corne à l'autre; qui fe prolonge de chaque côté &: entre dans 
les cornes : los frontal forme la moitié fupérieure de la face, 
& celt dans cet os que réfide {a principale différence qui fe 
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trouve entre la tête du cheval & celle du taureau ; a face 
de cet animal a un pied cinq pouces de longueur d'un bout à 
Fautre, trois pouces de largeur dans le bas, & fix pouces 
huit lignes à l'endroit des bords fupérieurs des orbites. 

La tête vüe de côté a, comme celle du cheval, la figure d’un 

triangle dont la bafe { À B, pl xxr11) formée par le corps 
de la mâchoire inférieure, eft convexe; cette bafe a treize pouces 
de longueur, mefurée en droite ligne depuis le contour /Z) 
de a mâchoire jufqu’à l'extrémité /4) des dents incifives, & 
rar ze pouces fi on fuit la courbure de la convexité ; lun des 
côtés du triangle eft formé par la longueur de Ia face fapérieure 
(AC) de la tête, & Fautre côté par a hauteur de la face / BC) 
que la tête préfente étant vüe par derrière ; cette face eft 
‘oblongue & renflée fur les côtés, elle a environ dix pouces & 
demi de hauteur fur cinq pouces trois lignes dans fe bas entre 
les angles de la mâchoire, fept pouces & demi un peu au-delà 
.de la moitié de 11 hauteur, & feulement quatre pouces & demi 
dans le haut entre les cornes : l'articulation de la tête avec la 
première des vertèbres, fe trouve un peu au deflus de Ia moitié 
de la hauteur de cette face. 
Si on retourne la tête & fi on la pofe für h fée fapérieure 
pour la voir par deflous, elle préfente une figure à peu près 
reflemblante à celle de la face fupérieure, & on voit en relief 
Fangle que forme le corps de la mâchoire inférieure : enfin fi 
on regarde la tête du taureau par derrière & dans cette même 
pofition, l'on y diflingue une partie de la figure de tête de 
bœuf que l'on a remarquée dans le cheval. 

Les mâchoires ne font pas fi alongées & les os du nez ne 
font pas {1 longs ni fi larges à proportion que dans le cheval, 
amais Vos frontal du taureau eft bien plus étendu ; là partie 
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antérieure /4) de la mâchoire inférieure eft terminée par les 
dents incifives, fans qu'il y ait de menton ; fa largeur au-delà 
des dernières dents incifives eft de deux pouces, & feulement 
d'un pouce huit lignes à l'endroit des barres / D) qui eft le plus 
étroit, enfuite elle s’élargit peu à peu jufqu'au contour /B2) qui 
eft.entre le corps & les branches ; ainfi cette mâchoire forme 
un angle en avant, dont les côtés ont environ un pied de 
longueur depuis lextrémité antérieure de l'os jufqu’au deflous 
du contour des branches : il n’eft pas fi arrondi que dans le 
cheval : les branches ont environ cinq pouces & demi de hauteur 
depuis le bas du contour jufqu’à l'apophyfe condyloïde /E), & 
environ fept pouces & demi jufqu’à lapophy{e coronoïde ; la 
mâchoire a trois pouces & derni de largeur à l'endroit du contour 
des branches, & feulement deux pouces au deflous de la grande 
échancrure qui eft entre es deux apophyles; les deux contours 
des branches font diftants de cinq pouces, melurés de dehors 
en dehors ; & les “AE condyloïdes, de cinq pouces neuf 
lignes. | 

L'ouverture des narines eft placée beaucoup plus bas que 
dans le cheval, parce que l'os de la mâchoire fupérieure n'a 
dans fa partie antérieure /F) que quatre à cinq lignes d’épaif- 
feur ; fa largeur eft de trois pouces, & feulement de deux pouces 
dix lignes à l'endroit des barres, qui eft le plus étroit : la mâchoire 
s'élargit beaucoup en approchant des os de la pomette, de forte 
qu'elle eft auflr avancée de part & d’autre que ces os : la tête 
a dans cet endroit /G) cinq pouces de largeur ; la mâchoire 
ne s'étend pas jufqu'aux yeux, quoiqu'elle ait fept pouces & 
demi dans fa plus grande longueur; il y a quatre pouces & 
demi de diftance entre les orbites /Æ1) & l'ouverture des na- 


rines (1); cette ouverture eft oblongue de haut en bas, elle a 
| : deux 
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_ deux pouces trois lignes à l'endroit le plus large, & environ 
“quatre pouces & demi à l'endroit le plus long ; le côté fupé- 
rieur eft formé par la partie antérieure des os propres du 
nez, qui avancent fur l'ouverture de [a longueur d'environ 
deux pouces: ces os /L.) ne forment pas une pointe par leur 
réunion, comme dans le cheval, mais ils font échancrés cha- 
_cun par leur extrémité inférieure ; ils ont huit lignes de largeur 
au deflus de cette échancrure, leur longueur totale eft d'un. 
demi-pied, ils s'éargiffent un peu à mefure qu'ils appro- 
chent de Fos frontal, à l'endroit où ils commencent à y 
toucher ils ont chacun un pouce de largeur; plus haut chaque 
os eft terminé par une pointe triangulaire, ces deux pointes 
& touchent par les côtés intérieurs, & forment dans los 
frontal une échancrure angulaire dont les côtés ont environ un 
pouce huit lignes de Jongueur; cependant l'os frontal rentre 
_de quelques lignes entre les os propres du nez à l'angle de {on 
échancrure. | 

Les orbites des yeux ont environ deux pouces trois lignes de 
largeur & deux pouces deux lignes de hauteur ; ils font placés, 
comme dans le cheval, à côté de l'os frontal & au deflous de 
fes apophyles. | | | 

Les cornes ont environ fept pouces de longueur & fept 
| pouces & demi de circonférence à la bafe ; la furface extérieure 
eft hériflée de lames annulaires fur la longueur de deux ou 
trois pouces, il y a une bande circulaire de couleur blan- 
cheître à deux pouces au deflous de la pointe; au refte, la corne 
eft de couleur livide ou noirître : chaque corne eft creufe j 
_ & la cavité fe trouve remplie par un os de figure conique qui a 
quatre pouces & demi de longueur & fix pouces de circonfé- 
rence auprès de l'os frental ; celui de la corne eff creux, fa cavité 
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end loin dans los frontal , & communique par conféquent 
avec les finus frontaux. | mie , 
Le taureau n'a de dents incifives qu'à la mâchoire inférieure, 
où il enma huit; les plus grandes, qui font celles du milieu, 
ont fix à fept lignes de largeur en devant, elles font minces & 
tranchantes ; il n’y a point de dents canines, mais il fe trouve 
vingt-quatre dents mâchelières, douze dans chaque mâchoire, {ix 
de chaque côté ; les premières font éloignées d'environ trois 
pouces & demi dés dernières dents incifives, de {orte que la 
partie de li mâchoire fupérieure où il n’y a point de dents 
incifives, a quatre pouces neuf lignes d'étendue au devant des 
premières dents mokaires; ces premières dents font les plus 
petites, fur-tout celles de la machoire inférieure , qui n'ont. 
qu’un demi-pouce de largeur ; les autres font plus grofles à 
melure qu'elles {e trouvent placées plus en arrière, de façon 
que les deux dernières de la mâchoire inférieure ont jufqu'à 
feize lignes de largeur ; celles qui leur correfpondent dans Îa 
mâchoire du deflus, n’ont que treize lignes; celles du milieu de 
cette mâchoire font les pee épaifles , elles ont environ huit 
lignes, tandis que celles du milieu de 11 maächoire du deflous 
n'ont qu'un demi pouce; les plus longues de ces dents font 
élevées d'environ un pouce au dehors des aivéoles, mais celles 
des extrémités ne le font que d'un demi-pouce : Ja face extérieure 
des dents molaires de la mâchoire fupérieure a quelques ftries 
perpendiculaires aflez étroites, mais les dents de la mâchoire 
inférieure en ont si font arrondies, & fr grofles qu'elles fe 
touchent, quoiqu'il n'y en ait que deux ou trois au plus fur la 
même dent : la face fupérieure de toutes ces dents eft traverfée 
par un filon d'environ deux lignes de profondeur qui forme 
deux arêtes, ou par une feule arête aufli de deux lignes de 
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hauteur : les arêtes dd) deflus entrent dans les fillons 
de celles de deffous, & ainfi réciproquement. | 

L'os hyoïde du bœuf reffemble beaucoup en général à celui 
du cheval, mais fi on lexamine en détail, on y trouve des 
différences bien marquées ; celui dont il eft ici queltion a été 
tiré d’un bœuf de grandeur médiocre ; on y diftingue neuf os, 
bien féparés par des cartilages ; les deux principaux pour léten- 
due, ont cinq pouces un quart de longueur, & cinq lignes de 
largeur dans les endroits les plus étroits ; ils font plus épais que 
ceux du cheval, & il y a fur le bord fupérieur, à peu près 
dans le milieu de leur longueur, une forte d’apophyfe ou de 
tubercule ; l'extrémité antérieure de ces os eft plus large que 
dans le cheval, & la poftérieure eft terminée par deux pro- 
longemens, dont lun s'étend en bas & l’autre en haut, celui-ci 
s'articuloit avec los des temples ; les os oblongs font, à très- 
peu près, femblables à ceux du cheval, mais les os qui correl- 
pondent à ceux que nous avons comparés dans cet animal à 
des haricots pour la figure & pour Ja srofleur, font beaucoup 
plus grands dans le bœuf, car ïls ont dix lignes de lon- 
gueur, quatre où cinq lignes de largeur, & environ trois lignes 
d’épaiffeur ; la fourchette eft beaicoup plus petite que dans le 
cheval, & n'a prefque point de manche, elle eft compofée 
de trois os bien diftinéts, dont deux forment les branches : 
chacune eft prelque cylindrique, & a un pouce de lon- 
gueur fur deux lignes de largeur dans le milieu, extrémité 
poftérieure eft un peu plus grofle que le milieu, mais l'extré- 
mité antérieure a jufqu'à cinq lignes de largeur; les deux 
branches de la fourchette font éloignées lune de lautretde 
lignes à leur extrémité poftérieure; enfin los du milieu 
wa que dix lignes de longueur, &c neuf lignes à l'endroit Le 
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plus large, il forme trois tubercules, dont deux s'articulent 
chacun avec lune des branches de Ja fourchette, le troifième, 
qui eft le plus gros, correfpond au manche de la fourchette 
du chevaf; peut-être que dans de vieux taureaux ou dans de 
vieux bœufs les trois os de la fourchette feroient réunis & 
foudés, comme dans l’hyoïde du cheval qui a été décrit. 
“sil plus grande diflérence qui foit entre les vertèbres du 
taureau & celles du cheval eft dans les fix dernières vertèbres. 
du cou: le taureau en a fept, comme le cheval, mais les cinq: 
dernières font moins longues, plus hautes & plus larges, c'eft 
ee qui fait que le cou du taureau n'a que quinze pouces de: 
Jongueur : la première vertèbre (44) eft fort reffemblante à celle 
du cheval; les parties fupérieures des apophyfes articulaires font 
inclinées fur les parties inférieures, & alongées en avant d’en- 
viron cinq lignes; l'articulation de cette: apophyfe avec la tête: 
eft à peu près la même que celle du cheval ; le trou de la pre- 
mière vertèbre a dix lignes de largeur de haut en bas, & un 
_ pouce huit lignes de longueur d'un côté à l'autre Les apophyfes, 
‘tranfverles sétendent de devant en arrière de la longueur de: 
trois pouces quatre lignes, elles débordent en arrière de la 
fongueur d'environ neuf lignes au-delà du corps de la vertèbre,. 
& elles ont dans cet endroit environ deux pouces de largeur; 
teur partie antérieure eft beaucoup plus étroite, de: forte que: 
la vertèbre entière na aw plus que quatre pouces & demi de 
largeur à fa partie antérieure, tandis qu'elle a jufqu'à cinq ‘pouces. 
& demi à fa partie poftérieure; la face fupérieure de la vertèbre: 
a deux pouces de longueur, & finférieure feulement quinze: 
lignes ; lapophyfe de cette face reflemble, comme dans le.cheval,. 
à un bout de nez. | 
La feconde vertèbre { Îÿ p. a fon pivot da) COMME: 
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dans le cheval, cette vertèbre eft beaucoup plus alongée que 
les cinq fuivantes, elle a trois pouces de longueur mefurée en 
ligne droite depuis l’extrémité poftérieure de l'apophyfe de Ia 
face inférieure jufqu'au milieu de la bafe du pivot, qui eft 
formée par les apophyles articulaires"antérieures, mais qui n'a 
point d'échancrure comme dans le cheval, trois pouces & 
demi depuis l'extrémité des apophyfes articulaires poftérieures 
jufqu’à l'extrémité antérieure de lapophyfe épineufe, & quatre 
pouces mefurée en ligne oblique depuis l'extrémité des apo- 
_ phyfes articulaires poftérieures jufqu'au bord inférieur de k bafe 
du pivot. | 

Les cinq autres verres font beaucoup moins fongues que’ 
h première & la feconde ; la cinquième /Q }, ia fixième /R)} 
& la feptième / $£) n'ont qu'environ un pouce & demi depuis: 
Fextrémité poflérieure de la face inférieure du corps de la ver- 
tèbre jufqu'à l’origine de fa convexité de la face antérieure, & 
deux pouces & demi depuis l'extrémité de l'apophyfe articulaire 
poftérieure jufqu'à celle de l'antérieure: cette dernière mefure 
eft la même dans la quatrième vertèbre /R};: mais elle eft de 
près de trois pouces dans la troifième /O), qui a deux pouces 
de longueur fur la face inférieure du corps, de même que la 
quatrièmes. | : 

La plus longue apophyle épineufé ef, comme dans le cheval, 
fur la feptième vertèbre ; elle a dans le taureau trois pouces 
deux ou trois lignes de hauteur, treize lignes de: largeur, fur 
environ quatre lignes à l'endroit le plus épais ; fes apophyfes 
épineufes des autres vertèbres du cou font beaucoup plus courtes; 
fu-tout celle de la troifième, qui n'a qu'un pouce ; elles font 
auffi beaucoup moins larges, mais plus épaifles & prefque : cyl in 
dues : Japophyfe pari de la féconde vertèbre:eft plus 
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élevée que e ” cheval, elle eft faite en formelde crête, elle 
a environ quinze lignes de hauteur dans fa partie poftérieure, 
& feulement la moitié de cette hauteur fur le devant : les apo- 
phyfes tranfverfes font bezucoup plus groffes que dans le cheval, 
elles s'étendent en arrière "@& en avant dans la troifième & dans 
la quatrième vertèbre, dans la cinquième la branche fupérieure 
de lapophyle tranfverle eft un peu en arrière, & l’inférieure 
un peu En avant; ; celles de la fixième s'étendent en haut & en 
bas : l'apophyfe de la fépiième n'a qu'une feule branche. H y 
a des apophyfes inférieures, comme dans le cheval, excepté 
. dans a leptième vertèbre, où il n’y en a point du tout, & celle | 
de la fixième eft très-petite; ceite vertèbre n’a point d'apophyfe 
_ poflérieure inférieure diitinguée de Ia branche infcrieure de 
Fapophyfe tranfverle, comnie dans le cheval : le cou du fquelette 
du taureau a quatre pouces & demi de circonférence prile fur {a 
cinquième vertèbre, qui eft l'endroit le plus gros, car ü m'a 
qu'environ un pied à fendroit de la feconde. I paroït, par {a 
grandeur des apophyfe; des vertèbres du cou, qu'il doit être 
beaucoup plus fort que celui du cheval. 

_ La portion de la colonne vertébrale sc eft compofée des 
 vértèbres dorfiles, a deux pieds un pouce de longueur ; il y a 
treize vertèbres & treize côtes; ces vertèbres reflemblent à celles 
du cheval, cependant la première apophyfe épineufe /T°) eft à 
proportion beaucoup plus longue que dans le cheval, elle à un 
demi-pied: de hauteur; {a feconde (V) & la troifième /X) ont 
fix pouces & demi, la quatrième /Y) & la cinquième /Z) 
v'ont que fix pouces trois dignes, les autres diminuent peu à 
peu nds! la dernière (a), qui n'a que deux pouces; la pre- 
mière a jufqu'à feize lignes de largeur, les autres font moins 
larges ; fur-tout les dernières, de forte que la onzième /6), qui 
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eft la plus étroite de toutes, na qu'un demi-pouce de largeur À 
fa partie fupérieure . mais la dernière, qui eft la plus courte, a 
dix lignes de largeur à l'endroit le plus étroit : toutes ces apo- 
phyles font plus ou moins inclinées en arrière, excepté les deux 
dernières qui font prefque perpendiculaires ; lé corps. des pre: 
mières venébtés a environ un pouce & demi de longueur, les 
autres font plus longues, de forte que les dernières ont jufqu’à 
un pouce neuf lignes; la face antérieure eft convexe, & Îa 
potérieure concave. 

I y a huit vraies côtes & cinq FU les premières /c) 
des vraies côtes ont huit pouces de psc elles n'ont 
que peu de courbure ; la bafe du triangle qu'elles forment n'a 
que trois pouces trois lignes de longueur, & la hauteur du 
triangle eft d’un demi-pied depuis l'extrémité inférieure des côtes 
juiqu'au corps de la première vertèbre; les plus longues des 
côtes font la huitième /4), la neuvième & la dixième, elles ont 
environ un pied & demi; les plus larges ont jufqu'à un pouce 
huit lignes dans leurs parties moyenne & inférieure ; les autres 
font beaucoup plus étroites, elles n'ont qu'environ neuf lignes 
dans quelques endroits ; la partie inférieure des deux premières, 
une de chaque côté, a jufqu’à un pouce neuf lignes de largeur: 
toutes les côtes font minces. | 

Le flernum /e) du taureau eft moins aplati fur les côtés 
par le haut, plus large par le bas, moins convexe en. devant 
fur fa Jongueur que celui du cheval ; il eft compolé de fept os ; 
& il a quatorze pouces & demi de longueur: le premier os eft 
aplati fur les côtés, il a deux pouces trois lignes de longueur, 
environ un pouce dix lignes de largeur de devant en arrière, 
& fix lignes d'épaifleur dans le milieu; le fecond os eft plus 
court, à peu près auf large, mais plus épais que le premier, 
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fur-tout à R partie poftérieure ; le troifième eft prefque auf 
long que le premier, mais un peu moins épais & beaucoup plus 
large, fur-tout à la partie poftérieure, qui eft plus large que 
l'antérieure & qui a environ deux pouces huit lignes : : le qua- 
trième eft à peu près de la même figure que le troifième, mais 
il eft plus mince & plus large à partie poftérieure; le cin- 
quième reflemble au quatrième, mais il eft plus large & plus 
mince; fa partie poftérieure a trois pouces quatre lignes; cet os 
n'a que neuf lignes d'épaifièur dans le milieu : celle du fixième 
n'eft que de huit lignes; fa figure eft à peu près reffémblante 
à celle du cinquième en pofition contraire, car fa partie anté- 
_ rieure a trois pouces neuf lignes de largeur, & a poftérieure 
eft un peu moins large : le feptième os n'a que cinq lignes 
d'épaifleur, mais il a deux pouces quatré lignes de longueur, 
deux pouces de largeur en avant, & feulement un pouce trois 
lignes en arrière: le cartilage xiphoïde /f) eft offifié, il a un 
demi-pied de longueur ; & il eft terminé en avant par deux bran- 
ches qui tiennent au dernier os du fternum, & qui ont chacune 
près de deux pouces de longueur. 

| Les deux premieres côtes s’articulent avec Îa partie antérieure 
du premier os du fternum , les deux fecondes entre le premier 
& le fecond os, les troifièmes entre le fecond & le troifième 
“os, & ainfi de fuite jufqu’au feptième os ; les feptièmes côtes 
s’articulent entre cet os & le cinquième, & les huitièmes côtes 
avec le fixième os. 

Les vertèbres lombaires font au nombre de fix /g, 4,i, Lm,n Je 
elles reflemblent à la dernière des dorfales pour le corps & pour 
les apophyfes épineufes : celles des deux premières vertèbres 
lombaires ont environ deux pances de hauteur , les autres font 


plus courtes, la dernière n'a qu'un pouce & demi, mais elles 
font 
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bé toutes fort larges, fur-tout celles de la feconde & de Ia 
troifième vertèbre, qui ont jufqu'à deux pouces de largeur à 
l'extrémité; la dernière eft la plus étroite, elle n'a qu'environ 
un pouce. La longueur des apophyfes accefloires eft de quatre 
pouces dans la troifième & la quatrième vertèbre, ces apo- 
phyfes ont jufqu'à un pouce fept lignes dans les endroits les plus 
larges; celles des autres vertèbres font moins longues, fur-tout 
dans la première & dans la dernière; le corps de toutes ces 
vertèbres a environ un pouce neuf lignes de longueur. 

L'os facxum reflemble beaucoup à celui du cheval, il ne 
paroïit que comme une continuation de la colonne vertébrale ; 
cet os a huit pouces & demi de longueur, & fix pouces trois 
lignes à fon extrémité antérieure, mais cette extrémité ne fait 
pas un arc concave en devant, comme dans le cheval, au éon- 
traire le corps de la première vertèbre déborde en avant, de 
même que les apophyles articulaires antérieures ; il à quatre 
trous de chaque côté, & il paroït compofé de cinq faufles ver- 
tèbres, qui ont chacune leur apophyfe épineufe; mais les quatre 
premières (0) {ont prefque entièrement foudées les unes avec 
les autres, elles ont environ un pouce. & demi de hauteur; la 
dernière /p) eft bien féparée & n’a que neuf lignes de longueur 
& un pouce trois lignes de largeur à fon extrémité: toutes ces 
apophyfes font inclinées en arrière; extrémité de los facrum 
n'a que deux pouces neuf lignes de largeur. 

Il n'y a que treize faufles vertèbres dans la queue /7 r) du 
fquelette que nous décrivons, mais j'en ai compté dix-huit 
dans des embryons; les fept premières du fquelette dont il 
s'agit ont une apophyfe épineufe, deux apophyles de chaque 
côté & deux en deflous; ces faufles vertèbres diminuent peu 
à peu de grofleur; la dernière na que quatorze lignes de 
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longueur & trois lignes de diamètre à l'endroit le plus mince. 
| La croupe des taureaux eft bien différente dé celle des 
chevaux, auffi les parties poftérieures du baflin different pour 
la figure & Ia pofition dans ces deux animaux; cependant Îes 
os des hanches //) font à peu près femblables dans lun & dans 
Vautre, chacun de ces os forme dans le taureau une forte de 
triangle, dont la bafe eft en haut; elle a environ fix pouces 
huit lignes de longueur, elle eft convexe en avant &' échancrée 
dans le milieu; l'angle externe (7), au lieu d'être tronqué, 
comme dans le cheval, préfente une groffe tubérofité qui eft 
fort apparente dans les vaches maigres; Vos a huit pouces de 
hauteur depuis le milieu de la cavité cotyloïde jufqu'au milieu de 
Yéchancrure de la bafe, & neuf pouces fr on va jufqu'à l'extré- 
mité de l'angle externe; Finterne eft d’un pouce moins éloigné 
de la cavité cotyloïde: dans le cheval on ne trouve pas cette 
différence, Le corps de l'os de la hanche du taureau eft effilé, 
il n’a pas plus d'un pouce & demi de largeur à deux pouces 
huit lignes au deflus de la cavité cotyloïde, il s'élargit en deflus 
& en deflous; lélargiflement du deflous eft à proportion plus 
étendu que dans le cheval, ce qui fait que a figure de cet os 
eft plus irrégulière ; la cavité cotyloïde à près de deux pouces 
de diamètre. | | ie | | 
Les os ifchions /#) font encore plus gros dans le taureau que 
dans le cheval, la branche qui reprélente le corps de los, au 
lieu d'être cylindrique, comme dans le cheval, a environ deux 
pouces de largeur de haut en bas, & feulement huit lignes à 
l'endroit le plus épais, & trois pouces trois lignes de longueur 
depuis le bord poftérieur de la cavité cotyloïde jufqu’à l'extré- 
mité poflérieure du trou ovalaire, l'épine eft plus arrondie que 
dans le cheval ; les vraies branches des os ifchions font unies, 
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& n’en forment qu'une qui a un pouce & demi de largeur dans 
le milieu; les côtés extérieurs font partie du trou ovalaire : les 
tubérofités des os font aufli réunies & forment une efpèce de 
gouttière qui a environ quatre pouces & demi de longueur 
depuis l'extrémité poftérieure du trou ovalaire jufqu’à l'extrémité 
de cette gouttière, qui eft furmontée de chaque côté par une 
grofle tubérofité placée au deflus de l’épine; la gouttière a quatre 
pouces deux lignes de largeur dans fe milieu, & environ deux 
pouces neuf lignes de profondeur; l'extrémité poftérieure eft 
échancrée de deux pouces quatre lignes de profondeur, & les 
deux extrémités de l'échancrure font à quatre pouces & demi 
de diftance mefurée de dehors en dehors: les bords extérieurs, 
ou pluftôt fupérieurs {x) de la gouttière, font beaucoup plus 
concaves que dans le cheval. | 
Les os pubis /y) font à peu près comme dans le cheval : les 
trous ovalaires ont trois pouces trois lignes de devant en arrière, 
& deux pouces une ligne de largeur dans le milieu; le baflin (7) 
a cinq pouces de largeur & aufii cinq pouces de hauteur. 
L'omoplate’/r) du taureau a une figure triangulaire, comme 
nil du chéval, mais le triangle qu'elle forme eft plus régulier, 
parce que Îles côtés font moins concaves & que Fapophyle 
coracoïde eft moins faillante; on n'y diftingue pas deux émi- 
nences, comme dans le cheval; la cavité glénoïde a environ 
deux pouces de diamètre; la longueur de l'omoplate depuis le 
bord antérieur de la cavité glénoïde jufqu’à la bafe de l'os eft 
de douze pouces & demi; la bafe de Fomoplate a fix pouces 
& demi ; l'angle antérieur eft plus moufle que l'extérieur, au 
contraire de ce qui fe trouve dans le cheval ; le côté poftérieur 
a onze pouces & demi de longueur depuis l'extrémité de la 
bafe jufqu'au bord poflérieur de la cavité glénoïde ; le côté 
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antérieur a onze pouces & demi depuis l'angle antérieur jufqu'au 
bout de a tubérofité : lomoplate n’a que deux pouces de largeur 
à deux pouces au deflus du bord antérieur de la cavité glénoïde; 
c'eft à cette hauteur que commence l'épine de l'omoplate, c'eft 
auffi à ce commencement qu'elle eft le plus élevée, elle a un 
pouce & demi de hauteur, enfuite elle s'étend jufqu'à la bafe 
en s’abaiflant infenfiblement jufqu’au niveau de cette bafe; l'épine 
ne laïfle qu'environ un quart de l'étendue de Tomoplate à {on 
côté intérieur, & trois quarts à l'extérieur. 

L'humerus (2) du taureau a dix pouces & demi de Ion- 
gueur, & cinq pouces de circonférence à F'endroit le plus petit ; 
la tête a environ deux pouces & demi de diamètre, mefuré 
en ligne droite : elle eft environnée en devant & un peu fur les 
côtés de trois apophyles, dont deux font placées en dedans & 
la troifième en dehors : celle-ci eft auff grofle que les deux 
autres prifes enfemble, if n’y a qu'une grande gouttière qui fe 
trouve entre les deux apophyfes internes ; on voit une tubé- 
rofité au deflous de l'apophyfe du milieu, & une autre tubérofité 
un peu plus bas & au côté extérieur de la première; la feconde 
correfpond à celle qui fe trouve au même endroit de l’humerus 
du cheval; la partie fupérieure de Vos a quatre pouces trois 
lignes d’épaifleur & trois pouces dix lignes de largeur, le milieu 
du corps de Fos a cinq pouces & demi de circonférence ; la 
partie inférieure reflemble affez à celle de l'humerus du cheval, 
f1 ce neft que la cavité qui reçoit l'olécrane eft moins tournée 
en dehors & moins étroite, & que les bords des poulies font 
plus élevés que dans le cheval ; cette extrémité a trois pouces 
de largeur, & deux pouces neuf lignes d'épaifleur fur le côté 
in 


Los du coude /4) cft foudé derrière los du rayon, il 
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s’'amincit en defcendant derrière cet os jufqu'aux os du carpe: 
l'apophyfe de lolécrane a trois pouces & demi de hauteur, deux 
pouces quatre lignes de largeur à l'extrémité, & feulement un 
demi-pouce d'épaiffeur à l'endroit le plus mince; elle n'eft pas 
auflr concave en dedans, ni aufli convexe en dehors que dans 
le cheval : los du coude ne touche los du rayon qu'aux deux 
extrémités , l'intervalle qui les fépare eft plus large à environ 
un pouce & demi au deflous de l'extrémité fupérieure de los 
du rayon, ce qui correfpond au trou qui eft au même endroit 
dans le cheval : l'os du coude du taureau a environ neuf lignes 
de laroeur, & quatre lignes à l'endroit le plus épais, | 
- L'os du rayon / $) a dix pouces de longueur, mefuré fur le 
côté intérieur qui eft le plus long, parce que la partie inférieure 
de l'os eft plus alongée de ce côté que du côté extérieur ; il eft 
concave fur la longueur de fa face poftérieure, mais l'antérieure 
n'eft pas convexe, fi ce neft un peu dans le bas; l'extrémité 
fpérieure de los du rayon eft aufli large à proportion que dans 
le cheval; elle a trois pouces de largeur, un pouce & demi 
d’épaifleur du côté intérieur, & feulement un pouce fur le côté 
extérieur; cet os eft plus large qu'épais, fa face poftérieure eft 
plus plate fur fa largeur, & lantérieure eft un peu convexe, ïl 
a un pouce & demi de largeur dans le milieu & onze lignes 
d’épaifleur, l'extrémité inférieure eft terminée de chaque côté 
par une apophyfe flyloïde; cette extrémité a trois pouces de 
largeur & un puce cinq lignes à l'endroit le plus épais, qui 
eft le milieu. | 

Le fémur /6) a treize pouces de longueur, y compris le 
grand trochanter, le cou de la tête n'eft pas mieux marqué que 
dans le cheval, la tête à un pouce huit lignes de diamètre: le 
grand trochanter paroït plus gros, moins éevé & plus épais 
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que dans le cheval; le petit trochanter eft aufli moins Gillant 
nya PU d'apophyfe au° côté oppofé; cet os n’eft pas 
courbe, on n’y reconnoiït pas mieux les trois faces que dans le 
cheval, il a cinq pouces de diamètre dans le milieu; l'extré- 
mité inférieure reflemble à celle du cheval, elle a trois pouces 
trois ve de: largeur, & cinq pouces à l'endroit de- plus 
bis + 

Les rotules /7) font terminées en pointe par le bas, elles 
ont deux pouces & demi de longueur, deux pouces moins une 
ligne de largeur, & quatorze lignes à l'endroit le plus épais; Ia 
face antérieure eft fort inégale, le côté intérieur ne forme point 
d'angle comme l'extérieur. 

Le tibia /8) du taureau eft affez sein dant à celui du 
cheval, il a treize pouces de longueur, l'extrémité fupérieure a 
es bords plus faillans, l’épine eft plus élevée, mais il n'y a 
point de gouttière; la tête du tibia a trois pouces neuf lignes 
de largeur, & environ trois pouces deux lignes à l'endroit le 
plus épais, le corps de l'os eft triangulaire, comme celui du 
cheval; il a quatre pouces quatre lignes de circonférence à fa 
partie moyenne inférieure; l'extrémité inférieure eft à peu près 
femblable à celle de los du cheval, quoique les malléoles foient 
moins élevées, elle a deux pouces cinq lignes d’une malléole à 
Jautre, & un pouce neuf lignes d’épaifleur au côté intérieur 
qui eft le plus épais. Je n'ai point vû de péroné ni aucune épine 
que l'on püt rapporter au péroné, comme dans le cheval. 

Le carpe /9) du taureau n'eft compofé que de fix os dif- 
pofés en deux rangs: il y en a quatre dans le premier, comme 
dans le cheval, & feulement deux dans le fecond: nous fommes 
encore obligés de comparer les os du carpe & du tarfe du 
taureau à ceux de l'homme, comme nous l'avons déjà fait pour 
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Je carpe & le tarfe du cheval, parce que ces os font mieux 
connus dans l'homme que dans aucun des animaux. On pour- 
roit trouver entre les os du premier rang du carpe du taureau 
& ceux de l’homme, à peu près les mêmes rapports de figure 
& de fituation qui ont été obfervés dans la defcription du 
carpe du cheval, fur-tout pour fa pofition de l'os du taureau, 
qui correfpond à Tos pififorme; mais ceux du fecond rang ne 
reflemblent pas même à ceux du cheval, ils font larges & plats, 
& l'interne eft plus grand que l’externe. 

I y a fix os dans le tarfe /r0) du taureau, comme dans 
celui du cheval, mais ils ne font pas difpofés de la mêmé 
façon dans lun & dans l'autre de ces animaux; des fix os du 
tarfe du taureau il n’y en a que cinq qui correfpondent à ceux 
du tarfe du cheval, le fixième eft placé au deflous de la partie 
extérieure & inférieure du tibia à côté de l'aftragal, & fur la 
partie inférieure du calcaneum, à peu près comme l'extrémité 
inférieure du péroné, que l'on appelle dans l’homme la malléole 
externe ; le calcaneum du taureau & laftragal reflemblent beau- 
eoup à ces mêmes os vüs dans le cheval; maïs los auquel on 
pourroit donner le nom de faphoïde dans le taureau, parce 
qu'il eft placé fous Faftragal, s'étend aufli fous le calcaneum, 
& tient par conféquent la place du fcaphoïde & du cuboïde 
relativement à l’homme : reftent deux os dans le taureau, qui 
font prefque femblables à ceux du tarfe du cheval que nous 
avons comparés aux os cunéiformes du tarfe de l’homme. 

_ Le calcaneum a quatre pouces neuf lignes de longueur, quinze 
lignes de largeur, & feulement neuf lignes à l'endroit le plus 
mince; los cunéiforme & le pt a pris enfemble, ont treize 
lignes de hauteur. 

Les os des canons font fillonnés ie Jeur nie dans La bo 


528 DESCRIPTION 


de devant par une gouttière, qui eft plus profonde fur {es canons 
des jambes de derrière que fur ceux des jambes de devant. 

Les canons /r 1) des jambes de devant ont fept pouces 
deux lignes de longueur, feize lignes de largeur dans le milieu, 
& environ deux pouces quatre lignes à chaque extrémité, 
cependant inférieure étoit un peu plus large que la fupérieure: 
Je milieu du corps de los a onze lignes d’épaifleur, & les 
extrémités quatorze lignes aux endroits les plus épais; a partie 
voifine de l'extrémité inférieure n’a que onze lignes. 

Les canons /r2) des jambes de derrière ont huit pouces 
de longueur, un pouce de largeur dans le milieu de los, un 
pouce neuf lignes à l'extrémité fupérieure, & deux pouces deux 
lignes à Finférieure; le milieu du corps de Fos a quatorze 
lignes d'épaifleur prife fur le bord intérieur de la gouttière qui 
eft le plus élevé; l'extrémité fupérieure a un pouce fept lignes 
d'épaïifleur, & l'inférieure feulement quatorze lignes; {a partie 
voifine de cette extrémité n'a qu'un pouce. 

I y a dans le taureau, derrière chacun des os des canons; 
au côté fupérieur & extérieur dans les jambes de devant, & 
au côté fupérieur & intérieur dans celles de derrière, un petit 

os qui n'avoit que neuf lignes de longueur dans Îes jambes de 
derrière, & un pouce dans celles de devant, felon les obferva- 
tions que j'ai faites fur deux fujets frais, car ces petits os 
manquent dans le fquelette dont il s'agit ici; ils ne s’articulent 
pas avec les os du carpe ni avec ceux du tarfe, cependant on peut 
juger par leur fituation & par leur figure, qu'ils correfpondent 
aux épines des os des canons du cheval; mais on ne trouve pas 
dans Îes os des canons du taureau les mêmes rapports que dans 
ceux du cheval, relativement aux os du métacarpe & du méta- 
tale des animaux à cinq doigts, 


Les 
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Les os des premières phalanges /1 >) de tous les pieds, ont 
un pouce onze lignes de longueur, leur extrémité fupérieure a 
quinze lignes de largeur dans les pieds de derrière, & feule- 
ment quatorze dans les pieds de devant; l'extrémité inférieure 
a quatorze lignes de largeur dans les os intérieurs des jambes de 
derrière, & feulement un pouce dans les os extérieurs: cette 
largeur eft aufli d'un pouce dans tous les os des preanières 
phalanges des pieds de devant, & celle du corps de los de 
dix lignes; les os extérieurs des jambes de derrière ont 1a 
même largeur, mais les intérieurs ont un pouce de large ; 
tous ces os ont neuf lignes d'épaiffeur au deflus de leur extré- 
mité inférieure, à l'endroit le plus mince. 

I fe trouve derrière l'articulation de chacun des os des pre- 
mières phalanges avec l'os du canon, deux os féfämoïdes, de 
figure fort irrégulière; ainfr il y a quatre os féfamoïdes dans 
chaque pied du taureau, deux à chaque doigt, 

Derrière chaque paire d'os féfamoïdes font placés deux 
autres oflelets, dont l'un eft très-petit, le plus gros touche 
aux parois intérieures de l'ergot; le tendon du mufcle féchif- 
feur du doigt paffe entre les os féfamoiïdes & les ofielets de 
l'ercot. 

Les os des fecondes phalanges /74) ont environ quatorze 
lignes de longueur dans tous les pieds, leur largeur eft de dix 
dignes & l'épaiffeur de onze lignes dans les endroits les plus 
minces & les plus étroits, 

La dernière phalange, qui ef renfermée dans le fabot (15), 
a un pouce dix lignes de longueur, dix lignes à l'endroit le 
plus large, & un pouce neuf lignes à l'endroit le plus épais. 

H ty a derrière l'articulation de l'os de la troifième phalange 
de chaque doigt avec los de Ia feconde phalange, un os de 
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forme irrégulière, qui correfpond à l'os de la noix 3e cheval, 
quoiqu'il:en difle:e pour la figure. SEE FU 
On trouve dans Le cœur du bœuf, au deffous de da vahtoie 
figmoïde qui eft derrière l'oreillette droite, un os oblong qui 
fuit Ja courbure de l'entrée du ventricule gauche, & un autre 
os-plus petit, mais à peu près: de mème figure que le premier, 
à l'entrée du même ventricule au deflous de la valvulé -figmoïde 
‘qui eft derrière l'oreillette gauche; le grand'os du cœur, pris 
dans un fujet de grandeur médiocre, avoit deux pouces trois 
lignes de longueur mefurée fur la grande courbure de:Tos, 
environ quatre lignes de hauteur, & une ligne d'épaiffeur fur 
la plus grande partie de fa longueur; le petit os n avoit qu en- 
viron un demi-pouce de longueur. | 
Comme les animaux à pied fourchu: font: plus nombreux 
que les folipèdes, & que nous en avons encore plufieurs à 
décrire, nous ne plaçons: pas à la fuite: de: la défcription du 
taureau les réflexions qué nous avons à faire fur le caractère de 
pied fourchu, quoique nous ayons fait mention du caradtère 
de:folipède immédiatement: après avoir décrit le cheval: ce ne 
era. donc qu'après avoir donné la défcription de plufieurs ani- 
maux à pied fourchu, que nous examinerons en quoi confifte 
‘ce caradlère, quelle eft fa valeur, & quel rapport il a avec le 
caraétère de folipède & avec celui de a Je 
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D U TAUREAU. 
N: CDXXXVIL. 
Sédiment de la liqueur de ! ‘allantoïde de t taureau. 
ki ETTE pièce eft daflivée qi ep de ve OT IE 
N.° CDXXXVIIL 
Fetus de räureau. 


mi Corps ef el Ps de “um 1 ss Tépine A convexe Es fa 
longueur; cet ernbryon a deux pouces de longueur mefurée 
felon la courbure dépuis le fommét dé la têté jufqu'à l'anus: {a 
tête a quatre lignes de longueur méfurée en ligne droite depuis 
le bout du muflle jufqu'au milieu- du fommet, & uñ pouce de 
circonférence prile à Fendroit le plus gros; la longueur de à 
queue eft de quatre lignes; les ‘jumbes de’ devant "ont" quatre 
lignes: de longueur depuis le coude jufqu'à l'extrémité, & celles 
de derrière ont la même Jongueur depuis la rotule je au bout 
du pied: de Ventre eft fort gros, a bouche, Les veux, “te pied | 
fourchu-& la queue font bien formés, ee ce foetus ef ‘con- 
fervé dans Telprit: de vainx, colsqiontiq 20 ur ge 

UE F 


532 DESCRIPTION 
Me prset 


Autre fœtus beaucoup plus grand qe le précédent. 


__ On reconnoïît fur ce fœtus Îes marques qui défignent les 
endroits où les cornes devoient fe former dans la fuite; on voit 
les mamelons au devant du fcrotum, le fillon tranfverfal qui eff 
autour des fabots, &c. ce fœtus eft confervé dans So de 
vin, comme le Ne a 


N° CDxL. 


CR 


Les quatre eflomacs d’ un fetus de taureau. 


Ces quatre efbaiacs ion té er délbra de vin, & ils 
reftent plongés dans: cette liqueur; ils: font dans leur fituation 
naturelle les uns relativement aux autres. 


NE CDXEI 
Les principaux vaifèaux Janguins. d'un veau 2 injelés. 


Cette pièce a été tirée d’un veau tout nouveau né ou trés- 
près dur terme, on y.voit la plus grande partie de la trachée- 
artère, defféchée, avec les. principales rarifications des bronches; 
le cœur a la poime en haut, ik eft injeété, & il à environ 
neuf pouces & demi de. circonférence à fa bafe, fa pointe eft 
moufle, on y voit.les artères coronairés injeétées & colorées 
en rouge, comme toutes les. autres artères .de cette pièce, 
& les oreillettes injectées & colorées en bleu, comme toutes 
les veines ; on. reconnoiît : bien. diftinétement l'aorte. & l'artère 
pulmonaire, ja veine cave.& les. veines: pulmonaires ; avec 
l'origine de Jeurs principales Horace *: on voit laorte 


DU CABINET. D: 


ani: & la bifurcation des iliaques qui font tronquées 
quelque diflance de leur origine, de même que les autres 
artères qui fortent de l'aorte; les artères ombilicales s'étendent 
de chaque côté de la veflie jufc qu'à lombilic, on les a confer- 
vées au dehors pour. faire voir une portion -des vaifleaux du 
cordon ombilical; louraque eit injefté & coloré en blanc, de 
même que l’ombilic & la veflie; la veine du cordon ombilical 
pafle dans lombilic avec les artères ombilicales & l'ouraque; la 
veine ombilicale eft prolorigée jufque dans la veine porte, dont 
on a exprimé un grand nombre de ramifications, de même 
que celles des veines hépatiques; on voit aufli la veine cave 
defcendante, & la bifurcation des veines iliaques. 

Cette pièce eft attachée fur une grille de bois & montée fur 
des fils de fer; il y a fur la mème grille deux ‘autres pièces, 
une de chaque côté de celle qui vient d’être décrite, elles font 
de même nature, mais elles ont été tirées de fœtus beaucoup 
plus jeunes ; dans celle qui eft à droite a bafe du cœur à 
environ cinq pouces neuf lignes de circonférence, & dans celle: 
qui eft à gauche feulement quatre pouces. 


RE coba 6 c 4e5 1 à 
Rate de veau injeilée 7 confervée dans nl ’efprit de vin. 


… Cette rate a été, pour ainfr dire, je À ape par la macé- : 
ration, & fes vaifleaux font injectés jufque dans les petites 
yamifications. 


N.950€ D 'KSLET LUE" 
Rate de veau injeitée 7. defféchée. 


L'artère a été 7 de façon que fon voit fes petites 
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S 4 NE MORISPIT P'ON 
ramificationss : cet affémblase de vaifleaux eft éteidu fur une 
portion dé l'enveloppe de la rate. | 


Nid ns “D X. L I v. 
Parties di iéquées 124 une vache monflrueuf. 


PER din a été vüe en 1745 à Hi: où elle mourut 
Tannée fuivante, ‘elle fut difléquée par M. Suë, Démonftrateur 
-en anatomie à l'Académie Royale de Peinture; le monftre 
dont. il s’agit avoit les quatre jambes à lordinaire, & une 
cinquième placée à la partie fupérieure du dos entre les omo- 
plates, & attachée par des’ ligamens aux vertèbres antérieures 
du dos & aux vertèbres poflérieures du cou; cette jambe fe 
recourboit en avant, & portoit près de fon extrémité pofté- 
rieure une tumeur de la grofleur de ‘la tête d'un homme, 
recouverte d’un poil très-court & très-blanc; cette tumeur étoit 
da partie: du monftre qui paroifloit la plus merveilleufe, parce 
qu'on: avoit trouvé moyen de lui donner quelque reflemblance 
avec une face humaine; -en-rafant le poil fur un efpace ovale 
& proportionné à l'étendue du vifage d'un homme, & en for- 
mant dans quelques endroits de cet efpace des éminences & des 
enfoncemens pour marquer des: apparences du nez, des yeux, 
de la bouche, &c. quelque groffier que | fût cet artifice, il 
füffloit pour attirer le peuple toüjours avide du merveilleux : fa 
vaché étant morte, M. Suë l'ouvrit & ne découvrit rien dé 
fingulier dans le ventre ni dans la poitrine, fi ce n’eft une 
pierre dans [a véficule du fiel; cette pierré étoit groffe comme 
le poing &. d'une très-belle couleur } jaune ; après avoir enlevé 
la peau qui récouvroit fa tumeur, que Von avoit voulu faire 
pafler. pour une tête, il fe trouva des pelotons graïfleux dans 


DU, CA BAN.ENTS TS 
l'épaifleur d'un kifte rempli d’une matière. qui reflembloit en 
partie à du fuif, & en partie à de la lie de vin. 

On conferve au Cabinet les os de la cinquième jambe, 
attachés par leurs propres ligamens, & quelques portions des 
vertèbres auxquelles cette jambe tient : on garde aufli les os üe 
Ja jambe droite de devant, pour faire voir que la cinquième 
étoit plus courte que les quatre autres, la jambe droite a deux 
pieds dix pouces de longueur depuis Fextrémité fupérieure de 
l'humerus jufqu'au bas du fabot, & la cinquième jambe n'a que 
deux pieds & demi de longueur mefurée fur fa courbure, car 
cette jambe étoit convexe en. deflus & concave en deffous ; dans 
la pofition où elle fe trouvoit fur le cou de la vache, la face 
poftérieure étoit en deflous & lantérieure en deffus ; il paroît 
que c’eft une jambe gauche de devant, cependant.il n’y a que 
les doigts & l'os du métacarpe qui foient bien formés : on ne 
peut pas diftinguer les os du carpe, parce qu'ils font recouverts 
par des cartilages & des ligamens; les. os de favant-bras font 
très-diflormes , fur-tout celui du coude, qui eft prefque aufit 
gros que los du rayon & qui n'a point d'olécrane ; los qui eft 
au deflus de ceux de lavant-bras ne reflemble en rien à un 
humerus, fi ce n’eft par la longueur & par la groffeur : la loupe 

dont il a déjà été fait mention eft attachée par un fort lisament 
_ à la face inférieure de cet os, confidéré dans l’état où il fe trouvoit 
fur le cou de fa vache; la tüimeur eft pofée du côté droit, fa 
figure eft ovale, elle a environ un pied quatre pouces & demi 
de circonférence fur fon-grand diamètre, & quatorze pouces fur 
le petit; la membrane qui la forme eft tranfparénte, on y voit 
les impreflions auxquelles on attribuoit la reffemblance d’une: 
face humaine, & il paroït qu'elle avoit auflt été reflerrée dans 
la partie antérieure, pour former par cet étranglement un cou 
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& un menton; au refle, il n’y auroit rien d'étonnant quand es 
impreflions & létranglement feroient naturels, & il n'y auroit 
pour cela aucun rapport entre cette tumeur & ls tête d'un 
homme. | | 


Pot CRE NL 
Os de cœur de bœuf. 


ll y en a deux, un grand & un petit, dont il a été fait 
mention dans la defcription du Taureau. 


NP PRES EX LV. E 
Pierres de la véficule du fiel d'un bœuf. 


Ces pierres ont été divifées en plufieurs fragmens, & il y en 
a de deux fortes, les uns font d’une fubftance denfe & life, 
ils ont des faces concaves, qui femblent avoir été formées par 
la rencontre d’autres pierres rondes ; la fubftance des autres 
fragmens eft groflière & inégale, mais tous font très -friables, 
fort légers, de couleur brune, & compofés de couches concen- 
triques : cette matière ef un peu amère & paroît n'être que du 


fiel épaïffi. 
NC Di Lo M LE 
_ Pézoard du rein d'un bœuf. 


Ce bézoard eft d’une forme à peu près ovoide, fon grand 
diamètre eft d'un pouce, & le petit d'environ dix lignes ; | 
l'un des bouts de lovoïde eft life & de couleur blancheître; le 
refte de ce bézoard eft hériffé de pointes & de iubercules de 
différentes figures, & de couleur rouffeâtre: la fub'ance de cette 

| pierre 


D'UN CAMP AINE T $37 
pierre eft dure, & blanche lorfqu'elle eft entamée ; elle pèle 
deux gros & foixante-dix grains. 

MONO AR DL CL IT. 

Egagropile de taureau. 
Elle eft prefque ronde, elle à environ deux pouces & demi 
de diamètre, elle eft encroûtée & life; fon écorce a été enlevée 


dans un endroit où on voit le poil dont elle eft compolée 
intérieurement : fon poids eft de deux onces trois gros. 


N°7 CODEN 2. 
Egagropile de bœuf. 


Cette égagropile eft d'une figure irrégulière, mais arrondie; 
qui a deux pouces ou deux pouces cinq lignes de diamètre; elle 
eft fans croûte & de couleur grife: elle pèle une once trois 
gros & vingt-quatre grains. 


NP CDES 
Egagropile fans croûte, dans laquelle il y a du foin. 


Elle eft à peu près de figure ovoïde, dont le grand diamètre 
a deux pouces trois lignes, & le petit un pouce cinq à fept lignes; 


fon poids eft de quatre gros & onze grains; elle eft compolée | 


d’une forte de feutre très-ferré, de couleur cendrée : on voit 
quantité de brins de foin qui paroïflent au dehors à découvert. 


NS CRE. 
Egagropile fans croûte èr d'un tifflu lâche. 


Ces égagropiles font compofées de poils roux peu ferrés les 
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uns contre les autres, de forte qu'on fait céder la mañfe qu'ils 
compofent en la preflant avec la main; la plufpart de ces éga- 
gropiles font rondes où arrondies, il ÿ en a d’autres qui font 
aplaties; les poils qui forment les contours font en partie déta- 
chés, de forte qu'on les arrache aïfément; elles font fort légères: 
pour Juger de leur poids par rapport à leur volume, il fuffit de 
rapporter que lune, dont le diamètre eft d'un pouce & demi, 
ne pèle que deux gros. 
NE LSE LE 
Egagropiles fans croûte à" d'un tiffu ferré. 
Elles font d’une couleur grife plus ou moins foncée; il y en 
a quelques-unes de jaunâtres; les poils qui les compofent font fi 
bien appliqués les uns contre les autres, qu'on ne peut pas les 
faire céder en les preffant avec la main; ils font collés jufqu’à 
leur extrémité, & dirigés en différens fens: ces égagropiles font 
plus pefantes que les précédentes ; lune, dont le diamètre ef 
d'environ deux pouces, pèfe une once un gros & demi. 


AUS CRE (TL 
Deux égagropiles fans croûte 7 d'un tiffu ferme. 


Ces égagropiles font aufli. fermes que celles qui font encroû- 
tées; leur tiflu eft fi fin, que ce n’eft qu'en les entamant qu'on 
peut reconnoitre qu'elles font compolées de poils; leur couleur 
eft jaunâtre; elles font rondes, &. d'environ quinze lignes de 
diamètre: il n'y en a qu’une qui foit entière, elle pèfe deux gros. 

PUR GC III, 
Egagropile dont l'écorce eff inégale. 


L'écorce de ces égagropiles eft grenue, tuberculeufe, pliée 
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& inégale, ce qui les rend de figure plus ou moins irréculière ; 
cependant la plufpart font rondes ou arrondies ; la couleur eft 
brune dans les unes & rouffeâtre dans les autres. 


N.° CD 


Egagropiles dont l'écorce paroit double dans quelques 
endroits. 


La furface de ces égagropiles eft fort inégale ; l'écorce eft 
plus élevée dans certains endroits que dans d’autres, & forme 
des rebords qui feroient croire que ce feroit une feconde écorce 
appliquée fur celle que on voit au deffous de ces rebords, 
mais en les enlevant on reconnoiït que finégalité de Técorce 
eft caufée par l'inégalité de la fubftance intérieure : les égagro- 
piles dont il s’agit ici font différentes les unes des autres, pour 
la groffeur, la four & la couleur ; il y en a de rondes, de 
plates & de figure irrégulière; es unes font brunes, & les autres 
font griles. | 


NE COLE 
Evagropiles dont l'écorce eft unie. 
Elles font d’un brun noirâtre ou roufleître; les plus petites 


n'ont qu'environ feize lignes de diamètre, & ne pèfent que 
quatre gros. 


1e nes Ci à n°1 17 1048 de à 
Très-groffe égagropile. 
Cette égagropi'e eft ronde & un peu aplatie; fon diamètre 
le plus grand eft de quatre pouces & demi, & le petit de trois 
pouces dix lignes; elle eft revêétue d'une écorce lifle & jaunâtre, 
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à travers laquelle il pafle quelques poils : elle pèfe neuf onces 
un gros & quarante-deux grains. 


ROVEvVrIT 
Le fqueleite d'un taureau. 


Ce fquelette a été tiré d’un jeune fujet : on y voit les joints 
des épiphyfes; c'eft celui qui a fervi pour la defcription du 
taureau. La tête a deux pieds quatre pouces de circonférence, 
prife au devant des cornes & fur les angles des mâchoires; a 
circonférence du coffre eft de cinq pieds ; le train de devant a 
quatre pieds trois poucés de hauteur depuis terre jufqu'à lapo- 
phylfe épineufe la plus élevée de toutes celles des vertèbres; le 
train de derrière a quatre pieds depuis terre jufqu'à l'angle 
extérieur de l'os de la hanche. 


N°5 CRE PX 
Téte de vache décharnée. 
INF TRE x : 
Tête de bœuf bots, 
BR 6 DER 
Très-grande corne de bœuf. 


Cette corne vient du côté gauche, elle eft courbée en dehors, 
& fon extrémité eft recourbée en avant ; fa longueur mefurée 
fur le côté convexe eft de trois pieds fix pouces & demi, & 
feulement de deux pieds deux pouces fix lignes fur le côté 
concave ; le diamètre de la bafe eft d'environ fept pouces ; la 
grofleur diminue uniformément jufqu'à lextrémité qui a été 
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tronquée, à l'endroit où la corne a quatorze lignes de diamètre; 
les bords de la bafe ont auflr été limés, par conféquent cette 
corne a été raccourcie, mais de peu par la bafe, car les bords 
n’ont qu'environ une ligne d’épaifleur ; elle eft creufe dans 
toute fon étendue, les parois de l'extrémité ont trois lignes 
d'épaiffeur à l'endroit où elle a été tronquée; on voit le jour 
à travers les parois dans toute l'étendue de la cavité, que la 
courbure permet de voir en regardant par l'ouverture de Ia 
bafe ; il ne paroït pas que cette corne ait été apprêtée, cepen- 
dant il y a un anneau de même matière qui eft à feize lignes 
au deflous de flextrémité tronquée & qui a fept lignes de 
largeur, & environ deux lignes d’épaiffeur dans le milieu ; cet 
anneau n’a pas été ajoûté, car on n'en voit pas le joint, if 
faudroit donc qu'on leût formé en enlevant de la fubftance de 
la corne au deflus & au deffous, mais dans ce cas cette partie 
auroit été bien plus grofle avant que d'être travaillée, & Ia 
corne bien plus longue ; à couleur eft la même que celle des 
cornes de taureau & de bœuf : cette pièce pèfe fept livres 
moins un quart. 


NAMCRPUIRT TS 
Los hyoide dus bœuf. 


Cette pièce eft celle dont il, a été fait mention dans la def- 


cription du taureau ; tous les os qui la compofent tiennent les 
uns aux autres par leurs cartilages. 


N 4 CD HEURE L 
Le fquelette d'un veau monftrueux. 


Toute {a PoRérienre de ce fquelette eft double depuis 
Yyyij 


ÿ42 . DEN RE PT D'AŒN 


la fixième vertèbre dorfale, de forte que dans toute cette étendue 


la colonne vertébrale forme deux branches, dont chacune eft 
terminée par une queue & porte un baflm & deux jambes de 
derrière : la partie antérieure du fquelette ef fimple, c'eft-à- 
dire qu'il ny a que fix vertèbres dorfales, deux omoplates, 
deux jambes de devant, fept vertèbres cervicales, & la tête: 
plufieurs des côtes font unies Îles unes aux autres en tout ou en 
partie de leur longueur ; les fix premières vertèbres dorfales 
portent fix côtes de chaque côté, qui aboutiffent en bas à un 
fternum, comme à l'ordinaire; les fept autres vertèbres dorfales 
de chacune des branches de la colonne vertébrale, dont il a 
déjà été fait mention, foûtiennent fept côtes de chaque côté 
de chacune des branches, celles des côtés antérieurs aboutiflent 
au même flernum que les côtes des fix premières vertèbres 
dorfales, les fept côtes des côtés poftérieurs de chacune des 
branches de la colonne vertébrale font dirigées en arrière, & 
aboutiffent à quelques fragmens d’un fecond fternum fort irré- 
gulier : la tête de ce fquelette a fix pouces & demi de longueur 
mefurée en ligne droite, & un pied de circonférence prife fur 
les angles de ia mâchoire inférieure & fur les bords poftérieurs 
des orbites : le train de devant a un pied trois pouces de 
hauteur depuis terre jufqu'au deflus des apophyfes épineufes les 
plus élevées de toutes celles des vertèbres dorfales; les quatre 
jambes de derrière ont chacuné environ un pied quatre pouces 
& demi de hauteur depuis terre jufqu’à l'angle extérieur de l'os 
des hanches : l'épine de ce fquelette monftrueux eft contournée, 
de forte qu’il n'elt pas ailé d'en donner les dimenfons. 


PR RE 
PA CRE Je Lis Or eh ANNEE EESTI 
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N° CE RH TV 
Le fquelette d'un autre veau monftrueux. 


Ce fquelette eft double dans toutes fes parties, excepté a 
tête qui eff unique, mais Vos occipital a deux trous auxquels 
aboutiflent les deux colonnes vertébrales ; les vertèbres cervicales 
font fituées de façon que les apophyfes épineules font dirigées 
en dehors, & que la face inférieure des corps des vertèbres de 
lune des colonnes eft tournée en dedans, & oppofée à la face 
inférieure du corps des vertèbres de l'autre colonne ; les ver- 
tèbres dorfales font à peu près dans la même fituation, de 
forte que les côtes des côtés fupérieurs de chacune des colonnes 
vertébrales aboutiflent à un fternum qui eft polé en haut, & les 
côtes des côtés inférieurs des mêmes colonnes aboutiflent en bas 
à un autre fternum qui eft oppolé au premier; il y a environ 
trois pouces de diftance entre les deux: les portions des colonnes 
vertébrales compofées par les vertèbres dorfales, forment une 
convexité au dehors de chaque côté, & font éloignées lune 
de l'autre d'environ quatre pouces à cet endroit : dans cette 
pofition des deux thorax réunis en un feul, il fe trouve en 
haut deux omoplates & deux jambes de devant, & en bas 
deux autres omoplates & deux autres jambes de devant ; les 
dernières vertèbres dorfales de la colonne gauche font pofées 
dans leur fituation naturelle, de même que le baflin & les deux 
jambes de derrière ; mais toute la colonne vertébrale du côté 
droit & le baflm font inclinés de façon que la jambe de : 
derrière du côté gauche eft en haut, & que celle du côté droit 
eft en bas; l'extrémité de la mâchoire fupérieure femble n'avoir 
pas été formée, de forte que {a mâchoire inférieure déborde 
de beaucoup en avant : on ne peut guère juger de l'âge du 


f 
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fujet dont ce fquelette à été tiré, que par la longueur des jambes; 
celle du train de devant eft. de dix pouces depuis l'extrémité de 
la corne jufqu'au deffus dés apophyfes épineufes des premières 
vertèbres dorfales; les trains de derrière ont dix pouces : 
demi de longueur depuis fextrémité des fabots jufqu’à l'angle 
extérieur des os des hanches. 


N'RENDPE XV. 
Téte du fquelette d’un veau monftrueux. 


Elle n'a que dix pouces & demi de circonférence prife au 
_déflus des yeux; la fontanelle eft fort ouverte; la tête, pofée fur 
la mâchoire inférieure, a quatre pouces & demi de hauteur; le 
corps de la mâchoire inférieure eft fort convexe en deflous fur 
fa longueur, & beaucoup plus à proportion qu'il ne l'eft dans 
Vadulte: la mâchoire fapérieure eft enfoncée à l'endroit qui fe 
trouve au deflous des os propres du nez, elle eft comprimée 
par les côtés au devant de cet enfoncement, & tournée à droite 
dans toute fa longueur jufqu'à l'extrémité, qui n'eft pas, à 
beaucoup près, auffr avancée que la mâchoire inférieure, dont 
l'extrémité antérieure eft dirigée en haut, & dont les dents 
font rangées les unes devant les autres. | 


Fin du quatrième volurne. 


